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ARGUMENT. 


Neptune  touclié  de  voir  les  Grecs  battus  et  leurs  retranclié- 
raeiis  forcés  ,  va  sous  la  forme  de  Calchas  exciter  les  deux 
Ajiix,  et  il  leur  inspire  une  force  etun  cournge  invincibles. 
Ensuite  prenant  la  figure  d'un  des  généraux  ,  il  ranime 
un  grand  nombre  de  braves  guerriers.  Les  Grecs  se  ral- 
lient ,  et  le  combat  recommence  avec  une  nouvelle  fureur, 
Jupiter  et  Neptune  divisés  rallument  l'ardeur  des  combat- 
tans.  Idoménée  fait  dfs  actions  d'une  valeur  exlraordi- 
naire.  Il  tue  d'abord  Otbryonée  prince  de  Tiirace  ,  le 
vaillant  Asius  ,  et  Alcatboiis  gendre  d'Ancbise.  Enée  à  la 
tête  de  plusieurs  braves  Troyens  vient  pour  retirer  le 
corps  de  son  beau-frère  ,  et  il  se  fait  là  un  grand  combat 
entie  Idoménée  tl  lui.  Combat  de  Ménclas  et  d'HélénusJ; 
ce  dernier  est  blessé.  3Iéné!as  tue  Pisandre.  Penda:it  que 
les  Troyens  sont  repoussés  à  cette  aile  gnucbe  ,  Hector 
soutient  son  avantage  à  l'aile  droite  ,  quoiqu'il  eût  en  tête 
les  deux  Ajax  et  les  meilleures  troupes  de  Grèce.  Jupiter 
envoie  un  signe  favorable  aux  Grecs.  Hector  n'«n  est 
point  étonné,  et  continue  ses  attaques. 

l\  PRÈS  que  Jupiter  eut  ouvert  à  Hector  et  à  ses 
Troyens  ie  chemin  des  vaisseaux  ,  il  les  laissa  sou- 
tenir seuls  les  travaux  et  les  dangers  de  cette  jour- 
née ,  et  tournant  ses  yeux  du  coté  opposé,  il  les  jeta 
sur  la  terre  des  Thraccs  ,  qui  sont  si  bons  honimeff 
de  cheval ,  des  Mysiens  quicom])attent  de  près  ,  des 
vaiilans  HippomoK^^ues  qui  vivent  de  lait  ,  et  des 
Al)iens  les  plus  justes  des  hommes  ;  et  il  ne  tournai, 
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plus  ses  regards  sur  Troie  ;  car  il  ne  pensoit  pa^ 
qu'aucun  des  Dieux  Immortels  osât  p.uoître  pour 
aller  au  secours  ni  des  Troyens  ni  des  Grecs. 

Ce  changement  de  Jupiter  n'échappa  point  à  Nep- 
tune ,  qui  plein  d  inquiétude  re<;aj-doit  avec  étonne- 
inent  le  combat.  11  étoit  assis  sur  le  sommet  de  la 
|>lus  haute  montagne  de  Samos  ,  île  de  Thrace  ,d'oà 
il  découvroit  tout  le  mont  Ida  ,  la  ville  de  Troie  ,  et 
la  Hotte  qui  couvroit  le  rivage  Troyen.  Le  soin  qu'il 
avoit  des  Grecs  Tavoit  obhgé  de  quitter  les  antres  de 
la  nier  ,  pour  aller  sur  celte  montagne  observer  ce 
qui  se  passoit.  De  là  il  voit  ses  Grecs  renversés.  Saisi 
de  compassion  pour  eux  ,  et  plein  de  ressentiment 
contre  Jupiter  ,  il  prend  le  moment  favorable  ,  et  il 
descend  avec  rapidité.  Les  montagnes  et  les  forêts 
tremblent  sons  ses  pas  ;  dans  un  moment  il  arrive  à 
la  ville  d'Egues.  Là  dans  le  fond  de  la  mer  il  y  a  un 
palais  magnifique  ,  tout  éclatant  d'or.  Il  n'y  est  pas 
plutôt ,  que  revêtu  de  ses  armes  les  plus  brillantes , 
il  attelle  son  char  ,  y  monte,  et  prenant  les  guides, 
il  pousse  sur  la  plaine  liquide  ses  chevaux  infatiga- 
bles et  plus  légers  que  les  vents.  Les  pesantes  ba- 
leines sortent  de  leurs  grottes  profondes,  et  sautant 
autour  de  ce  Dieu  ,  elles  rendent  hommage  à  leur 
roi  ;  de  joie  la  mer  s'ouvre  devant  lui  ,  et  applanit 
ses  ondes.  Le  char  vole  avec  tant  de  légèreté  ,  que 
le  llotécumeux  ne  mouille  pas  même  l'essieu.  Il  fut 
bientôt  près  de  la  flotte. 

Entre  les  îles  d'Imbre  et  de  Ténédos  ,  dans  les 
profonds  abymes  de  la  mer,  il  y  a  une  caverne  où 
Neptune  arrêta  ses  chevaux.  Après  les  avoir  déte- 
lés ,  et  avoir  nus  devant  eux  la  pàlure  immortelle 
dont  il  les  nourrit  ,  il  enferme  leurs  pieds  dans  des 
entraves  d'or  qu'ils  ne  pouvoient  rompre  ,  car  il 
vouloit  êtra  assuré  de  les  retrouver  à  son  retour.  Il 
mardiô  enouite  vers  le  camp  des  Grec?. 
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Les  Troyens  ,  semblables  à  un  incendie  ou  à  une 
tenjpète ,  et  pleins  d'ardeur ,  suivent  Hector  avec  un 
bruit  et  un  mugissement  épouvantable  ,  car  ils  espé- 
roient  de  se  rendre  maîtres  des  vaisseaux  ,  et  de 
passer  tous  leurs  ennemis  au  fil  de  répée.  Mais  Nep- 
tune sur  le  rivage,  prenant  la  figure  et  la  voix  de 
Calchas  ,  encourage  les  Grecs.  Il  s'adresse  d'abord 
aux  deux  Ajax  ,  qui  ne  respiroient  jamais  que  les 
alarmes  :  «  Ajax  fils  de  Téiamon  ,  et  vous  ,  fils  d'Oi- 
lée  ,  c'est  à  vous  à  sauver  les  Grecs  en  soutenant  le 
combat,  et  en  empêchant  les  troupes  épouvantées 
de  prendre  la  fuite.  A  toutes  les  autres  attaques  je  ne 
crains  point  les  plus  grands  efforts  des  Troyens  , 
quoiqu'ils  aient  forcé  nos  retrancbemens  ,  car  les 
Grecs  sauront  bien  les  arrêter  au  milieu  de  leur 
course  ;  mais  à  ce  poste  ,  qu'attaque  le  terrible  Hec- 
tor avec  tant  de  furie,  je  tremble  qu'il  ne  nous  arrive 
t|uelque  grand  échec.  Puisse  quelque  Dieu  favorable 
vous  mettre  dans  le  cœur  de  vous  opposer  à  sa  rage , 
et  d'encourager  vos  soldats  à  vous  soutenir  !  par-là 
vous  le  repousserez  bientôt  de  vos  vaisseaux ,  quel- 
que acharné  qu'il  puisse  être,  et  quoiqu'il  soit  animé 
par  Jupiter  même  dont  il  se  vante  d'être  issu.  » 

Il  dit,  et  les  frappant  l'un  et  l'autre  de  son  sceptre , 
il  les  re^nplit  de  force  et  d'ardeur  ;  il  rend  leurscorps 
souples  et  dispos  ,  leurs  pieds  légers  ,  leurs  mains 
invincibles  ;  et  s'élançant  avec  la  rapidité  d'un  éper- 
vier ,  qui  du  haut  d'une  roche  fond  sur  un  oiseau 
qu'il  poursuit  dans  les  vastes  plaines  de  fair ,  il  les 
quitte  et  s'éloigne  du  rivage. 

Ajax  fils  d'Oilée  fut  le  premier  qui  l'aperçut  ,  et 
s'adressant  au  fils  de  Téiamon  :  »  Ajax  ,  lui  dit-il  , 
n'en  doutez  point,  c'est  quelqu'un  des  Dieux  immor- 
tels qui  habitent  1  Olympe  ,  qui  a  daigné  prendre  la 
ligure  de  Calchas  pour  nous  encourager  à  combattre 
près  de  no*  vaisseaux  ,  car  ce  n'est  point  là  Calchas 
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notre  angurr  ;  je  lai  Mcn  reconnu  à  sa  déninrclie 
quand  il  nous  .1  quittés  ;  les  Dieux  sont  aisés  à  le- 
c-onnoître  :  d'ailleurs  je  sons  augmenter  en  moi  iar- 
dcur  pour  le  combat  ;  tout  dun  coup  mes  pieds  sont 
devenus  plus  légers  et  mes  mains  plus  fortes.  •> 

«  Je  sens  les  mêmes  eHWts  ,  lui  répond  le  fils  de 
Télamon  :  vigueur  ,  Ibrce  ,  lé^^a-reté ,  courage  ,  tout 
se  renouvelle  en  ino\  ,  et  j'ai  de  l'iiupalience  de 
luopposer  aux  seuls  eflorts  d îlcctor  ,  et  de  le  com- 
Latlre  quelque  furieux  qu'il  soit.  » 

Pendajit  que  <  es  deux  grands  guerriers  s'entreto- 
iioicnt  ainsi  ,  et  qu'ils  se  rejouissoient  de  la  nouvelle 
ardeur  que  le  Dieu  leur  avoit  inspirée  ,  JNeplune 
<dloil  dans  les  derniers  langs  animer  les  autres  Grecs 
qui  s'étoient  rapprochés  des  vaisseaux  pour  repren- 
iUe  haleine.  Ils  éîoient  si  recTus  du  combat  ,  qu'ils 
lie  pouvoient  se  soutenir  ,  et  ils  avoient  le  courage 
M  abattu  de  voir  les  Troyens  maîtres  des  retranclie- 
jiiens  ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  verser  des 
iarmes  ,  car  ils  se  regardoient  déjà  comme  des  vic- 
times prêtes  à  être  égorgées  par  les  Troyens.  Nep- 
tune, qui  avoit  pris  la  figure  d'un  des  généraux  , 
janime  ces  phalanges  étonnées.  11  s'adresse  d'abord 
à  Téucer,  àLéitus,  à  Pénélée,  àThoas,  à  Deipure, 
u  Mérion  ,  et  à  Antiloque  ,  tous  généraux  pleins  de 
valc/ur;  et  pour  les  exciter,  il  leur  parle  en  ces  ter- 
mes :  «  Quelle  honte ,  jeunes  Argiens  !  Eli  c'étoit 
sur  vous  que  j'avois  fondé  toutes  n)es  espérances  ! 
je  n'attendois  que  de  votre  courage  le  salut  de  nos 
vaisseaux.  Si  vous  abandonnez  le  combat ,  voici  le 
jour  venu  de  notre  dernière  défaite.  O  Dieux ,  quel 
piodige  éjonnant ,  et  que  je  n'aurois  jamais  attendu! 
ies  Trovens,  jusqu'ici  semblables  à  de  timides  cerfs , 
qui  errans  dans  les  forêts  sans  force  et  sans  courage, 
deviennent  la  proie  des  loups  et  des  léopards  ,  n'ont 
jjmui-s  pu  souieuk-  un  seul  moment  les  attaques  des 
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GîTCS  ,  Piiiourdlnii  lis combiUlent  loin  de  leurs  mu- 
raille^ ,  et  oîît  Taudace  de  porter  jiisques  dans  nos 
vaisseaux  le  1er  et  le  feu  !  et  cela  par  la  faute  de 
notre  général  ,  et  par  la  désobéissance  des  troupes  , 
qui  pleines  de  ressentiment  contre  lui  ,  ne  veulent 
pas  iléfendre  nos  vaisseaux ,  et  se  laissent  tuer  comme 
des  lâches.  i\Iais  si  le  vaillant  Agamemnon  est  la 
véritable  cause  de  ce  désordre,  en  ce  qu'il  a  désiio- 
noré  le  magnanime  fils  de  Pelée  ,  est-ce  une  raison 
poumons  faire  quitter  le  combat  ?  Réparons  promp- 
tenient  cette  faute  :  les  braves  gens  rentrent  bientôt 
dans  leur  devoir.  Vous  êtes  plus  inexcusables  que  les 
autres  de  vous  être  laissés  entraîner  à  ce  torrent  , 
vous  qui  êtes  les  plus  vaillans  de  l'armée.  Voyez- 
vous  que  je  m'emporte  contre  un  méchant  soldat 
qui  prend  la  fuite  ?non  sans  doute ,  mais  je  m'adresse 
à  vous  et  je  me  mets  véritablement  en  colère,  parce 
que  j  attendois  de  meilleures  choses  de  votre  valeur. 
Ah  malheureux!  bientôt  vous  allez  nous  précipiter 
dans  la  dernière  ruine  par  cette  désertion  !  JMais 
revenez  à  vous ,  et  que  chacun  se  mette  devant  les 
yeux  la  honte  qui  suit  une  lâcheté,  et  les  reproches 
éternels  qu'elle  attire.  Voici  une  affaire  décisive  ; 
Hector  s'est  déjà  ouvert  un  cheniin  jusqu'à  nos  vais- 
seaux, et  il  n'y  a  point  de  barrière  qu'il  n'ait  forcée.  » 
Par  ces  exhortations  le  Dieu  de  la  mer  rallume  le 
courage  des  Grecs.  Aussitôt  on  voit  les  phalange^  se 
rallier  autour  des  deux  Ajax  avec  tant  de  fierté  et  tant 
d'ordre, que  ni  Mars  lui-même,  ni  la  guerrière  Pallas 
en  parcouiYint  tous  les  rangs  ,  n  auroient  pu  y  trou- 
ver à  reprendre.  Les  pîusvaii.'ans  se  mettent  à  la  tête, 
et  attendent  fièrement  Hector  et  tous  les  Troyens. 
Les  rangs  sont  si  serrés,  que  les  piques  soutiennent 
les  piques,  les  casques  joignent  les  casques  ,  les  bou- 
cliers appuyent  les  boucliers  ,  et  que  les  brillantes 
ai|jTeltes  flottent  les  unes  sur  les  autres,  comme  le« 
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cimos  loufTiies  des  arbres  dune  forel,  quand  ag^itées 
du  veut  elles  se  nièleul  el  se  confondent,  (^es  batail- 
lons berisses  de  1er  s'ébranlent  avec  une  ardeur  mar- 
tiale ,  ne  respirant  que  le  combat;  mais  les  Troyens 
les  préviennent  et  fondent  sur  eux,  le  terrible  Hec- 
tor marcbe  à  leur  tête.  Tel  qu'un  orgueilleux  rocber, 
qu'un  torrent  impétueux  a  détacbé  du  sommet  d'iuie 
montagne,  brisant  par  la  rapidité  de  ses  vagues  tout 
ce  qui  le  retenoit ,  roule  en  bondissant ,  entraîne 
avec  insolence  tout  ce  qui  s'oppose  à  son  cours  ,  fait 
retentir  la  foret  ,  et  en  roulant  accroît  sa  violente 
jusqua  ce  qu'il  soit  descendu  dans  la  plaine  ;  alors 
quelque  violent  qu'il  soit ,  il  s'arrête  et  ne  bondit 
plus;  tel  Hector  forçant  tout  ce  qui  s'opposoit  à  son 
passage  ,  et  terrassant  ce  qui  osoit  lui  résister  ,  s'ou- 
vroit  un  chemin  pour  arriver  aux  tentes  et  aux  vais- 
seaux des  Grecs  ;  mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à  ces  pha- 
langes d'Argos  ,  et  quil  voulut  les  rompre  ,  il  fut 
obligé  de  s'arrêter,  quoiqu'il  les  chargeât  avec  beau- 
coup de  furie  ;  car  ces  vaillans  et  intrépides  Grecs  le 
reçurent  sans  s'ébranler  ,  et  le  repoussèrent  à  coups 
d'épées  et  à  coups  de  piques.  Hector  forcé  de  recu- 
ler, en  soupira  de  douleur,  et  cria  de  toute  sa  force 
à  ses  troupes:  «  Troyens,  Lyciens  ,  el  Dardaniens  , 
accoutumés  à  joindre  l'ennemi ,  faite^s  ferme  ,  les 
Grecs  ne  soutiendront  pas  long-temps  mon  effojt  , 
quoiqu'ils  soient  serrés  en  un  gros  comme  une  tour, 
et  je  percerai  bientôt  ce  bataillon  avec  ma  pique,  s'il 
est  vrai  quejesoisaniméparle  plus granddes  Dieux.  » 
Par  ces  paroles  il  rallume  l'ardeur  de  ses  troupes. 
Déiphobus  fils  de  Priam  ,    brûlant   d'envie  de   se 


«»g 


na 


1er  ,   s'avance    tout  couvert  de  son  bouclier. 


Mérion  ,  qui  l'aperçoit  ,  lui  porte  un  coup  de  pique 
avec  tant  de  roideur  ,  que  le  bouclier  auroit  été 
percé  ,  si  la  pique  n'eut  volé  en  éclats.  Déiphobus 
ébranlé  du  coup  est  saisi  de  crainte  ,  et  Mérion  au 
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désespoir  tle  sa  pique  rompue,  et  de  la  victoire  que 
le  destin  lui  enlevoit,  rerUre  (ians  son  bataillon  ,  et 
va  chercher  une  autre  pique  dans  sa  tente. 

Cependant  le  combat  continue  avec  un  bruit 
épouvantable.  Téucer  fils  de  Télamon  ,  tua  d'abord 
le  fils  de  Mentor  ,  le  vaillant  Imbrius  ,  qui  avant 
larrivée  des  Grecs  demeuroit  dans  la  ville  de  Pédase 
avecjNlédésicastesa  femme,  fille  naturelle  dePriam; 
mais  depuis  que  les  vaisseaux  des  Grecs  eurent 
abordé  au  rivage  de  Troie  ,  il  étoit  revenu  dans  le 
palais  de  son  beau-père  ,  qui  l'aimoit  comme  ses  en- 
îans  5  et  il  étoit  honoré  et  respecté  de  tout  le  peuple 
à  cause  de  sa  naissance  et  de  son  courage.  Téucer 
l'ayant  attaqué  1  atteignit ,  et  le  blessa  au-dessous  de 
Toreille  avec  sa  pique  qu'il  retira.  Imbrius  tombe 
conmie  un  frêne,  qui  abattu  sur  le  sommet  d'une 
montagne  par  la  main  d'un  bûcheron  ,  couvre  la 
terre  de  ses  tendres  branches.  Le  bruit  des  armes  die 
ce  guerrier  retentit  au  loin  ;  Téucer  se  jeta  en  même 
temps  sur  lui  pour  le  dépouiller  ,  mais  Hector  s'a- 
vança pour  l'en  empêcher  ,  et  lui  lança  sa  pique. 
Téucer  évita  le  coup  qui  blessa  Amphimachus  fils 
de  Ctéatus  et  petit-fils  d'Actorion  ,  et  le  renversa. 
Hector  se  mit  aussitôt  en  devoir  de  lui  arracher  le 
casque  ,  mais  Ajax  s  en  apercevant  ,  accourut  pour 
s'y  opposer.  Les  coups  qu  il  lui  porta  ne  purent  per- 
cer le  fer  dont  il  étoit  couvert  ,  mais  il  le  frappa  si 
rudement  au  milieu  de  son  bouclier,  qu'Hector  fut 
obligé  de  faire  quelques  pas  en  arrière  et  d'abandon- 
ner les  deux  morts  ,  qui  furent  aussitôt  enlevés  par 
les  Grecs.  Stichius  et  le  divin  Ménésthée  ,  généraux 
des  Athéniens  ,  emportèrent  Amphimachus  ;  mais 
les  deux  Ajax  s'emparèrent  du  corps  d'Imbrius ,  et 
l'enlevant  comme  deux  lions  affamés  enlèvent  aux 
chiens  une  biche  et  l'emportent  dans  leur  fort,  ils 
le  dépouillèrent  de  ses  armes ,  et  le  fils  d"Oil#e  lui 
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n\anl  coiipo  hi  tc;ie  ,  pour  venger  son  ami  Amplii- 
jii.iciius  ,  la  jeta  aux  iVoyens  connue!  une  pierre 
<[u"on  rue  avec  une  Ironde.  La  tèle  tomlxà  sur  la 
poussière  aux  pieds  cl  lleelor. 

Cependant  JNeptune  ,  irrité  de  la  mort  de  son 
pctit-iils  Anipliiniachus  ,  alloil  par  toutes  les  tentes 
et  dans  tous  les  vaisseaux  pour  endanuner  les  Grecs 
contre  les  Troyens.  En  marchant  il  rencontTe  sur 
ses  pas  le  vaillant  Jdoménce,  qui  venoit  de  laire  em- 
porter du  combat  un  de  ses  compagnons  blessé  ,  et 
qui,  après  l'avoir  remis  dans  sa  tente  entre  les  mains 
des  médecins  ,s'en  retournoitse  jeter  dans  la  mêlée. 
Neptune  imitimt  la  voix  de  Tlioas  fils  d'Andrémon, 
qui  regnoit  sur  les  Etoliens  dans  les  villes  de  Fleu- 
ron et  de  Calydon  ,  et  qui  étoit  honoré  comme  un 
Dieu  par  ses  peuples ,  lui  adressa  la  parole  :  «  Ido- 
ménée  ,  général  des  Cretois  ,  lui  dit-il  ,  que  sont 
donc  devenues  ces  terribles  menaces  que  les  Gr«çs 
iaisoient  en  insultant  aux  Troyens  ?  >» 

fi  Thoas  ,  lui  répond  Idoménée  ,  autant  que  j'en 
puis  juger  j  vous  ne  devez  accuser  personne  de  notre 
disgrâce  ,;  nous  sommes  tous  très-disposés  à  faire 
notre  devoir ,  et  nous  savons  tous  combattre  ;  une 
frayeur  mortelle  ne  s'est  point  emparée  de  notre 
cœur  ,  et  si  nous  ue- combattons  point  ,  ce  n'est  ni 
lâcheté  ni  paresse,  lliaut  nécessairement  que  ce  soit 
la  volonté  du  puissant  fils  de  Saturne  ,  qui  a  sans 
cloute  résolu  de  laisser  périr  honteusement  ici  tous 
les  Grecs  loin  de  leur  patrie  ;  niais ,  Thoas  ,  vous 
avez  donné  des  preuves  de  votre  valeur  en  toutes 
rencontres  ,  et  vous  êtes  accoutumé  à  ranimer  les 
plus  découragés  ;  donnez-nous  encore  l'exemple  , 
et  rétablisses  le  combat  par-  vos  paroles  et  par  vos 
actions.  » 

«  Je  le  veux  ,  Idoménée  ,  répondit  Neptune.  Que 
j^put  homme  donc  qui  eu  cette  joiirnée  ruuoncev* 
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tolonlairement  au  com])at ,  ne  sen  retourne  jamai.< 
(le  devant  Troie  ;  que  son  cadavie  soit  sur  ce  rivage 
le  jouet  des  chiens  et  des  vautours  !  Allez  donc 
promptenient  prendre  vos  meilleures  armes  ;  il  n'y 
a  point  de  temps  à  perdre  ,  unissons  nos  efforts ,  et 
vovons  si  quoique  nous  ne  soyons  que  nous  deux  , 
nous  ne  pourrons  point  être  de  quelque  secours  à  nos 
troupes  :  les  plus  lâches  ne  laissent  pas  quelquefois 
d'être  utiles  ,  quand  ils  sont  bien  ameutés  ,  et  qu'iU 
chargent  ensemble.  A  plus  forte  raison  pourrons- 
nous  produire  quelque  bon  effet,  nous  qui  sommes» 
accoutumés  à  combattre  avec  les  plus  braves.  » 

En  achevant  ces  mots  ,  le  Dieu  se  jette  dans  la 
mêlée  ,  et  Idoménée  rentre  dans  sa  tente  ,  met  se<» 
armes  ,  prend  deux  javelots  ,  et  marche  semblable  à 
un  éclair  que  Jupiter  a  lancé  du  haut  de  lOIympe 
pour  donner  un  signal  aux  mortels  ,  et  qui  divisant 
les  cicux,  trace  en  même  temps  un  sillon  de  lumière 
et  de  feu  de  l'un  à  Vautre  pùle  ;  tel  étoit  leclat  des 
armes  d'Idoménée  qui  marchoit  au  combat. 

Il  n'étoit  pas  encore  loin  de  sa  tente  qu'il  ren- 
contra son  fidèle  Mérion  qui  revenoit  pour  prendre 
une  pique.  Idoménée  le  voyant,  lui  dit:  «  Vaillant 
fils  de  JMolus  ,  le  plus  cher  de  mes  amis  ,  où  allez- 
vous  ?  pourquoi  avez-vous  quitte  le  combat  ?  êtes- 
vous blessé ,  ou  venez-vous  m  apporter  quelque  nou- 
velle et  demander  du  secours  ?  vous  voyez  au  moins 
que  je  n'étois  pas  disposé  à  me  tenir  tr.uiquiilemeuc 
dans  ma  tente,  et  qu'impatient  de  combattre  ,  j'ailois 
à  vous.  M 

Le  sage  IMérion  lui  répondit  :  «  Idoménée  ,  je 
viens  voir  si  je  ne  trouverons  pas  une  pique  dans 
votre  tente,  car  j'ai  rompu  la  mienne  sur  le  boucliev 
du  téméraire  Deiphobus.  » 

"■  Vous  ne  trouverez  pas  seulement  une  pique  , 
hii  répartit  Idoménée  ,  vous  y  en  trouverez  plu- 
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sieurs  ;  vous  y  verrez  briller  ces  armes  Troyenncs 
que  j'ai  prises  aux  ennemis  tués  de  ma  main  ,  car 
3  ose  me  vanter  que  je  n'ai  pas  accoutumé  de  com- 
battre de  loin  ,  et  que  je  sais  joindre  l'ennemi  ;  voilà 
pourquoi  ma  tente  est  si  riclie  en  piques  ,  en  bou- 
cliers ,  en  casques  ,  et  en  cuirasses  ,  dont  l'éclat 
éblouit  les  yeux.  » 

«  J'ai  aussi  dans  mon  vaisseau  et  dans  ma  tente  un 
grand  nombre  de  ces  dépouilles  Troyennes  ,  repiit 
le  sage  Mérion  ;  mais  j'en  suis  trop  loin  pour  les  aller 
clierclier.  Je  puis  dire  aussi  que  je  ne  m'oublie  pas 
dans  les  occasions  ,  et  que  je  suis  toujours  des  pre- 
miers quand  il  faut  combattre  ,  et  que  Mars  a  donné 
le  signal.  Il  y  a  peut-être  quelques  Grecs  dans  Tar- 
mée  qui  ne  me  connoissentpas  ,  mais  vous  me  con- 
noissez  ,  et  cela  suffit.  » 

«  Oui  assurément  ,  répartit  Idoménée  ,  je  vous 
connois  ,  sage  Mérion  ;  je  n'ai  pas  besoin  que  vous 
me  parliez  de  votre  valeur.  Si  tout  ce  que  nous  som- 
mes de  braves  gens  dans  l'armée  nous  étions  com- 
mandés aujourdbui  pour  nous  mettre  en  embus- 
cade près  de  nos  vaisseaux  ,  et  c'est  ,  comme  vous 
.savez  ,  dans  cette  sorte  de  guerre  que  les  bonnnes 
paroissent  le  plus  ce  qu  ils  sont ,  car  les  lâches  y 
changent  à  tout  moment  de  couleur  ,  ils  n'ont  ni 
vertu  ni  courage  ,  leurs  genoux  tremblans  ne  peu- 
vent les  soutenir  ,  ils  tombent  de  foiblesse ,  le  cœur 
leur  bat  de  la  peur  qu'ils  ont  de  la  mort,  tout  leur 
corps  frissonne j  au  lieu  que  les  braves  ne  changent 
po-int  de  visage  ;  ils  ont  toujours  la  même  liberté 
d'esprit  ,  la  même  gaieté  ,  et  la  même  assurance  ;  et 
si  quelque  chose  trouble  celte  assiette  ferme  et  tran- 
quille ,  c'est  l'impatience  d'en  venir  aux  mains  :  si 
nous  étions  donc  commandes  aujourd  hui  pour  una 
occasion  sembkible  ,  je  suis  bien  assuré  que  la  valeur 
la pji  &  finç  ne  pourroit  rien  Uouver  à  leprendre  e» 
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vous  ,  et  que  si  vous  veniez  à  être  blessé  de  près  ou 
de  loin  ,  ce  ne  seroit  point  clans  le  dos  que  vous 
recevriez  ces  blessures,  mais  vous  les  recevriez  en 
avançant  toujours  vers  lennemi  ;  mais  ne  parlons 
pas  davantage  de  nos  prouesses  ,  comme  de  jeunes 
fanfarons  ,  de  peur  que  quelqu'un  ne  nous  entende 
et  ne  se  moque  de  nous  ,  de  ce  que  nous  nous  amu- 
sons à  parler  lorsqu'il  faut  agir.  Allez  vite  dans  ma 
tente  ,  et  prenez  la  meilleure  pique  que  vous  y 
trouverez.  » 

Le  vaillant  Mérion  obéit ,  et  plein  d'ardeur  pour 
le  combat ,  il  suit  Idoménée.  Tel  que  Ihomicide 
Dieu  de  la  guerre  ,  lorsqu'il  s  est  arme  pour  les  com- 
bats ,  et  que  suivi  du  Dieu  de  la  terreur  et  de  la  fuite , 
dont  il  est  le  père  ,  et  qui  est  lobjet  de  son  amour  , 
car  il  est  audacieux  et  intrépide  ,  et  jette  l'épouvante 
dans  les  cœurs  des  guerriers  les  plus  indomptables 
et  les  plus  fiers  ,  il  quitte  les  montagnes  de  Tbrace , 
pour  se  trouver  à  une  bataille  que  doivent  donner 
les  peuples  d  Ephyre  contre  les  magnanimes  Phle- 
gyens.  Dans  la  sanglante  mêlée  ces  deux  terribles 
Divinités  n'exaucent  pas  les  vœux  des  deux  partis  , 
mais  ils  couronnent  de  gloire  lun  ou  l'autre  ;  tel  le 
vaillant  Idoménée  et  le  courageux  JMérion  mar- 
choient  au  combat  couverts  d'armes  éclatantes. 

Comme  ils  approchoient  des  ennemis  ,  Mérion 
s'adresse  à  Idoménée  :  «  Fils  de  Deucalion  ,  dit- il , 
de  quel  côté  avez-vous  le  dessein  de  combattre  ? 
Est-ce  à  laile  droite  ou  à  l'aile  gaucbe  ?  ou  clioisi- 
rez-vous  plutôt  le  corps  de  bataille  ?  Je  pense  qu'il 
n'y  a  pas  a  choisir  ;  que  de  tous  cotés  la  mêlée  est 
fort  âpre,  et  que  partout  vous  trouverez  de  la  gloire 
et  du  péril.  » 

Le  général  des  troupes  de  Crète  lui  repondit  : 
«  Mérion  ,  je  vois  que  le  corps  de  bataille  a  d'assez 
bons  défenseurs ,  car  cesl  là  que  combattent  les 
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doux.  Ajax  et  Toucer  le  plus  adroit  de  tous  les  Qrers 
k  tirer  de  l'arc  ,  et  très-propre  pour  les  coups  de 
iiiain.  Ces  trois  guerriers  donneiont  tle  l'exercice  à 
Hector  ,  et  le  repousseront  ,  quelque  acharné  qu'il 
puisse  être  :  avec  toute  sa  valeur  il  sera  difficile  qu'il 
lenverse  de  si  bravrs  gens  ,  qu'il  pénètre  jusqu'à  nos 
navires  ,  et  cju'il  y  mette  le  teu  ,  à  moins  que  Jupi- 
ter ,  la  flamme  à  la  main  ,  ne  vienne  les  enibraser  lui- 
même.  Car  il  ny  a  point  sur  la  terre d'honune  mor- 
tel ,  pourvu  qu  il  ne  soit  pas  invulnéiable  ,  et  qu'il 
puisse  être  accablé  sous  de  pesantes  masses  de  ro- 
chers , à  qui  Ajax  ne  puisse  faire  mordre  la  poussièie. 
Il  ne  craindroit  pas  même  dans  le  combat  à  coups 
de  main  le  terrible  Achille,  et  il  ne  lui  cède  qu'en 
vitesse  et  en  légèreté.  Allons  donc  combattre  à  l'aile 
gauche  ,  qui  me  paroît  la  plus  foible  ,  et  "voyons  si 
nous  augmenterons  la  gloire  des  Troyens  ,  ou  sils 
régneront  la  nôtre. 

11  dit  :  et  Mérion  pareil  au  Dieu  Mars  ,  marche 
aussitôt  du  côté  qui  lui  étoit  ordonné.  Quand  les 
Troyens  aperçurent  Idoménée  ,  qui  semblable  à  une 
flamme  impétueuse ,  et  accompagné  de  son  fidèle 
Mérion  couvert  d'armes  éclatantes  ,  s'avançoit  au 
travers  des  bataillons  et  exhortoit  les  troupes ,  ils  se 
jettent  sur  lui.  Le  combat  s'échauffe  sur  le  rivage. 
Comme  quand  de  violentes  tempêtes  ,  excitées  p^u' 
des  vents  contjaires,  s'élèvent  pendant  la  plus  grande 
sécheresse  de  leté ,  lorsque  les  cauipagnes  arides  ne 
sont  que  poussière  ,  on  leur  voit  rassembler  de  tous 
côtés  des  tourbillons  de  poudre  et  en  former  un 
nuage  épais ,  de  même  l'espérance  ,  la  crainte  ,  la 
raoe  et  le  désespoir  avoient  rasss.'ml>lé  dans  un  seul 
espace  tous  ces  fiers  cond^attans  acharnés  les  ung 
contre  les  autres.  La  mort  règne  dans  tous  les  rangs  ; 
l'horreur  augmente,  et  ce  grand  nombre  dç  casques,- 
lie  boucliers ,  de  cuirasseç ,  d  epées  çt  de  piques ,  qui 
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se  mêlent  et  se  heurtent ,  jettent  un  éclat  d'airain 
que  rœil  ne  peut  soutenir.  Il  falloit  être  d'un  cou- 
lage bien  intrépide  ,  pour  conserver  sa  gaieté  ordi- 
naire à  la  vue  d  un  si  terrible  combat ,  et  pour  n  ètr« 
pas  saisi  de  crainte. 

Les  deux  puissans  fils  de  Saturne ,  divisés  d'inté- 
rêts ,  préparoient  à  ces  héros  des  douleurs  et  des 
travaux  infinis  :  car  Jupiter  ,  pour  augmenter  la 
gloire  d'Achille,  Youîoit  donner  la  victoire  à  Hector 
et  aux  ïroyens.  Il  ne  vouioit  pourtant  pas  que  les 
Grecs  périssent  devant  les  murs  de  Troie  ;  et  son 
unique  dessein  étoit  de  témoigner  à  Thétis  la  consi- 
dération qu'il  a  voit  pour  elle  ,  et  en  sa  faveur  de 
combler  d  honneur  son  fils. 

Neptune  de  son  côté",  sorti  secrètement  des  pro- 
fonds abymes  de  la  mer ,  alloit  de  rang  en  rang  ani- 
mer les  Grecs,  car  il  ne  se  consoloit  point  de  le^^oir 
vaincus  par  les  Troyens,  et  il  étoit  plein  de  ressen- 
timent contre  Jupiter.  A  l'égard  de  la  naissance,  ces 
deux  puissans  Dieux  n'avoient  l'un  sur  1  autre  aucun 
a\anlage  ,  étant  tous  deux  fils  de  Saturne  ;  mais  Ju- 
piter etoit  l'ainé  ,  et  il  avoit  plus  de  connoissance  et 
d'expérience.  Voilà  pourquoi  jNeptune  ,  n'osant  se- 
courir ouvertement  les  Grecs  ,  prenoit  la  figure  dun 
homme  ,  pour  aller  les  animer  sans  être  connu. 
Ainsi  chacun  d'eux  voulant  donner  la  victoire  au 
parti  qu'il  iavorisoit ,  ils  engagèrent  les  deux  armées 
dans  un  combat  terrible  et  ti  es- opiniâtre  qui  coula 
beaucoup  de  sang  à  la  Grèce  et  à  Troie. 

Idoménée  ,  quoique  làge  et  les  travaux  eussent 
déjà  à  moitié  blanchi  ses  cheveux  ,  exhortant  les 
Grecs  à  suivre  son  exemple,  se  jeta  sur  les  Troyens, 
et  les  fit  plier;  car  d'abord  il  tua  le  vaillant Othryo- 
née  ,  qui  sur  le  bruit  de  ce  siège  ,  étoit  venu  de 
Cabée  ,  ville  de  Thrace,  pour  ne  pas  pordre  une  si 
belle  occasion  de  sigwiiler  son  coiuage.  La  gloire  et 
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lainour  rexcitèrcnt  Oi^'alenient ,  car  il  demandoit  en 
iiKiiia«;e  Cassauilre ,  une  dos  plus  belles  filles  de 
riiaiii  ;  il  n ulïroit  point  de  lacquerir  par  ses  pré- 
sens ,  mais  il  vouloit  la  mériter  par  ses  services  ,  car 
il  s'étoit  engagé  à  un  grand  exploit  :  il  avoit  promis 
<le  repousser  les  Grecs  ,  et  de  les  obliger  à  quitter  le 
riva<;e  de  Troie.  Le  vieux  Priani  aj^reant  sa  reclier- 
clie  ,lui  avoit  promis  sahlle,et  ce  guerrier  enflaitin>é 
par  celte  promesse,  se  trouvoit  à  tous  les  combats  , 
et  s'aitaquoit  toujours  aux  plus  braves.  En  cette  der- 
nière occasion  il  se  trouva  opposé  à  Idoménée  ,  et 
comme  il  marcboit  fièrement  contre  lui ,  Idoménée 
le  prévint  ,  et  lui  porte  un  coup  de  pique  avec  tant 
de  force  ,  que  brisant  la  cuirasse  ,  il  le  perça  d'outre 
en  outre.  Oibi-yonée  tombaavec  un  grand  bruit,  et 
Idoménée  fier  de  sa  victoire  ,  lui  tint  ce  discours  : 
Cl  Otbi-yonée  ,  vous  serez  le  plus  brave  de  tous  les 
hommes  ,  si  vous  tenez  la  parole  que  vous  avez  don- 
née à  Piiam.  Ce  bon  roi  ,  pour  vous  engager  à  ia 
tenir  ,  vous  a  promis  sa  fille  ;  mais  nous  sommes 
plus  en  état  de  vous  satisfaire  que  le  roi  Priam.  Nous 
allons  faire  venir  d'Argos  la  plus  belle  fdle  dAga- 
memnon,  et  nous  vous  la  donnerons  en  mariage,  à 
condition  que  votre  rai  e  valeur  nous  rendra  maîtres 
de  Troie.  Venez  donc  sur  nos  vaisseaux,  afin  que 
nous  dressions  les  articles  ;  nous  ne  sommes  pas 
indignes  davoir  un  gendre  comme  vous.  » 

Après  cette  raillerie  amére  ,  Idoménée  le  traînoit 
par  les  pieds  Asiiis  vint  pour  l'aiTacLer  de  ses  mains; 
il  étoit  descendu  de  son  char  ,  et  marcboit  à  la  tête 
de  ses  chevaux,  que  son  écuyer  demeuré  sur  le  char 
faisoit  suivre  ,  et  il  allolt  se  lancer  sur  Idomenee  , 
mais  Idoménée  le  prévint  ,  et  latteignant  sous  le 
menton  ,  il  lui  perça  la  gorge  d  un  coup  de  pique. 
Comme  un  haut  chêne,  ou  comme  un  peuplier  ou 
un  piu  fort  élevé ,  que  des  charpeuiieis  abattent 
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dans  une  farêt  à  grands  coups  de  liaches  ,  toiube 
avec  un  grand  bruit  ,  Asius  tombe  de  même  en  mu- 
gissant. Il  etoit  ëtentlu  devant  son  char  ,  et  de  rage 
il  empoignoit  la  poussière  qu  il  avoit  ensanglantée. 
Son  cocher  fut  si  étonné,  quil  perdit  le  jugement, 
et  n'eut  pas  le  courage  de  faire  tourner  ses  chevaux  , 
pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 
Le  vaillant  Antiloque  fils  de  Nestor  ,  le  voyant  en 
cet  état  ,  lui  porta  un  coup  de  pique  au  milieu  di^ 
coips;  sa  cuirasse  ne  fut  pas  assez  forte  pour  résis- 
ter au  fer  ;  il  le  perça  de  part  en  part  ,  et  lui  ôta  la 
vie  ;  il  tombe  de  son  char  magnifique  ,  en  rendant 
les  derniers  soupirs.  Antiloque  se  saisit  de  son  char  , 
et  triomphant  ,  il  le  mène  au  milieu  des  phalanges 
Grecques. 

En  même  temps  Déipliobus  affligé  de  la  mort 
d'x\sius  ,  s'approche  dldomenee  ,  et  lui  lance  son 
javelot.  Idomenée  ,  qui  Tavoit  aperçu  ,  évite  le  trait 
en  se  couvrant  de  son  bouclier  fait  de  plusieurs 
peaux  de  bœuf  couvertes  dun  airain  étincelant  ;  le 
trait  passe  par-dessus,  et  en  passant  il  etHcure  le 
bord  de  f immense  bouclier,  qui  rendit  un  son  écla- 
tant ;  il  ne  fut  pourtant  pas  lancé  en  vain  ,  car  il  alla 
frapper  le  roi  Hvpsénor  fils  dHippasus  ,  au  milieu 
de  lestonidc  ,  et  le  tua.  Deiphobus  ,  fier  de  cette 
victoire,  s  écria  de  toute  sa  force  :  »  Au  moins  Asius 
ne  meurt  pas  sans  être  vengé  ,  et  je  pense  qu'en  des- 
cendant clans  la  sombre  demeure  de  linexorabîe 
Pluton  ,  il  sent  quelque  sorte  de  joie  du  compagnon 
de  voyage  que  je  lui  ai  donné.  » 

Ces  paroles  insultantes  aflligèrent  les  Grecs  ,  et 
surtout  le  vaillant  Antiloque;  mais  sa  douleur  ne  lui 
fit  pas  oublier  son  ami  ;  il  court  de  toute  sa  force 
sur  le  corps  d  Hypsénor  et  le  couvre  de  son  bouclier  , 
pendant  que  deux  de  ses  meilleurs  amis ,  le  généreux 
Mécislliée  ix\s  ^Echius  ^  çt  le  brave  Aiuôtor.  se  glis- 
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sant  ckn  rlcro  ,  IViilcvcnt  et  Teitiportcnt  sur  leurs 
vaisseaux  avec  des  marques  sensibles  de  la  douleur 
que  leur  causoit  une  si  grantle  perte. 

Cependant  Idoiuénce  ne  laissoit  point  ralentir  la 
fureur  (pii  raninioit  ,  et  poussant  toujours  plus 
avant  ,  il  elierelioit  à  preelpiter  dans  réternelle  nuit 
quelque  autre  Troyen  ,  ou  à  périr  lui-même  en  ser- 
vant de  rempart  aux  Grecs.  11  marche  d  abord  contre 
Je  héros  Alcalhoiis  iils  d'Aisyetès  ,  et  gendre  d  An- 
chise  :  il  avoit  épousé  l'aînée  de  ses  filles  ,  la  Ijclle 
riij)po(lamie  ,  qui  laisoit  les  délices  de  son  père  et  de 
sa  mère  ,  car  elle  suipassoit  toutes  ses  compagnes  en 
beauté  ,  en  esprit,  et  en  adresse  pour  tous  les  beaux 
ouvrages  qui  peuvent  occuper  une  princesse.  Tant 
de  rares  qualités  l'avoient  fait  rechercher  par  le 
prince  le  plus  brave  et  lo  mieux  fait  qui  fut  à  Troie  , 
pendant  que  la  fleur  de  fàge  reîevoit  sa  bonne  mine 
par  tous  les  agrémens  de  la  jeunesse  ,  et  augmentoit 
sa  vigueur,  et  avant  que  les  fils  d  ViitenGr^  ceux  de 
Panlhoûs  et  Jes  enfans  de  Priam  parussent  dans  le 
inonde  :  car  tous  ces  jeunes  pnnces  ,  surtout  les 
derniers  ,  brilloient  par-dessus  toute  la  jeunesse 
Troyen  ne. 

Neptune  fit  tomber  Alcallioûs  sous  les  coups 
didoménée  ,  en  lui  fascinant  les  yeux  ,  et  en  le  ren- 
dant immobile  ,  car  d  ne  put  jamais  se  retirer  pour 
se  dérober  au  danger  qui  le  menacoit  j  mais  surpris 
et  étonné  ,  il  demeura  sans  mouvement  connue  une 
colonne  ,  ou  coii;me  un  haut  chêne.  Le  grand  Jdo- 
ménée,  profitant  de  son  trouble,  lui  donna  un  coup 
de  pique  au  milieu  du  corps  ;  sa  cuirasse,  qui  favoit 
garanti  tant  de  fois  de  la  mort  ,  lui  fut  infidèle  et 
céda  au  fer  qui  le  perça  ,  et  qui  le  pénétra  jusqu'au 
milieu  du  cœur.  Akathoùs  tomije  avec  un  bruit 
horrible  ,  et  on  voyoit  son  cœur  palpiter  avec  tant 
de  force  ,  que  par  ses  secousses  il  laisoit  treiobler  la 
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pique  jusqu'à   ce    que    1  homicide    fer  eût  épuisé 
toutes  ses  iorces  avec  son  souof. 

Idoméuee  enorgueilli  par  sa  victoire  ,  cria  à  Dei- 
pliobus  :  «  Trouves-tu  ,  Déiphobus,  que  ce  soit  assez 
de  ces  trois  braves  guerriers  ,  pour  un  seul  que  tu- 
as tué ,  et  dont  tu  te  glorifies  si  fort  ?  Mais  non  ,  il 
faut  mériter  ton  estime  par  un  plus  grand  exploit  ; 
puisque  tu  es  si  brave  ,  approche  ,  afin  que  tu  con- 
noisses  par  expérience  ce  que  peut  un  petit-fils  de 
Jupiter  ;  car  afin  que  tu  le  saches  ,  Jupiter  fut  père 
de  Minos  roi  de  Crète  ;  IMinos  le  fut  de  Deucalion  , 
et  Deucalion  m'a  donné  la  naissance  ;  mes  vaisseaux 
m'ont  porté  sur  ce  rivage  pour  ta  perte ,  pour  celle 
de  ton  père  ,  et  pour  celle  de  tous  les  Troyens.  » 

11  dit  :  et  Déiphobus  délibéra  en  lui-même  s'il 
iroit  appeler  à  son  secours  quelque  brave  Troyen  , 
ou  s  il  combattroit  seul  contre  Idoménée.  Enfin  le 
premier  parti  lemporta  comme  le  plus  sûr.  Il  alla 
donc  chercher  Enee  qu'il  trouva  à  la  queue  des  ba- 
taillons ,  car  ce  prince  conservoit  toujours  un  secret 
ressentiment  contre  Priam  ,  de  ce  quil  ne  payoit  ses 
services  d'aucune  estime,  et  ne  fbonoroit  daucune 
marque  de  confiance  et  de  distinction.  Déiphobus 
l'ayant  joint ,  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Enée  ,  si 
l'alliance  a  sur  vous  quelque  pouvoir  ,  il  est  temps 
que  vous  veniez  tirer  des  mains  des  Grecs  le  corps 
de  votre  beau-frère  Alcathoûs,  qui  vous  a  élevé  dans 
son  palais  dès  votre  plus  tendre  jeunesse  ,  et  dont  le 
fer  du  vaillant  Idoménée  vient  de  trancher  les  jours.  » 

Enée  excité  par  ces  paroles ,  va  contre  Idoménée 
avec  beaucoup  daudace  et  de  fierté.  Idoménée  ,  le 
voyant  approcher  ,  ne  prend  point  la  fuite  comme 
un  jeune  soldat  peu  aguerri,  mais  il  l'attend  de  pied 
ferme.  Tel  qu'un  sanglier  plein  de  confiance  en  sa 
force  et  en  son  courage  ,  attend  sans  s'étonner  dans 
le  lieu  le  plus  désert  d'une  baute  montagne  une 
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troupe  (le  cliasseiirs  et  de  eiiieiis  qui  fondent  sur  îui 
avee  un  <;ran(l  bruit  ;  sou  poil  est  liérissé  ,  ses  yeux 
étineellent  de  teu,  il  aiguise  ses  défenses  mortelles  , 
et  se  prépare  à  écarter  les  plus  hardis;  tel  le  gran<l 
Idonieuée  attend  le  courageux  fils  d  Anchise,  et  ap- 
pelant ses  compagnons  Ascalaplius,  Apharée  ,  Dei- 
pure  ,  Meriou  et  Anti loque  ,  tous  aussi  vaillans 
qu'expérimentés  capitaines  :  «  Mes  amis  ,  leur  dit- 
il  ,  venez  me  défendre ,  car  je  me  trouve  seul  ,  et  je 
vois  venir  à  moi  le  redoutable  Enée  que  vous  avez 
vu  si  souvent  dans  les  batailles  tout  couvert  du  sang 
de  ses  ennemis  ;  outre  qu'il  est  très-vaillant ,  il  est 
encore  dans  la  Heur  de  jeunesse  ,  et  il  n'y  a  pas  de 
plus  grand  avantage  dans  les  combats.  Si  mon  cou- 
rage étoit  soutenu  de  la  même  jeunesse  ,  je  ne  parta- 
gerois  point  avee  vous  la  gloire  de  le  combattre  , 
et  je  signalerols  bientôt  mon  bras  par  sa  défaite  ,  ou 
il  signaleroit  le  sien  par  sa  mort.  » 

Il  dit  :  et  ces  braves  guerriers  animés  du  même 
courage,  rejettent  leurs  boucliers  sur  leurs  épaules  , 
et  s'approchent  de  lui. 

Enée  ,  voyant  arriver  ce  renfort  à  Idoménée  ,  ap** 
pelle  aussi  ses  amis  ,  Déiphobus  ,  Paris  ,  et  le  divin 
Agénor  ,  qui  étoient  à  la  tête  des  Troyjens.  Les  sol- 
dats, entendant  sa  voix,  accourent  aussi  en  foule  et 
le  suivent.  Comme  lorsqu  un  troupeau  de  moutons, 
au  retour  du  pâturage  ,  suit  le  bélier  qui  le  mène  se 
désaltérer  dans  un  clair  ruisseau  ,  le  berger  sent  son 
cœur  plein  de  joie  ;  Enée  est  ravi  de  même  de  se  voir 
suivi  des  bataillons  l'royens.  Ces  fiers  combattans 
s'assemblent  dans  un  moment  autour  du  corps  d'AU 
cathoûs  ,  et  se  portant  d'horribles  coups  ,  ils  font 
retentir  fair  du  bruit  de  leurs  javelots  et  de  leurs 
piques  qui  donnent  contre  les  cuirasses  et  les  bou- 
cliers. Mais  plus  animés  que  les  autres  ,  Enée  et 
Idoménée  ,  pareils  au  Dieu  Mais  ^  bruloient  d'inipa* 
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ticTice  de  Toir  chacun  ses  armes  teintes  du  sang  de 
son  ennemi.  Enée  le  premier  lança  son  javelot  contre 
Idoménëe  qui  évita  le  coup.  Le  dard  lancé  en  vain 
par  un  bras  robuste,  entra  bien  avant  dans  !a  terre  , 
où  il  demeura,-  Idoménëe,  obligé  de  se  débarrasser 
dOénomaûs  ,  qui  se  jetoit  sur  lui ,  ne  perdit  point 
de  temps  ,  et  lui  porta  un  grand  coup  de  pique  qui 
perça  la  cuirasse  ,  lui  entra  bien  avant  dans  le  corps , 
et  lui  fit  une  si  large  blessure  ,  que  toutes  ses  en- 
trailles sortirent  dans  le  moment.  Oénomaiis  tombe 
à  l'instant,  et  rend  Tesprit  en  mordant  la  poussière. 
Idoménée   retira  en  même  temps  sa  pique  de  son 
corps  ,  mais  il  ne  put  pas  le  dépouiller  de  ses  belles 
armes ,  car  il  étoit  accablé  de  traits  ,  et  làge  le  rcn- 
doit  si  pesant  ,  qu'il  n  etoit  en  état  ni  d'éviter  l'en- 
nemi ni  de  le  poursuivre  ;  c'est  pourquoi  il  rcpous- 
soit  à  coup  de  main  la  mort  dont  il  etoit  euviionné, 
et  ses  pieds  n  "étant  pas  assez  légers  pour  précipiter 
sa  fuite,  il  faisoit  lentement  sa  retraite  ,  en  parant  à 
tous  les  traits  qui  pleuvoient  sur  lui.  Déiphobusqui 
s'en  aperçut,  et  qui  depuis  long-temps  etoit  animé 
contre  lui   d'une  haine  personnelle  ,  lui  lança  son 
dard  ,  mais  il   le   manqua  ,   et  le  dard  alla  percer 
lépaule  d'Ascalaphus  fils  de  Mars  ,  et  le  tua.  Le  re- 
doutable Mars  ne  savoit  pas  encore  le  triste  sort  de 
son    fils  ,  car  il   étoit  assis  sur  le    sommet  de  l'O- 
Ijmpe  ,  environné  d'un    nuage  dor  avec  tous  les 
autres  Dieux  ,  que  Jupiter  tenoit  éloignés  de  la  ba- 
taille par  un  effet  de  sa  sage  prévoyance. 

Le  combat  se  rallume  autour  du  corps  d'Ascala- 
phus ;  Deiphobus  se  saisit  d'abord  de  son  casque  ,  et 
le  portoit  en  triomphe  ,  lorsque  Mérion  ,  pareil  au 
Dieu  Mars,  le  blessa  au  bras  avec  son  javelot  quil 
lui  Jauça ,  et  l'obligea  de  lâcher  prise.  Le  casque 
ombragé  de  son  panache  ,  tombe  à  terre  ;  et  Méricn 
^'élançant  sur  lui  comme  un  vautour,  lui  arrache  du 
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bras  son  j.ivplot ,  et  se  retire  au  milieu  de  ses  coin- 
paj^nons.  Ilcureusenient  pour  Délpliohus  ,  son  frère 
Foiyrès  arrive  près  tle  lui  ,  et  le  prenant  entre  ses 
bras  ,  le  retire  de  la  nièlee  ,  et  le  mène  à  la  queue  tle 
Tannée ,  où  son  ehar  et  ses  chevaux  raUendoitnt 
avec  son  fidèle  écuyer  qui  le  ramena  à  Troie  tout 
couvert  de  sang  et  étoutfant  des  douleurs  irès-viVes. 

Cependant  le  cond)at  continue  avec  beaucoup 
dopiniàtreté  ,  et  les  cris  des  conibaltans  foiU  retentir 
le  rivage.  Enée  se  jette  sur  Apharée  fils  de  Calestor, 
et  le  blesse  à  la  gorge  ,  connue  il  se  lancoit  sur  lui. 
Apharée  ne  peut  se  soutenir,  sa  tète  est  entraînée 
par  la  pesanteur  du  casque  ;  il  tombe  ;  Son  bouclier 
se  renverse  sur  lui ,  et  la  mort  cruelle  sempare  de 
tous  ses  membres.  Antiloque  aperçoit  en  même 
temps  Thoon  qui  se  reliroit  du  combat ,  il  le  suit , 
.et  lui  porte  un  si  grand  coup  ,  qu'il  lui  coupe  la  veine 
qui  s  étend  le  long  du  dos  et  monte  au  col  où  elle 
se  partage.  Thoon  atteint  de  ce  coup  mortel ,  tombe 
à  la  renverse  ,  tendant  les  mains  à  ses  compagnons. 
Antiloque  saute  en  même  temps  sur  lui ,  et  portant 
les  yeux  tle  tous  côtés  ,  il  se  presse  de  lui  arracher 
ses  armes.  Dans  un  nioment  il  est  environné  de 
Troyens  qui  font  pleuvoir  sur  lui  unegrèle  de  dards, 
mais  il  n'y  en  a  pas  un  qui  puisse  lui  faire  la  moindre 
blessure  ,  ils  sont  tous  reçus  sur  son  bouclier  ;  car 
Neptune  avoit  soin  de  ses  jours  et  le  garantissoit  de 
tous  ces  traits.  Il  ne  falloit  pas  moins  que  le  secours 
de  ce  Dieu,  car  Antiloque  étoit  assailli  de  tous 
côtés  ;  il  n'avoit  pas  un  seul  n)oment  de  relâche  ,  et 
on  le  voyoit  toujours  environné  d'une  foule  d'en- 
nemis qu'il  écartoit  avec  sa  pique ,  dont  il  perçoit 
ceux  qui  avoient  l'audace  de  l  a[)procher. 

Le  jeune  Adacias  ,  fils  d'Asius  ,  l'ayant  aperçu  , 
s'approche  de  lui ,  et  lui  lanee  un  dard  qui  va  don- 
ner au  milieu  de  son  bouclier  ,  et  il  l'auroit  percé ,  si 
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Neptune  pour  lui  sauver  In  vie  n'eût  ralenti  le  coup. 
Le  dard  se  ron^pt  ,  la  moitié  demeure  engagée  dans 
le  l^îouclier  avec  aussi  peu  d'eîfet  que  si  ce  n  eût  été 
qu'un  bâton  brûle  pur  le  bout ,  et  1  autre  moitié 
tombe  à  terre.  Adamas  au  désespoir  de  se  voir  privé 
delà  oloire  qu'il  avoit  attendue,  seretiroit  dans  son 
balaiiion  pour  éviter  la  mort,  mais  le  héros  Mérion 
l'ayant  suivi  ,  lui  plonge  sou  javelot  au  milieu  du 
corps  ,  et  justement  dans  l'endroit  où  les  blessures 
sont  les  plus  douloureuses  et  les  plus  mortelles. 
Adamas  arrêté  par  ce  coup  tombe  ,  et  se  débat 
comme  un  fort  taureau  que  des  bergers  ont  trouvé 
sur  une  montagne  ,  et  qu  ils  emmènent  après  1  avoir 
chargé  de  liens  ;  mais  il  ne  se  débattit  pas  long- 
temps ,  car  jMérion  sautant  sur  lui ,  n  eût  pas  plutôt 
arraché  le  javelot  de  sa  plaie  ,  que  les  tenèbies  de 
la  mort  couvrirent  ses  yeux. 

Le  divin  Helénus  fils  de  Priam  ,  pour  venger  Ada- 
mas ,  décharge  un  grand  coupde  son  large  cimeterre 
de  Thrace  sur  Varmet  de  Deipure  ,  en  abat  la  moi- 
tié ,  et  lui  fend  la  tète  ;  cette  moitié  de  casque  rou- 
lant aux  pieds  des  combattans  ,  est  raaiassée  par 
quelque  Grec  ,  et  la  mort  ferme  la  paupière  à  Déi-? 
pure.  Ménélas ,  outré  de  douleur  ,  menace  Hélénus  , 
et  s'avance  contre  lui  le  javelot  à  la  main.  Hélénus 
prend  son  arc,  et  tous  deux  pleins  d'une  égale  ar- 
deur tirent  en  même  tenîps.  Hélénus  tire  une  flè- 
che ,  et  Ménélas  lance  un  javelot  :  la  redoutable  flè- 
che du  fîls  de  Priam  donne  au  milieu  de  la  cuirasse 
du  fils  d'Atrée  ,  mais  elle  rejaillit  sans  aucun  effet. 
Comme  on  voit  au  milieu  d'une  aire  spacieuse  le 
grain  rejaillir  dans  les  airs  du  fond  dun  van  qui  les 
repousse  pour  les  exposer  aux  douces  haleines  des 
Zéphyrs  ;  de  même  la  terrible  ilèche  ,  1  epoussée  par 
la  cuirasse  du  vaillant  jMénélas  ,  rejaillit  dans  les 
airs  ,  et  vole  fort  loiu  de  lui.  i\K:neIas  plus  heuicux , 
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porcj  (le  ."îon  javelot  la  main  gauche  île  son  ennemi  , 
et  rattache  à  l'arc  qu'elle  tient.  Hélénus  pour  éviter 
la  mort  ,  se  retire  au  milieu  de  ses  troupes  sa  main 
jKMulante,  et  traînant  le  javelot  qui  la  perçoit.  Le 
ina<;nanime  Agénor  s'approche  de  lui  ;  et  après  lui 
avoir  tiré  le  trait,  il  bande  la  plaie  avec  le  tissu 
d  une  fronde  que  portoit  un  de  ses  soldats. 

Pisandre  s'avance  en  même  temps  contre  le  vail- 
lant Ménélas  ,  car  sa  malheureuse  destinée  le  traî- 
noit  à  sa  dernière  heure  :  elle  vous  le  menoit ,  géné- 
reux fds  d'Atrée ,  pour  augmenter  le  nombre  de  vos 
exploits  par  cette  nouvelle  victoire.  Quand  ils  furent 
assez  près  lun  de  l'autre  pour  se  mesurer  ,  Ménélas 
lance  le  premier  sa  pique  ,  et  manque  son  coup. 
Pisandre  donne  dans  le  bouclier  de  Ménélas  ,  et  plein 
de  joie  il  se  promet  déjà  la  victoire  ;  mais  le  succès 
répondit  mal  à  son  attente  ;  car  sa  pique  se  rompit 
sur  l'immense  bouclier.  Ménélas  tire  en  même  temps 
son  épée^et  se  jette  sur  son  ennemi  ,qui  se  couvrant 
de  son  écu,  prend  une  hache  à  deux  tranchans  qui 
étoit  pendue  à  son  côté  :  furieux  ,  ils  se  portent  d«s 
coups  terribles.  Pisandre  d'un  coup  de  hache  abat 
l'aigrette  du  casque  de  Ménélas;  et  comme  il  alloit  re- 
doubler ,  Ménélas  lui  décharge  nn  grand  coup  d'épée 
sur  le  bas  du  front  au-dessus  du  nez  ;  ses  os  hrent  un 
bruit  effroyable  sous  le  tranchant  de  la  fatale  épée; 
ses  yeux  sanglans  tondjent  à  ses  pieds ,  et  il  est  étendu 
sur  le  sable  entre  les  bras  de  la  mort.  Ménélas  lui 
met  le  pied  sur  l'estomac;  et  lui  arrachant  ses  armes, 
il  lui  adresse  ces  paroles  pleines  de  fiel  :  «  C'est  ainsi , 
perfides  Troyens  ,  qui  ne  pouvez  vous  soûler  de 
guerres ,  c'est  ainsi  que  vous  quitterez  enfin  nos  vais- 
seaux. Quel  autre  plus  grand  affront  avez -vous 
encore  à  me  faire  ,  que  celui  que  vous  m'avez  fait  ? 
Infâmes  !  vous  n'avez  point  redouté  les  terribles 
vengeances  de  Jupiter  qui  lance  la  foudre ,  de  Jupiter 
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qui  préside  à  l'hospitalité,  et  qui  pour  tous  punir 
ue  manquera  pas  de  renverser  un  jour  votre  ville  de 
fond  en  comble.  Scélérats  !  sans  avoir  jamais  reçu 
de  moi  la  moindre  injure  ,  vous  avez  pillé  mon  pa- 
lais ;  vous  avez  enlevé  ma  femme  ,  qui  vous  avoit 
reçus  avec  tant  de  générosité  ;  et  maintenant  ,  la 
flamme  à  la  main  ,  vous  venez  pour  embraser  nos 
vaisseaux  ,  et  pour  passer  au  fd  de  lepée  tant  de 
héros  qui  ne  sont  venus  que  pour  vous  demander 
justice.  jMais  ,  quelque  grande  que  soit  la  fureur  qui 
vous  anime  ,  vous  serez  repoussés.  Grand  Jupiter  , 
on  dit  que  par  votre  sagesse  vous  êtes  au-dessus  non- 
seulement  de  tous  les  hommes  ,  mais  de  tous  les  au- 
tres Dieux  !  cependant  c'est  de  vous  que  viennent 
toutes  ces  injustices  ,  puisque  c'est  vous  qui  favori- 
sez ainsi  des  scélérats  qui  ne  respirent  que  la  vio- 
lence, qui  ne  se  nourrissent  que  de  rapines  ,  et  qui 
ne  peuvent  se  rassasier  de  combats  toujours  si  fu- 
nestes. Eh  !  Ton  se  lasse  de  tout ,  du  sommeil  ,  de 
Tamour  ,  de  la  musique  ,  de  la  bonne  chère  ,  de  la 
danse  ,  toutes  bien  plus  dignes  d'occuper  les  mortels 
que  les  sanglans  combats  :  mais  ces  malheureux 
Troyens  sont  insatiables  de  guerres.  » 

En  fmissant  ces  mots  ,  il  achève  de  le  dépouiller 
de  ses  armes ,  qu'il  donne  à  emporter  à  ses  compa- 
gnons ,  et  va  se  jeter  encore  sur  les  Troyens  les 
plus  avancés. 

Le  fds  du  roi  Pylreménès  ,  Harpalion  ,  qui  avoit 
suivi  son  père  à  cette  guerre  ,  et  qui  ne  devoit  plus 
revoir  sa  chère  patrie  ,  s'avança  contre  lui  ;  et  après 
avoir  lancé  son  javelot  sur  son  bouclier  ,  qui  n'en 
put  être  percé  ,  il  cherchoit  à  regagner  son  batail- 
lon ,  regardant  de  tous  côtés  pour  éviter  \eè  traits 
des  ennemis.  Mérion  ,  qui  l'aperçut ,  lui  tira  une 
flèche ,  et  le  blesse  au  haut  de  la  hanche.  Harpalion , 
percé  d'outre  en  outre  par  ce  fer  mortel ,  tomba  sur 
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506  genoux  ,  et  rendant  les  derniers  sonplrfî  entre  les 
bras  de  ses  eoinpagnons  alUigés  ,  il  éloit  étendu  sur 
la  poussière.  Dans  un  moment  le  sang  qui  sortoit  à 
gros  bouillons  de  sa  plaie  ,  rougit  la  terre  tout  autour 
de  lui.  Ses  généreux  Paphlagoniens  ,  empressés  à  le 
secourir  ,  le  voyant  expiié  ,  le  mirent  sur  son  char  , 
et  l'ennuenèrent  à  Troie  avec  tous  les  sentimens  de 
la  plus  vive  douleur.  Son  père ,  le  visage  baigné  de 
larmes,  suivoit  le  char  ;  et  personne  ne  se  presentoit 
pour  venger  la  mort  de  son  fils.  Paris  seul  ,  touché 
de  la  perte  d'un  prince  avec  lequel  il  avoit  contracté 
le  droit  d'hospitalité  en  voyageant  dans  les  villes  de 
Paphlagonie  ,  voulut  rendre  ce  triste  office  à  son  ami. 

Il  y  avoit  dans  larmée  des  Grecs  un  certain  Eu- 
chénor  ,  fils  de  Poi\  ide  le  devin  ,  homme  qui  ayant 
de  grandes  richesses  ,  avoit  encore  plus  de  vertu.  Il 
faisoit  son  séjour  ordinaire  à  Corintlie.  Il  s'étoitem- 
kuquéavec  les  Grecs  ,  quoiqu'il  sut  fort  bien  la  fu- 
neste destinée  qui  l'attt^ndoitsur  le  rivage  de  Troie; 
car  le  vieux  Poiyide  son  père  lui  avoit  souvent  pré- 
dit que  s  il  restoit  à  Corinthe  il  seroit  emporté  par 
luie  cruelle  maladie  ,  et  que  s'il  s'end^arquoit  avec 
les  Grecs  ,  il  ne  manqueroit  pas  de  périr  par  le  fer 
des  Troyens.  Dans  cette  extrémité  ,  pour  se  mettre 
à  couvert  de  la  honteuse  amende  à  laquelle  les  Grecs 
lauroient  condamné ,  s'il  avoit  refusé  de  les  suivre  , 
et  pour  navoir  pas  le  déplaisir  d'être  sans  honneur 
la  proie  d'une  longue  et  douloureuse  maladie  ,  il 
préf<ira  de  s'embarquer.  Paris  le  blessa  d'une  flèche 
au-dessous  de  l'oreille  ;  toutes  ses  forces  l'abandon- 
nèrent en  même  temps  ,  elles  horribles  ténèbres  de 
la  mort  l'enveloppèrent.  C'est  ainsi  que  l'on  com- 
battoit  à  cette  attaque  avec  beaucoup  de  fureur. 

Hector,  quoique  favorisé  ce  jour-là  de  Jupiter, 
ne  savoit  pas  encore  que  les  Grecs  renversoient  les 
Troyen:^  à  l'aile  gauche ,  et  que  k  victoire  éloit  prèle 
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à  se  déclarer  pour  eux ,  tant  le  puissant  Neptune 
avoit  su  les  exciter  par  ses  paroles  et  par  son  exem- 
ple ;  mais  il  étoit  encore  du  côté  qu'il  avoit  attaqué, 
où  il  avoit  forcé  leurs  retrancheniens  ,  et  renversé 
leurs  meilleures  troupes  ,  vis-à-vis  des  vaisseaux 
d'Ajax  et  de  Protésilas  ,  qu'on  avoit  retirés  sur  le 
rivage  ,  et  où  le  mur  étoit  le  plus  bas  ;  c'étoit  là  que 
le  combat  continuoit  avec  le  plus  de  violence.  Là 
les  Béotiens  et  les  Ioniens  à  longue  robe  ,  les  Lo- 
criens  et  ceux  de  Phthie  ,  et  les  belliqueux  Epéens 
soutenoient  ses  attaques  avec  b.^aucoup  de  valeur 
sans  pouvoir  le  repousser  ,  car  il  revcnoit  incessam- 
ment à  la  charge  ,  semblable  àur.  embrasement  qui 
semble  quelquefois  ne  se  ralertir  que  pour  repa- 
roître  avec  plus  de  violence.  Les  x4tliéniens  éloient 
les  plus  avancés.  Ils  avoient  à  kur  tête  iMénesthée 
fils  dePétéus,  accompagné  de  Pliidas,  de  Stichius, 
et  du  vaillant  Bias.  Les  Epéens  étoient  commandés" 
par  Mégès  fds  de  Pliylée  ,  par  Ampliion  ,  et  par  Dra- 
cius  :  et  les  bandes  de  Phthie  marchoient  sous  les 
ordres  du  vaillant  IMéneptolè.iie  fils  diphiclus,  et; 
de  Médon  fils  naturel  dOilée  et  frère  d Ajax  ,  qui 
avoit  été  obligé  d'aller  en  exil  à  Pliylacé  ,  loin  d* 
Locres  sa  patrie  ,  à  cause  du  meurtre  qu  il  avoit 
commis  en  tuant  le  frère  de  sa  belle-mère  Eriopis  , 
femme  d'Oilée  :  ces  deux  vnilians  capitaines  ,  pour 
sauver  les  vaisseaux  ,  coribattoient  a  la  tète  des, 
troupes  de  Phthie  et  des  bandes  Béotiennes. 

Ajax  fils  d'Oilée  nequittoit  plus  Ajax  fils  de  Téla-« 
mon ,  mais  comme  deux  forts  taureaux  traînent  é:'a- 
lement  et  d'un  même  courage  la  charrue  dans  un 
champ  que  le  laboureur  a  laissé  reposer  ;  sépar/S 
seulement  par  le  jougçui  les  assemble  ,  ils  ouvrent 
profondément  le  sein  de  la  terre  où  i!s  tracent  de 
pénibles  sillons  ,  et  h  sueur  couvre  leur  large  front 
autour  de  leurs  cornes  ;  de  même  les  deux  Ajax  se 
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tonoient  près  l'un  de  l'autre  sans  se  quitter,  et  sou- 
tenoiciU  onsenible  tout  le  poids  du  combat  ;  mais  le 
iîls  de  Telamon  étoit  suivi  de  ses  nombreuses  trou- 
pes très-a^ucnies  ,  qui  recevoient  son  bouclier  , 
quand  le  travail  et  la  sueur  avoient  épuisé  ses  for- 
ces ,  au  lieu  que  le  fils  d'Oilée  n'étoit  plus  accom- 
pagiié  de  ses  Locriens  ;  car  ces  peuples  nétoientpas 
dressés  à  se  battre  de  pied  ferme  ;  ils  n  avoient  ni 
masques  ,  tii  boucliers  ,  ni  piques  ;  mais  ils  étoient 
venus  à  cette  giieire  ,  se  confiant  sur  leurs  flèches  et 
sur  leurs  frondes  dont  ils  se  servoient  avec  tant 
dailresse  et  de  promptitude  ,  qu'ils  mettoient  en 
désordre  les  pbalaiges  des  Troyens  :  ainsi  les  trou- 
})es  du  fils  de  Telamon  combattoient  dans  les  pre- 
miers rangs  avec  leirs  armes  éclatantes  ;  et  celles  du 
fils  d'Oilée  voltigeoient  à  la  queue  des  bataillons 
sans  garder  aucun  ordre.  IjCS  Troyens  pressés  de 
toutes  parts,  etaccallés  de  flèches,  ne  témoignoient 
plus  la  même  ardeur,  et  ils  étoient  sur  le  point  d'a- 
bandonner avec  pertt  les  tentes  et  les  vaisseaux  ,  et 
de  se  retirer  dans  leurs  murailles  ,  si  Polydamas 
«approchant  d'Hector  ne  lui  eût  parlé  en  ces  ter- 
mes :  «  Hector  ,  vous  ttes  incapable  de  déférer  aux 
avis  qu'on  vous  donne  ,  car  parce  que  Dieu  vous  a 
départi  la  force  et  la  valeur ,  vous  prétendez  aussi 
«surpasser  tous  les  autres  hommes  en  prudence;  mais 
*jT oyez-moi ,  vous  ne  pouvez  pas  tout  avoir,  et  Dieu 
^•artageses  grâces  ;  il  renl  celui-ci  intrépide  et  infa- 
tigable dans  les  travaux  de  la  guerre ,  et  à  celui  qu'il 
•veut  le  plus  favoriser ,  il  lui  fait  part  de  ce  qui  règne 
.souverainement  en  lui ,  de  la  sagesse  et  de  la  pru- 
(ience  qui  font  le  bonheur  et  le  salut  des  villes  et  des 
^Âats.  Je  m'en  vais  donc  vous  dire  ce  que  je  trouve 
♦ie  plus  convenable.  Vous  voyez  que  de  tous  côtés 
Vous  êtes  environnés  d'ennemis,  et  que  depuis  que 
yms  troupes  ont  forcé  ks  retianchemens  ,  les  un«s 
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fatiguées  et  rebutées  d'un  si  long  combat  se  sont 
retirées  ,  et  les  autres  ,  dispersées  autour  des  vais- 
seaux ,  combattent  avec  désavantage  ,  et  vont  être 
accablées  sous  le  nombre.  Retirez-vous  donc  un  peu 
et  assemblez  les  pri':,cipaux  de  l'armée,  afin  que  nous, 
délibérions  sur  le  parti  qu'il  y  a  à  prendre  ,  et  que 
nous  voyions  si  nous  devons  nous  opiniâtrer  à  l'atta- 
que des  vaisseaux  jusqu'à  ce  que  Dieu  nous  accord© 
la  victoire  ,  ou  si  nous  devons  nous  retirer  pendant 
que  nous  le  pouvons  sans  grande  perte  ;  car  je  crain^ 
bien  que  les  Grecs  ne  prennent  aujourd'hui  leur- 
revanche  de  l'échec  qu'ils  reçurent  hier  ;  le  terrible 
guerrier  qui  se  tient  présentement  sans  action  sut 
ses  vaisseaux ,  ne  soupire  qu'après  les  combats,  et  je 
ne  doute  point  qu'il  ne  cesse  aujourd'hui  de  se  priver 
d'un  plaisir  dont  il  est  naturellement  insatiable.  » 

Ainsi  parla  Polydamas.  Hector  approuvant  son 
avis  ,  saute  en  même  temps  de  son  char  avec  ses 
armes  ,  et  lui  dit  :  «  Polydamas  ,  retenez  ici  tous 
les  principaux  officiers  ;  je  m'en  vais  visiter  nos 
attaques ,  et  donner  mes  ordres  ;  je  suis  à  vous  dans 
un  moment.  » 

En  finissant  ces  mots  ,  il  part,  et  paroit  au  milieu 
des  bataillons  comme  une  montagne  couverte  de 
neige  qu'on  découvre  de  loin.  En  donnant  ses  or- 
dres ,  il  vole  par  tous  les  rangs  des  Troyens  et  des 
troupes  auxiliaires.  Les  généraux  s'assemblent  au- 
tour du  vaillant  Polydamas.  Hector  s'avance  à  la 
tête  des  bandes  les  plus  exposées  pour  voir  s'il  ne 
trouveroit  point  Déiphobus  ,  le  roi  Hélénus  ,  Ada- 
mas  ,  et  Asius  fils  d'Hyrtacus.  11  les  trouva  tous 
morts  ou  blessés.  Les  uns  avoient  été  blessés  près 
des  vaisseaux ,  et  les  autres  à  l'attaque  des  retran- 
chemens.  Comme  il  parcouroit  l'aile  gauche  de  1;l 
bataille  ,  il  rencontra  Paris  qui  encourageoit  ses 
<:ompagnons  ,  et  les  obligeoit  à  combattre  de^ied 
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ferme.  Tl  sapproclie  de  lui  ,  et  lui  fait  ces  cniek 
reproclies:-.  Alallioiireiix  l\iris,qui  n'as qunne appa- 
rence trompeuse  ,  et  qui  n'es  propre  qu'auprès  des 
femmes  ;  làclie  séducteur,  où  sont  donc  Dcipliobus, 
le  roi  Hélénus ,  Adamas  ,  et  Asius  ?  qu'as-tu  fait 
d'Otliryonée  ?  Ah  !  c'est  donc  aujourd'hui  le  jour 
fatal  de  la  chute  entière  du  superbe  llion  ;  c'est  au- 
jourd'hui que  les  Grecs  vont  te  punir  de  tes  crimes.  » 

Le  divin  Paris  lui  répond  avec  modération  :  «  Hec- 
tor ,  pourquoi  m'accusez-vous  lorsque  je  ne  suis 
point  coupable  .'^  Si  yd'i  pu  en  quelques  rencontres 
m'attirer  vos  reproches  ,  je  ne  les  mérite  point  au- 
jourd'hui ,  et  j'ai  assez  de  témoins  de  mon  courage. 
Depuis  le  moment  que  vous  avez  forcé  les  retran- 
«hemens  des  Grecs  nous  combattons  sans  cesse  à 
cette  aile  gauche.  Les  princes  que  vous  me  deman- 
dez ,  sont  nîorts  ;  il  n'y  a  que  Déiphobus  et  le  vail- 
lant llelcnus  ,  qui  ayant  étc  blessés  à  la  main  ,  se 
sont  retirés  du  combat ,  Jupiter  leur  a  sauvé  la  vie. 
Vous  n'avez  qu'à  vous  mettre  à  notre  tête ,  nous  vous 
suivrons  partout  oii  votre  courage  nous  mènera ,  et 
nous  ferons  notre  devoir  tant  qu'il  nous  restera  des 
Jbrces  ,  et  que  le  sang  coidera  dans  nos  veines  ;  les 
plus  braves  ne  sauroicnt  faire  mieux.  * 

Par  ces  paroles  ce  prince  calma  femportement  de 
son  frère.  Ils  vont  ensemble  où  le  combat  étoit  le 
plus  opiniâtre  ;  ils  sont  suivis  de  Cébrion  ,  de  Poly- 
damas ,  de  Phalcès ,  d'Orthée  ,  du  divin  Polyphœte , 
^t  de  Palmys  ,  d'Arcagne  ,  et  de  JMorys  ,  tous  trois 
ïls  d'H.ppotion  5  qui  étoient  arrivés  la  veille  de  la 
fertille  Ascanie  ,  pour  relever  les  troupes  qu'ils 
avoient  déjà  envoyées  au  secours  de  Troie.  Tous  ces 
guerriers  marchent  semblables  à  ime  horrible  tem- 
))ete  ,  qui  du  sein  des  nuées  ,  entrouvertes  par  les 
foudres  de  Jupiter  irrité  ,  fond  sur  la  terre  ,  couvre 
J-i  mer,  et  ^gite  le  flots  j  ^ui  s'élancant  comme  des 
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montagnes,  et  blanchissant  d'écume  ,  s'amoncellent 
et  se  poussent  avec  un  effroyable  muglsseinent  ;  tel^ 
les  Troyens  se  pressent  les  uns  les  au  ires  ,  et  tout 
brillans  de  l'éclat  de  leurs  armes  ,  ils  marchent  sous 
leurs  cliels.  Hector  ,  pareil  à  Ihonjicide  Mars  ,  ëtoit 
à  leur  tête  tout  couvert  de  son  immense  bouclier; 
un  éclatant  panache  ombrageoit  son  casque.  Avec 
une  démarclic  fière  il  s'avance  vers  les  phalanges 
Grecques ,  pour  voir  s  il  pourrolt  les  entoncer  ,  et  si 
en  le  voyant  si  redoulal^lc  ,  elles  ne  preudroient 
pointia  fuite  ;  mais  la  peur  ne  trouva  point  d'entrée 
dans  le  cœur  des  Grecs. 

Ajax  ,  marchant  à  grands  pas  au-devant  de  lui  , 
le  délie  *e  premier  :  «  Approche  ,  lui  dit-il,  Hector, 
tu  espères  vainement  de  nous  intimider  ;  nous  ne 
sommes  pas  si  peu  aguerris  ,  que  nous  prenions  si 
légèrement  l'épouvante  ;  quand  nous  avons  été  Ixit- 
lus  ,  ça  été  le  bras  puissant  de  Jupiter  qui  nous  a 
domptés.  Tu  te  flattes  de  l'espoir  d'embraser  aujour- 
d'hui notre  flotte  ,  mais  voici  des  bras  qui  sauront 
te  repousser.  Avant  que  tu  en  approches  ,  on  verra 
ta  propre  ville  saccagée  par  les  Grecs ,  et  je  te  prédis 
que  voici  le  moment  où  toi-même  ,  malgré  la  fureur 
qui  tanime  ,  poursuivi  dans  la  plaine  ,  tu  adresse- 
ras à  Jupiter  et  à  tous  les  autres  Dieux  des  prières 
ardentes  ,  tu  leur  demanderas  que  tes  chevaux  de- 
viennent plus  légers  que  les  vautours  ,  et  que  te  dé- 
robant au  milieu  d'un  tourbillon  de  poussière,  ils  te 
portent  rapidement  derrière  les  murs  d'Ilion.  » 

Comme  il  finissoit  ces  mots  ,  un  aigle  volant  dans 
la  nue  ,  parut  à  sa  droite.  Toutes  les  troupes  Grec- 
ques ,  encouragées  par  ce  signe  favorable  ,  jettent 
de  grands  cris.  Hector  ne  seffraie  point  de  cet  au- 
gure ,  et  prenant  la  parole  ,  il  crie  à  x\jax  ;  a  Quelle 
téméraire  prédiction  viens-tu  de  faire  ,  insolent  dis- 
coureur ,  qui  n'as  que  de  la  vanité  !  Ah  !  je  voucb  ois 
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bien  être  aussi  "véritablonicnt  fils  de  Jupiter  et  de 
Junon  ,  mériter  les  lionneurs  qu'on  rend  à  Apollon 
et  à  Minerve  ,  comme  (  e  jour  sera  fatal  à  tous  les 
Grecs.  Tu  vas  toi-même  mordre  avec  eux  la  pous- 
sière ,  si  tu  as  l'audace  d'attendre  ce  fer  qui  va  se 
rassasier  de  ton  sang ,  et  exposer  ton  corps  sur  ce 
rivage  en  proie  aux  chiens  et  aux  oiseaux.  » 

En  même  temps  il  s'élance  comme  im  lion  ;  les 
généraux  le  suivent  avec  de  grands  cris  ,  que  les 
troupes  répètent  à  l'envi  ,  pour  témoigner  l'impa- 
tience qu'ils  ont  de  combattre.  Les  Grecs  y  répon- 
dent de  leur  côté  ,  et  se  souvenant  de  leur  valeur , 
ils  attendent  les  Troyens  de  pied  ferme.  Les  cris 
redoublés  des  deux  armées  remplissent  les  airs  et 
pénètrent  jusqu'au  palais  lumineux  de  Jupiter, 
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La  muraille  qui  défendoit  les  Taisstaux  élant  alialtue  par  les 
Tro}ens  ,  los Grecs  se  trouvent  clans  le  plus  grand  de  tous 
les  dangers.  Aganiemnon  ,  Diouiède  et  Ul>  sse  sortent  pour 
Toir  ce  qui  se  passe  ,  et  rencontrent  Nestor  qiii  leur  lait 
entendre  que  tout  est  j)erdu.  Ag-imemnon  propose  de 
s'embarquer  la  nuit  ,  et  de  prendie  la  fuite.  Ulysse  s'em- 
poite  contre  cet  avis  ,  et  en  fait  voir  le  danger.  Aganicu)- 
ron  promet  de  se  rendre  ,si  on  lui  en  donne  un  meilleur; 
Diomède  le  donne  ,  et  cet  avis  est  suivi.  Neptune  rassure 
Agnmemnon.  Junon  craignant  que  Jupiter  ne  favorise  les 
Iroyens  ,  fait  dessein  de  le  euiprcndre.  Pour  y  réussir 
elle  se  pore  cxtraordinairement  ,  et  elle  prie  Vénus  de  lui 
piêter  sa  ceinture  ;  elle  l'obtient.  Description  de  cette 
ceinture  ,  et  ses  effets.  Junon  ne  l'a  pas  plutôt  obtenue  , 
qu'elle  va  à  Lemnos  trouver  le  Dieu  du  sommeil  pour  le 
priei  d'endormir  Jupiter.  Le  Sommeil  en  fait  d'abord  quel- 
que difficulté  ;  mais  enfin  ,  vaincu  par  les  promesses  de 
Junon  ,  il  se  rend.  Pendant  que  Jupiter  est  endormi,  Nep- 
tune profite  de  ce  moment  ,  et  va  secourir  les  Grecs.  Le 
combat  recommence.  Ajax  frappe  Hector  d'une  grosse 
pieu  e.  Ce  bel  os  tombe  évan<>ui  ;  on  l'emporte  du  combat. 
Les  Troyens  sont  mal  m<-nés.  Ajax  le  Locrien  fait  des 
exploits  d'une  valeur  prodigieuse. 

V^uoiQTE  Nestor  fût  à  table  ,  il  ne  laissa  pas  de 
prêter  l'oreille  à  ce  bruit,  et  sadressant  au  fils  d'Es- 
culape  :  «  Que  pensez-vous,  Machaon  ,  lui  dit-il ,  de 
ce  (fue  nous  entendons  ?  Les  cris  des  combattans 
redoublent,  mais  ne  vous  levez  point,  tâchez  de 
reprendre  vos  forces  avec  ce  vin  ,  en  attendant  que 
la  belle  Hécaniède  vous  ait  fait  préparer  un  bain  ,  et 
qu'elle  vienne  essuyer  le  sang  et  la  poudre  dont  vous 
C^tes  couvert  j  je  m  eo  vais  cependant  reconnoître  c« 
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qui  se  passe ,  je  ne  serai  pas  long-temps  sans  en  être 
instruit.  » 

En  même  temps  il  prend  le  bouclier  de  son  fils 
Thras\mède,  quîavoit  emporte  le  sien  ,  il  arme  son 
bras  dune  pique  ,  et  sort  de  sa  lente.  Le  premier 
objet  qui  se  prt'senle  à  ses  yeux  le  remplit  d'indigna- 
tion et  d  horreur.  11  voit  des  troupes  qui  plieiit,  et 
(Fautres  qui  les  poursuivent  ;  il  -voit  les  supeil)es 
Troyens  animés  par  la  victoire  ,  et  la  muraille  qui 
servoit  de  dernier  rempart  aux  Grecs  ,  il  la  voit 
abattue  par  ses  fiers  ennemis.  Incertains  de  ce  qu'il 
doit  iaire  ,  il  s'arrête.  Comme  la  mer  noircit  ses 
ondes  muettes  dans  l'attente  d  une  tempête  horrible , 
et  des  vents  qui  menacent  de  forcer  leurs  barrières, 
et  de  souvrir  un  vaste  chemin  ;  elle  ne  précipite  ses 
flots  d'aucun  côté,  mais  demeure  sans  mouvement, 
jusqu'à  ce  qu'un  de  ces  vents  ,  fendant  le  sein  de  la 
nue,  vienne  exercer  son  empire  sur  ces  plaines  tran- 
quilles ;  de  même  le  vieux  Nestor  demeure  immo- 
bile, et  l'esprit  «gilé  de  noirs  pensers  ,  il  ne  sait  s'il 
doit  se  jeter  au  milieu  de  ses  bataillons  pour  les  sou- 
tenir ,  ou  s'il  doit  aller  chercher  le  fi's  d'Atrée.  Enfin 
ce  dernier  parti  lui  paroît  le  meilleur.  Il  marche  ;  le 
carnage  continue  ;  on  n'entend  partout  que  les  cris 
des  mourans  et  des  blessés  ,  et  le  bruit  éclatant  des 
épéts  et  des  piques  qui  donnent  sur  les  boucliers. 

Cependant  les  rois  qui  avoient  été  blessés  ,  Dio- 
ïnède  ,  tiysse ,  et  Agamemnon  ,  étant  sortis  de  leurs 
vaisseaux  qui  étoient  les  plus  éloignés  du  lieu  du 
combat  ,  rencontrent  Nestor.  La  cause  de  l'éloigne- 
inent  de  leur  quartier ,  venoit  de  ce  que  le  terrein  du 
rivage  s'étant  trouvé  trop  serré  pour  contenir  tous 
les  vaisseaux  sur  une  ligne  ,  ce  qui  auroit  fort  in- 
commodé les  troupes  dans  leur  camp  ,  on  avoit  été 
obligé  de  les  mettre  sur  deux  lignes.  Ceux  qui  avoient 
«bordé  les  premiers  étoient  les  plus  avancés  sur  h 
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rivage  ,  et  on  avoit  bâti  à  leur  tête  une  muraille 
pour  leur  servir  de  rempart.  Les  vaisseaux  de  ces 
princes  ayant  abordé  les  derniers  ,  étoient  par  con- 
séquent les  plus  voisins  de  la  mer,  et  tous  ensemble 
ils  ne  remplissoient  que  le  terrein  qui  étoit  enfermé 
entre  les  deux  pointes  du  liavre. 

Ces  trois  princes,  poussés  par  lenvie  et  par  rim- 
patience  de  voir  ce  qui  se  passoit  dans  la  bataille , 
savançoient  doucement  appuyés  sur  leurs  piques  , 
et  le  cœur  plein  de  chagrin.  Nestor  les  rencontre  en 
cet  état  ;  sa  vue  augmenta  leur  trouble  ,  et  fit  tout 
craindre  à  Agamemnon,  qui  lui  parla  en  ces  termes: 
«  Fils  de  Nélée  ,  lomement  et  la  gloire  des  Grecs  ^ 
pourquoi >  au  lieu  de  tacher  de  rétablir  le  combat^ 
venez-vous  nous  chercher  jusques  dans  nos  vais*- 
seaux  ?  Je  crains  que  le  terrible  Hector  n'aeconi^ 
plisse  la  promesse  qu'il  a  faite  dans  la  dernière 
assemblée  des  Troyens  ,  qu'on  ne  le  verroit  jamais- 
rentrer  dans  Ilion  ,  qu'il  n'eût  embrasé  nos  vais»- 
seaux ,  et  qu'il  ne  nous  eût  tous  passés  au  fil  de  l'épée^ 
11  s'est  engagé  à  cet  exploit ,  et  l'exécution  suit  de 
près  la  menace.  Ah  Dieux!  la  colère  d'Achille  a-t-elle 
donc  été  contagieuse  pour  les  autres  Grecs  ?  et  sont- 
ils  tous  entrés  dans  son  ressentiment ,  qu'ils  refusent 
ainsi  de  combattre  ?  • 

Nestor  lui  répondit  :  «  Agamemnon  ,  vous  voyez- 
de  vos  propres  yeux  ce  qui  se  passe  ;  il  n'est  pas  air 
pouvoir  de  Jupiter  même  de  changer  ce  qui  est  fait^ 
La  muraille,  qui  fondoit  notre  prhicipale espérance^ 
et  qui  devoit  être  le  rempart  invincible  de  nos  trou- 
pes et  de  nos  vaisseaux  ,  est  abattue  ;  les  ïioyeni 
ont  pénétre  jusqu'à  notice  flotte  ;  ils  combattent  avee 
une  ardeur  qui  ne  s'éteint  point  ,  et  lesGrets  sont 
si  pressés  de  toutes  parts,  et  on  en,fait  partout  un  si 
grand  carnage  ,  que  vous  ne  sauriez  distingue!?-  de? 
quel  coté  ils  sont  le  plus  malti'aitésf  tout  est  pleia 
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de  oontîisioii  ot  de  desordre.  Mais  voyons  si  nous  ne 
pourrons  pas  trouver  de  remède  à  nos  maux,  et  si  la 
prudence  ne  nous  fournira  point  quelque  ressource; 
tar  de  prétendre  vous  aller  engager  dans  le  combat, 
c'est  à  quoi  il  ne  faut  pas  seulement  penser  ;  c'est  un 
ibible  secours  pour  des  troupes  rebutées  ,  que  des 
gens  blessés.  »» 

Le  roi  Agamemnon  lui  répartit  :  •  Nestor ,  puis- 
que les  Troycns  ont  pénétré  jusqu'à  notre  flotte  , 
et  que  la  vigoureuse  résistance  de  nos  troupes  n'a 
pu  les  empêcher  de  forcer  nos  retranchemens  sur 
lesquels  nous  fondions  de  si  grandes  espérances  , 
et  qui  ont  tant  coûté  des  peines  aux  Grecs  ,  il  faut 
croire  que  Jupiter  veut  que  nous  périssions  sans 
çloire  sous  ]es  murs  du  superbe  llion,  loin  d'Argos 
notre  patrie.  J'ai  vu  le  temps  que  ce  Dieu  pro* 
pice  nous  départoit  ses  faveurs  j  ce  temps  n'est 
plus  j  le  fils  de  Saturne  est  changé  ;  il  couvre  nofr 
«nnemis  de  gloire  ,  il  les  rend  égaux  aux  Dieux 
immortels  ;  et  pour  nous  ,  il  nous  lie  les  bras  et 
nous  ôte  le  courage.  Prenons  donc  notre  parti ,  et 
faisons  ce  que  je  vais  vous  dire  :  mettons  d'abord 
à  l'eau  tous  nos  vaisseaux  qui  sont  retirés  sur  le 
rivage  le  plus  près  de  la  mer  ,  et  les  tenons  à  l'an- 
cre jusqu'à  la  nuit  ;  et  alors  ,  si  les  Troyens  inter- 
rompent leurs  attaques  pour  prendre  quelque  re- 
pos ,  nous  y  jnettrons  tous  les  autres  vaisseaux  , 
et  nous  ferons  voile  ;  on  ne  peut  être  blâmé  de 
faire  une  retraite  salutaire  ,  quoiqu'on  la  fasse  la 
nuit ,  et  il  vaut  toujours  mieux  se  dérober  par  la 
iuite  à  un  danger  visible  ,  que  de  tomber  entre  les. 
Bjains  de  ses  ennemis.  » 

Le  prudent  Ulysse  le  regardant  alors  avec  des 
yeux  pleins  d'indignation  :  «  Fils  d'Atrée  ,  lui  dit-il , 
quelle  terrible  parole  venez-vous  de  laisser  échap- 
jp.«c  î  ^uel  pernicieux  conseil  l  Malhtiu'eux  prince  ! 
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plut  aux  Dieux  que  vous  fussiez  à  la  tète  d'un  autre 
armée  digne  d'un  tel  chef  ,    et  que  vous  ne  nous 
commandassiez  pas ,   nous  qui  sommes  amoureux 
de  la  gloire  ,  et  à  qui  Jupiter  a  donné  à  démêler 
depuis  l'enfance  jusqu'à  la  vieillesse  les  guerres  les 
plus  difficiles  ,  ou  à  y  périr  tous  jusqu'au  dernier  ! 
Auriez-vous  le  coura^je  d'abandonner  ainsi  à  la  veille 
de  la  victoire  le  siège  de  Troie  ,   après  tant  de  tra~ 
vaux  soufferts  ?  Ah  !  qu'on  ne  vous  soupçonne  jamais 
dun  dessein  si  lâche  ,  et  qu'aucun  autre  des  Grecs 
n'entende  de  vous  des  propos  si  indignes,  je  ne  dis 
pas  d'un  homme  qui  porte  un  sceptre  et  qui  com- 
mande à  des  peuples  aussi  nombreux  que  ceux  qui 
vous  sont  soumis  ,   mais  de  tout  homme  qui  sait 
parler  et  se  taire  ,  et  à  qui  les  Dieux  ont  conservé 
quelque  sentiment  d'honneur.  Faut-il  même  vous 
prouver  que  le  parti  que  vous  proposez  n'est  pas 
soutenable  ?  Quoi  !  vous  voulez  que  pendant  que 
l'attaque  dure  encore  ,  et  qu'à  peine  avons-nous  le 
temps  de  respirer ,  vous  voulez  que  nous  mettions  à 
leau  nos  navires  ?  Que  pourriez-vous  faire  de  plus 
avantageux  pour  nos  ennemis  ?  N'est-ce  pas  leur 
livrer  la  victoire  ,    nous  mettre  en   danger  détre 
entièrement  défaits  ?  car  les  navires  ne  seront  pas 
])lutôt  à  l'eau  que  les  Grecs  ne  penseront  plus  à  sou- 
tenir de  si  terribles  attaques  ;  ils  n'auront  plus  des 
yeux  que  pour  la  mer  j  ils  prendront  la  fuite  ^  et  se 
jetteront  en  désordre  sur  ces  vaisseaux.  Ainsi,  grand 
général  de  la  plus  formidable  armée  qui  fût  jamais, 
ce  sera  votre  conseil  qui  aura  été  la  cause  de  notre 
perte.  » 

Agamemnon  lui  répondit  avec  douceur  :  «  Ulysse, 
votre  remontrance  ,  pleine  de  gravité  et  de  force , 
m'a  touché.  Je  ne  prétends  point  forcer  les  Grecs  à 
mettre  leurs  vaisseaux  en  mer  j  et  s'il  y  a  ici  quel- 
qu'un ,  ou  jeune  ou  vieux  ,  qui  puisse  donner  îUi 
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meilleur  conseil ,  il  nie  fera  un  très-sensible  plaisir; 
je  serai  le  premier  à  le  suivre.  » 

Alors  le  vaillant  Diomède  prenant  la  parole  :  •  Il 
ne  faut  pas ,  dit-il  ,  chercher  bien  loin  celui  qui  en 
donnera  un  meilleur  :  le  voici ,  si  vous  voulez  l'en- 
tendre ,  et  quun  secret  dépit  de  voir  que  ce  conseil 
vient  d'un  jeune  homme  ,  ne  vous  porte  pas  à  le 
rejeter  :  issu  du  sang  du  grand  Tydée ,  qui ,  après 
avoir  tait  des  exploits  immortels  ,  trouva  son  tom- 
beau sous  les  murs  de  Thèbes  ,  je  puis  aussi  parler 
dans  une  assemblée  de  princes  et  de  rois.  Porthé« 
eut  trois  fds  ,  Agius  ,  Mêlas  ,  et  Oenée  ;  tous  trois 
clignes  du  sang  dont  ils  sortoient  ;  ils  habitoient  les 
villes  de  Fleuron  et  de  Calydon.  Oenée  ,  mon  aïeul 
paternel  ,  qui  surpassoit  ses  frères  en  courage  et  en 
vertu  ,  régna  toujours  à  Calydon  ;  mais  mon  père  fut 
oL'igé  de  se  retirera  Argos.  Ainsi  l'avoient  ordonné 
Jupiter  et  les  autres  Dieux.  Là  il  épousa  la  fille  du 
roi  Adraste  ,  qui  le  combla  de  richesses  ,  et  le  retint 
auprès  de  lui.  Il  possédoit  beaucoup  de  terres  ,  des 
enclos  d'une  grande  étendue  ,  et  de  nombreux  trou- 
peaux ,  et  il  n'y  a  voit  point  dans  toute  la  Grèce  de 
guerrier  qui  fégahit  en  réputation.  Mais  toutes  ces 
choses  vous  sont  connues  ,  c'est  pourquoi  ne  me 
reirardez  pas  conune  un  homme  sans  nom  et  sans 
naissance  ,  et  ne  méprisez  pas  lavis  que  je  vais  voui 
doTmer  :  Allons  ,  tout  blessés  que  nous  sommes, 
allons  soutenir  nos  troupes  ,  et  rétablir  le  combat  : 
nous  ne  nous  engagerons  pas  dans  la  mêlée ,  nos  for- 
ces ne  le  permettent  point  ;  mais  nous  tenant  hors 
de  la  portée  des  t;  aits  ,  nous  retiendrons  ceux  qi'je 
la  peur  et  l'envie  de  se  sauver  obligeront  à  prendre 
la  fuite ,  et  nous  le  forcerons  à  faire  léte  a  l'ennemi.  >> 

Ce  conseil  fut  applaudi  des  princes  ,  el  Agameni- 
non  marcha  le  premier.  Neptune  ,  attentif  à  tout  ce 
qui  se  pa^soit  pour  profiler  des  conjonctures,  §<$ 
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joignit  à  eux  sous  la  figure  d'un  vieillard  ;  et  prenarrt 
la  main  d'Agamemnon  ,  il  lui  dit  :  «  Fils  d'Atrée  , 
c'est  présentement  que  l'impitoyable  Achille  est  au 
comble  de  sa  joie  de  voir  la  fuite  et  le  carnage  des 
Grecs  ,  car  il  n'y  a  en  lui  nulle  sorte  de  prudence  ; 
mais  puisse-t-il  périr  malheureusement,  et  que  Dieu 
en  le  confondant  le  rende  l'opprobre  des  hommes  ! 
Pour  vous,  prenez  courage;  les  Dieux  immortels  n« 
vous  regardent  pas  encore  avec  des  yeux  irrités  :  les 
princes  Troyens  et  les  chefs  de  leurs  bandes  excite- 
ront encore  entre  vous  et  eux  d'épais  tourbillons  d« 
poussière,  et  vous  allez  les  voir  s'éloigner  rapidement 
de  vos  vaisseaux  ,  et  regagner  leurs  murailles.  « 

En  finissant  ces  mots  ,  il  s'élance  ,  et  jette  un  cri 
aussi  terrible  que  celui  d'une  armée  qui  marche  au 
combat.  Telle  fut  la  voix  du  puissant  Neptune  ,  qui 
ralluma  le  courage  de  tous  les  Grecs  ,  et  leur  inspira 
la  résolution  de  mourir  ou  de  vaincre.  Junon  ,  qui 
étoit  assise  sur  un  trône  d'or  au  sonmiet  de  lOlym- 
pc  ,  le  vit  ;  et  d'abord  ,  aiLx  grands  effets  qu'il  pro- 
duisit dans  les  bataillons ,  elle  reconnut  Neptune  , 
et  la  joie  s'empara  de  son  cœur.  Mais  en  même  temps 
elle  aperçut  sur  le  haut  du  mont  Ida  Jupiter  roulant 
dans  sa  této  des  desseins  qui  ne  lui  étoient  pas  agréa- 
bles ,  et  qui  \d  remplissoient  de  crainte.  Aussitôt  elle 
chercha  les  moyens  de  surprendre  l'esprit  de  ce  Dieu 
malgré  son  égide  et  sa  foudre  ;  et  après  avoir  bien 
pensé  à  tous  les  secrets  qu'elle  pourroit  employer  , 
elle  jugea  que  rien  ne  la  serviroit  plus  sûrement  ni 
plus  utilement  que  ses  propres  charmes,  et  qu'après 
s  être  parée  de  tous  les  ornemens  les  plus  capables 
de  relever  sa  beauté  ,  elle  devoit  aller  sur  le  sommet 
du  mont  Itla  ,  pour  voir  si  elle  n'inspireroit  pointa 
ce  Dieu  des  sentimens  tendres  ,  et  si  elle  ne  pourroit 
point  le  provoquer  à  un  doux  sommeil,  qui ,  en  fer- 
mant ses  yeux  ,  endormiroit  en  jiiéme  teuïps  sa  pr.é- 
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voyance  et  sa  sag;esse.  Dans  cette  vue  ,  elle  va  dans 
rapparlciiient  que  son  lils  \  ulcain  lui  avoit  élevé  tU; 
ses  mains  immortelles  ,  et  dont  les  portes  solides  et 
bien  posées  lermoient  avec  une  clet  si  particulière, 
qu'aucun  autre  Dieu  qu  elle  n'avoit  le  secret  de  les 
ouvrir.   Dès  qu  elle  y  lut  entrée  ,  elle  s'entérme  ,  et 
d'abord  avec  une  liqueur  divine  elle  lave  son  beau 
corps  ;  elle  emploie  ensuite  une  essence  précieuse  et 
d'un  parfimi  si  exquis  et  si  subtil ,  qu'on  ne  pouvoit 
y  toucher  qu'une  vapeur  céleste  ,  en  se  répandant 
dans   le  brillant  palais  de  Jupiter  ,    ne  remplît  en 
même  temps  de  sa  délicieuse  odeur  le  ciel  et  la  terre. 
Quand  elle  eut  donné  un  nouvel  éclat  à  sa  beauté 
avec  cette  essence  divine,  qu'elle  eut  peigné  les  beaux 
cheveux  de  sa  tète  immortelle ,  et  qu'avec  ses  belles 
mains  elle  les  eut  partagés  en  cent  boucles  et  cent 
anneaux  différens  et  d'un  lustre  merveilleux  ,  elle 
prend  une  robe  éclatante  que  Minerve  elle-même 
avoit  pris  soin  de  broder  ,  et  où  elle  avoit  repré- 
senté  diverses  figures  aussi  admirables  que  singu- 
lières :  cette  robe  magnifique  sattachoit  au-dessous 
de  son  beau  sein  avec  des  agrafes  d'or  :  pour  ajuster 
sur  sa  taille  majestueuse  les  plis  de  cette  riche  étoffe, 
elle  met  une  ceinture  enrichie  de  cent  houppes  d'or  j 
elle  orne  ses  oreilles  de  boucles  à  trois  pendans  , 
travaillées  avec  un  art  infini ,  et  dont  la  grâce  et  l'éclat 
accompagnoient  admirablement  les  charmes  et  le 
feu  de  ses  yeux.  Cette  reine  des  Déesses  couvre  sa 
tète  d'un  voile  très-fin  ,  qui  ne  venoit  que  d'être 
achevé  ,  et  aussi  éclatant  que  le  soleil  même.  Enfin 
à  la  grâce  de  ses  beaux  pieds  elle  ajoute  celle  d'une 
chaussure  aussi  galante  que  magnifique.  Quand  elle 
eut  mis  la   dernière  main  à  sa  parure  ,   et  que  sa 
beauté  lui  parut  sous  des  armes  déjà  assez  redouta- 
bles ,  elle  sort  de  son  appartement  ;  et  ayant  appelé 
yéjiUSj  elle  la  tire  à  l'écart  pour  n'être  pas  entendue 
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âes  autres  Dieux  ,  et  elle  lui  parle  en  ce«  termts  : 
«  Ma  chère  fille  ,  puis-je  espérer  que  vous  m'accor- 
derez la  grâce  que  j'ai  à  vous  demander  ,  ou  me  la 
pefuserez-vous  en  haine  de  ce  que  je  favorise  les 
Grecs  lorsque  vous  favorisez  les  Troyens?'- 

La  fille  de  Jupiter  lui  répondit  ;  «  Vénérable 
Déesse ,  comme  fille  de  Saturne  vous  avez  droit  d« 
commander  ;  parlez  seulement,  et  vous  serez  obéie, 
pourvu  que  ce  que  vous  ordonnerez  soit  possible , 
et  qu'il  dépende  de  moi.  » 

Junon  ravie  de  cette  bonne  disposition  ,  et  ne 
pensant  qu'à  la  tromper  par  uue  fausse  confidence; 
«  Donnez-moi,  lui  dit-elle,  les  charmes  et  les  attraits 
dont  vous  vous  servez  quand  vous  voulez  dompter 
les  hommes  et  les  Dieux.  Je  vais  tout  présentement 
aux  extrémités  de  la  terre ,  chez  le  vieux  Océan ,  et  la 
vénérable  Téthys  ,  qui  ont  donné  la  naissance  à  tous 
les  Immortels  ,  et  qui  autrefois  pendant  mon  enfance 
m'ont  nourrie  et  élevée  dans  leiu:  palais,  après  m'a- 
voir  reçue  de  la  Déesse  Rhéa  ,  lorsque  le  puissant 
Jupiter  précipita  Saturne  au-dessous  des  antres  de 
la  terre  et  des  profonds  abîmes  de  la  mer.  Je  m'en 
vais  les  voir  pour  tâcher  de  les  remettre  bien  ensem- 
ble ,  car  depuis  long-temps  les  querelles  domesti- 
ques ont  altéré  l'amour  qu'ils  avoient  fun  pour  l'au- 
tre ,  et  rompu  l'union  qui  étoit  entre  eux.  Si  je  puis 
être  assez  heureuse  pour  leur  persuader  de  renoncer 
à  ces  haines,  qui  détriiisentles  familles^  et  à  renouer 
le  nœud  de  leur  première  amitié  ,  je  suis  assurée 
quils  m'en  auront  une  obligation  éternelle  ,  qui 
augmentera  la  tendresse  et  la  considération  qu" ik 
ont  déjà  pour  moi.  » 

«  Voilà  un  dessein  digne  de  la  sœur  de  la  femm« 
de  Jupiter,  lui  répondit  la  mère  des  Jeux  et  des  Ris: 
il  n'y  auroit  ni  justice  ni  bienséance  à  ne  pas  vous 
accorder  votre  demande.  Eli  !  que  peut-on  refuser  k 
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nue  Dt'csse  ,  dans  le  sein  de  laquelle  le  maître  du 
toniicni'  daigne  se  ri^poscri'» 

En  même  temps  elle  tlétaelia  sa  ceinture  ,  qui 
étoit  d  un  tissu  admirablement  diversifié.  Là  se  trou- 
Toient  tous  les  charmes  les  plus  séducteurs  ,  les 
attraits  ,  lamour  ,  les  désirs  ,  les  amusemens  ,  les 
entretiens  secrets ,  les  innocentes  tromperies  ,  et  le 
charmant  badinage  ,  qui  insensiblement  surprend 
l'esprit  et  le  cœur  des  plus  sensés.  Elle  lui  remet 
cette  ceinture  entre  l^s  mains ,  et  lui  dit  :  «Recevez 
ce  tissu  ,  et  le  cachez  dans  votre  sein  ;  tout  ce  que 
vous  pouvez  désirer  s'y  trouve  ;  et  par  un  charme 
secret  qu'on  ne  peut  expliquer  ^  il  vous  fera  réussir 
dans  toutes  vos  entreprises,  » 

La  vénérable  Junon  se  prit  à  sourire  ,  et  en  sou- 
riant elle  cache  ce  charmant  tissu  dans  son  sein.  Ces 
Déesses  se  séparent.  Vénus  retourne  dans  le  palais 
lumineux  de  Jupiter  ,  et  Junon  s'élevant  du  haut 
sommet  de  1  Olympe  ,  traverse  la  Piérie  ,  la  déli^ 
cieuse  Emathie  ,  et  sans  toucher  la  terre  elle  passe 
les  montages  des  Thraces  toujours  couvertes  de 
neiges ,  voit  sous  ses  pieds  les  orgueilleuses  cimes  du 
mont  Athos  ,  et  les  Ilots  bru^ans  delà  mer  orageuse, 
et  dans  un  moment  elle  arrive  à  Lemnos  ou  règne  le 
roi  Thoas.  Sans  s'arrêter  elle  va  trouver  le  Sonuneil 
frère  de  la  Mort  ,  et  en  l'embrassant  elle  lui  parle 
en  ces  termes  :  Sommeil  ,  roi  des  hommes  et  des 
Dieux  ,  si  jamais  vous  avez  exaucé  mes  prières  ^ 
exaucez-les  encore  aujourd'hui  ,  je  vous  eii  serai 
éternellement  redevable.  Par  votre  divin  pomoir 
assoupissez  les  yeux  ti'op  clairvoyans  de  Jupiter 
quelques  momens  après  que  vous  l'aurez  vu  épris  de 
mes  charmes  ,  et  livré  en  proie  à  l'amour.  Je  vous 
ferai  les  présens  que  mérite  un  si  important  service. 
Je  vous  donnerai  un  trône  d'or  ,  que  respecteront 
1^^  âges  y  mon  jûis  Yulcain  le  travaillera  lui-mC^fe- 
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avec  un  extrême  soin  ,  et  raccompagnera  d'un  niar- 
cliepied  ,  afin  que  vous  puissiez  ctie  long-temps  à 
table  sans  fatiguer  vos  beaux  pieds.  » 

Le  doux  Sommeil  lui  répondit  :  «  Grande  Junon , 
Déesse  qui  méritez  tous  nos  respects  ,  fille  du  grand 
Saturne  ,  j'endormirai  facilement  tous  les  autres 
Immortels  ;  j'assoupirai  même  ,  si  vous  voulez  ,  les 
flots  impétueux  de  1  Océan  ,  dont  tous  les  Dieux  ont 
tiré  leur  origine;  mais  je  n'entreprendrai  point  d'ap- 
procher de  Jupiter  et  de  fermer  ses  paupières  ,  à 
moins  qu'il  ne  l'ordonne  lui-même.  Je  n'ai  été  que 
trop  bien  instruit  par  une  sendjîahîe  prière  que  vous 
me  Êtes  ,  lorsque  le  magnanime  fils  de  ce  redoutable 
Dieu  revenoit  drion  ,  après  avoir  saccagé  cette 
superbe  ville.  Je  m  insinuai  auprès  de  Jupiter  ;  je  fis 
couler  mes  douceurs  les  plus  puissantes  dans  ses 
yeux  et  dans  son  esprit  ,  et  vous  profitâtes  de  ces 
momens  pour  persécuter  ce  béros  ;  vous  déchaînâ- 
tes les  vents  les  plus  orageux  ,  et  vous  excitâtes 
contre  lui  une  si  furieuse  tenjpête,  que  tous  ses  vais- 
seaux furent  dispersés  ,  et  quil  lut  obligé  de  relâ- 
cher à  file  de  Cos.  Jupiter  s'étant  éveillé  ,  entra 
dans  une  si  grande  colère,  qu'il  poursuivoit  tous  les 
Dieux  dans  son  palais,  et  qu'il  me  cherchoit  partout 
pour  me  punir.  J'étois  perdu  sans  ressource  ,  il 
ni'auroit  jeté  dans  les  abîmes  les  plus  profonds  de  la 
mer,  si  la  Nuit ,  qui  dompte  les  Dieux  conmie  les 
hommes  ,  ne  m'eût  sauvé.  Je  me  jetai  entre  ses  bras 
secourables  ,  et  Jupiter  ,  quelque  irrité  qu  il  fût , 
s'apaisa  ,  car  il  craignoit  de  faire  du  déplaisir  à  la 
Nuit  qui  passe  si  vite  ,  et  aujourd'hui  vous  venez 
me  presser  de  m'exposer  encore  au  même  péril.  » 

La  belle  Junon  ,  peu  contente  de  ces  craintes  ,  lui 
répondit  :  «  Sommeil ,  pourquoi  vous  faites-vous  de 
ces  frayeurs  chimériques  ?  pensez-vous  que  Jupiter 
ait  la  même  tendresse  pour  les  Tioyens  qu  il  avolt 
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pour  son  fils  Ilorcule,  et  qii'ilsinlôrcsse  autant  pour 
eux  que  pour  lui  :'  Allez  ,  allez  ,  cessez  de  vous  alar- 
mer ;  je  vous  tlonnerai  en  niariai^e  la  plus  jeune  dis 
Grâces  ,  la  charmante  Pasiihée  j  elle  sera  votre 
tenune  ,  et  vous  en  serez  toujours  amoureux.  » 

Le  Sonuneil  ne  put  lésister  à  une  promesse  si 
toucliante,  et  ravi  de  joie  ,  il  dit  à  Junon  :  «  Jurez- 
moi  donc  par  les  eaux  invlolal)les  du  terrll)le  Siyx, 
et  d'une  main  prenez  la  terre  qui  nourrit  tous  les 
animaux ,  et  de  l'autre  la  mer  ,  afin  que  tous  les 
Dieux  qui  sont  sous  la  terre  autour  de  Saturne , 
soient  témoins  que  vous  me  devez  donner  la  char- 
mante Pasithée,  la  plus  jeune  des  Grâces  ,  dont  je 
serai  toujours  amoureux.  » 

La  belle  Junon  lui  accorda  cette  satisfaction  ;  elle 
jura  comme  il  vouloit  ,  et  prit  à  témoin  tous  les 
Dieux  qui  sont  au  fond  duTartare  ,  et  qu'on  appelle 
Titans. 

Le  serment  fini ,  ils  quittent  ensemble  les  îles  de 
Lemnos  et  d'Imbros  ,  tous  deux  couverts  d'un  nuage. 
Dans  un  moment  ils  eurent  fait  ce  trajet,  et  ils  arri- 
vèrent sur  le  mont  Ida,  d'où  découlent  mille  et  mille 
sources ,  et  qui  dans  ses  noires  forets  produit  toutes 
sortes  de  bêtes.  Ils  se  rabattent  sur  la  pointe  de 
Lecte  ,  et  n'ayant  plus  de  mers  à  traverser,  ils  font 
le  reste  du  chemin  par  terre  ;  la  forêt  tremble  sous 
leurs  pas.  Le  Sommeil  demeura  un  peu  derrière  , 
pour  ne  pas  se  présenter  devant  Jupiter,  et  montant 
sur  un  sapin  qui  portoit  sa  tête  jusqu'aux  nues  ,  il  se 
cache  entre  ses  branches  sous  la  figure  d'un  oiseau 
que  les  Dieux  appellent  Chalcis  ,  et  les  hommes 
Cymindis.  Junon  monte  légèrement  sur  la  cime  du 
Gargare  ,  qui  est  le  sommet  le  plus  élevé  du  mont 
Ida.  Jupiter  la  voit  en  même  temps  ,  et  en  la  voyant, 
il  sent  pour  elle  une  passion  aussi  violente  que  le 
premier  jour  qu  elle  répondit  secrètement  à  ses  feux. 
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Il  s'approche  d'elle  ,  et  la  regardant  avec  des  yeux 
pleins  d  amour  :  «  Junon  ,  lui  dit-il  ,  quel  est  votre 
dessein  ,  et  pourquoi  avez-vous  quitté  l'Olympe  , 
pour  venir  sur  le  mont  Ida?  je  ne  vois  ni  votre  char 
ni  vos  chevaux.  > 

Junon  ,  qui  vouloit  le  tromper,  lui  répond  :  «  Je 
vais  aux  extrémités  de  la  terre  pour  voir  le  vieux 
Océan  et  la  vénérable  Téthys  qui  ont  donné  la  nais- 
sance à  tous  les  Dieux  ,  et  qui  m'ont  nouri  ie  et  éle- 
vée dans  leur  palais.  Je  vais  tacher  déterminer  quel- 
ques démêlés  domestiques  qui  ont  excité  entre  eux 
depuis  trop  long-temps  un  triste  chvorce.  J'ai  laissé 
mes  chevaux  au  pied  de  cette  montagne  ;  je  les  re- 
trouverai tout-à-l'hcure  ,  et  bientôt  les  terres  et  les 
mers  se  déroberont  sous  leurs  pieds  ;  mais  je  n'ai 
pas  voulu  faire  ce  vovage  sans  vous  le  cotiiluuni- 
quer ,  de  peur  de  vous  déplaire  si  sans  votre  congé 
j'allois  visiter  l'Océan  dans  ses  grottes  profomles. 
Voilà  ce  qui  m'amène  ici  des  hauts  sommets  de 
l'Olympe.  » 

Le  maître  du  tonnerre  ,  charmé  de  sa  beauté ,  lui 
répond:  «  Junon,  rien  ne  vous  presse^  vous  pourrez 
faire  une  autre  fois  cette  visite  ;  je  ne  saurois  pré- 
sentement vous  voir  éloigner  de  moi  ;  car  jamais  ni 
Déesse  ni  femme  mortelle  n'ont  fait  naître  en  mon 
cœur  de  si  violens  désirs  que  ceux  que  vous  m'ins- 
pirez aujourd'hui.  Non  je  n'aimai  point  avec  tant 
dardeur  la  femme  d'Ixion  ,  quand  elle  conçut  Piri- 
thoùs  ,  ce  héros  égal  en  sagesse  aux  Immortels  ;  je 
ne  fus  point  si  transporté  d'amour  pour  la  belle 
Danaé  fille  d'Acrise  ,  et  mère  du  grand  Persee,  dont 
la  gloire  a  rempli  l'univers  ;  je  n'eus  point  le  menie 
empressement  pour  la  charmante  fille  du  roi  Phœ- 
nix ,  mère  de  Minos  et  de  Rhadamante  ;  jamais  je  ne 
fus  si  épris  d'Alcmène  ,  qui  me  donna  pour  fruit  de 
mon  araour  le  magnanime  Hercule  qui  a  mis  fin  À 
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tant  (le  travaux  ;  je  ne  fus  jamais  si  enchanté  des 
charmes  de  Seniole  qui  mit  au  monde  le  beau  lîao 
chas  ,  les  délices  des  honnnes.  La  blonde  Cérès  ,  en 
étidant  de  l'or  de  ses  cheveux  ,  ne  m'a  jamais  si 
fort  enllaumié  ;  je  ue  lus  jamais  si  touché  de  la  fière 
Latone  ;  et  vous-même  ,  vous  ne  m'avez jaiuais  paiu 
si  belle  que  dans  ce  moment  :  jamais  une  flamme  si 
vive » 

L'artificieuse  Junon  l'interrompant  alors  :  «  Ah  ! 
terrible  fils  de  Saturne  ,  lui  dit- elle  ,  quels  propos 
venez-vous  de  me  tenir!  voiulriez-vous  que  je  lusse 
favorable  à  vos  désirs  sur  le  plus  haut  sommet  du 
mont  Ida  ,  à  la  lace  du  ciel  et  de  la  terre  ?  Que  de- 
viendrois-je  donc ,  si  quelqu'un  des  Inuuor tels  nous 
apercevoit  ,  et  qu'il  allât  avertir  les  autres  Dieux? 
Jamais  je  n'aurois  le  front  de  retourner  (Luis  votre 
palais  ,  si  ton  m'avoit  vu  sortir  d'entre  vos  bias  ,  et 
je  rougiiois  toujours  du  cruel  reproche  qu'on  pour- 
roit  me  faire.  Mais  si  vous  le  voulez  absolument ,  et 
que  vous  soyez  si  amoureux  ,  vous  avez  dans  votre 
palais  un  appartement  que  votre  fils  Vulcain  vous  a 
fait  avec  soin  ,  et  qui  ferme  si  bien  que  les  autres 
Immortels  n'y  sauroient  entrer  sans  votre  ordre;  je 
ne  refuse  pas  de  vous  y  suivre  ,  si  vous  me  for- 
donnez.  •> 

«  Junon  ,  ne  craignez  point  ,  répartit  le  granci 
Jupiter,  vous  ne  serez  aperçue  ni  des  Dieux  ni  des 
hommes  ;  je  vous  environnerai  d'un  nuage  d'or  , 
que  le  soleil  même  ,  quelque  perçans  que  soient  ses 
yeux,  ne  pourra  pénétrer.  » 

En  même  temps  il  prend  cette  Déesse  dans  ses 
bras.  Sur  l'heure  même  la  terre  fait  sortir  de  son 
sein  un  tendre  gazon  ;  le  délicat  lotos  ,  le  safran 
parfumé  ,  l'agréable  jacinthe  naissent  à  l'envi  sous  ces 
Divinités  ;  un  nuage  d'or  les  couvre  ,  et  une  bril- 
iiinte  rosée  ,  rafraîchissant  les  airs,  distille  de  toutei 
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parts.  Ainsi  le  père  des  Dieux  et  des  hommes  y 
vaincu  par  lAniour  et  par  le  Sommeil ,  dormoit 
tranquillement  sur  le  plus  haut  sommet  du  mont 
Ida  ,  la  tête  de  la  Déesse  nonchalanuiient  penchée 
sur  son  sein  immortel. 

Le  Sommeil  ,  sans  perdre  un  moment ,  va  aui^ 
vaisseaux  des  Grecs  annoncer  cette  bonne  nouvelle 
à  Neptune ,  et  s'approchant  de  ce  Dieu  qui  ébranle 
la  terre  jusquà  ses  ibndemens  :  «  Neptune  ,  lui  dit- 
il  ,  hàtez-vous  de  favoriser  les  Grecs  ,  donnez-leur 
la  victoire  ,  et  profitez  de  quelques  momens  que  je 
t^ens  Jupiter  endormi  ,  car  Junon  pour  le  mieux 
tromper  lui  a  inspiré  de  l'amour  ,  et  il  a  succombé 
ati  doux  assoupissement  que  j  ai  versé  sur  ses  pau- 
pières. "  En  finissant  ces  mots  ,  il  le  quitte  ,  et  d'un 
vol  rapide  il  regagne  le  tranquille  séjour  deLemnos. 

Neptune ,  plus  ardent  à  secourir  les  Grecs  ,  vole  à 
la  tête  des  plus  avancés  et  leur  adresse  ces  paroles  : 
«  Généreux  Grecs,  abandonnerons-nous  donc  ainsi 
la  victoire  au  fils  de  Priam  ,  afin  qu'il  se  rende  maître 
de  nos  vaisseaux  ,  et  qu  il  acquicrre  une  gloire  im- 
mortelle ?  Il  nous  regarde  déjà  conmie  vaincus  , 
parce  qu'Achille  dévoré  par  son  ressentiment  ,  de- 
meure sans  combattre  ;  mais  nous  nous  passerons 
bientôt  de  son  secours  ,  si  nous  faisons  notre  devoir, 
et  que  nous  nous  soutenions  les  uns  les  autres  :  cou- 
rage ,  mes  amis  ,  suivons  tous  le  conseil  que  je  vais 
donner  :  prenons  les  plus  forts  et  les  plus  grands 
boucliers  de  larmée  ,  choisissons  les  meilleuis  cas- 
ques et  les  meilleures  piques  ,  et  marchons  à  l'en-» 
nemi;  je  serai  à  votre  tête,  et  je  ne  pense  pas  qu'Hec- 
tor ,  avec  toute  sa  fureur,  ose  nous  attendre.  Que 
ceux  donc  qui  sont  résolus  à  me  suivre  ,  et  qui  ont 
de  petits  boucliers  les  donnent  à  ceux  qui  n'ont  pas 
la  même  audace  ,  et  qu'ils  prennent  les  leurs.  Ces 
grands   bouchers   soiat   nécessaires   aux    gens    de 
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cœur  ,    et  absoluinonr.    inutiles    aux   autres.  » 

Tous  les  braves  approuvent  ee  conseil  ,  et  les  rois 
Dioincde  ,  Ulysse  ,  et  Aj^amenuion  ,  qiioiquat'foiblis 
par  leurs  blessures  ,  vont  eux-mêmes  de  rang  en 
rang  ,  pour  taire  changer  d'armes.  Les  plus  vaillans 
prennent  les  armes  les  plus  capables  de  les  défen- 
dre ,  et  donnent  les  leurs  à  ceux  qui  n'osent  affron- 
ter les  dantrers. 
P 

Quand  ils  sont  tous  bien  armés  ,  ils  s'ébranlent  ; 
Neptune  marche  à  leur  tête  avec  une  épée  plus  étin- 
celante  que  l'éclair.  Il  n'y  a  point  d'homme  qui  ose 
dans  la  mêlée  joindre  ce  Dieu  terrible  qui  répand 
partout  l'épouvante  et  la  mort. 

Cependant  l'intrépide  Hector  range  ses  bataillons. 
Le  Dieu  de  la  mer  et  ce  prince  marchant  fièrement 
l'un  contre  l'autre  ,  vont  engager  un  sanglant  com- 
bat ,  IVeptune  pour  donner  la  victoire  aux  Grecs ,  et 
Hector  pour  couvrir  de  gloire  ses  Troyens.  La  mer 
irritée ,  pour  servir  son  roi ,  inondant  ses  rivages ,  se 
répand  autour  des  tentes  et  des  vaisseaux  ;  les  deux 
armées  se  choquent  avec  de  grands  cris  ;  ni  les  flots 
de  la  mer  les  plus  agités  par  les  violens  souffles  du 
Borée  ,  ne  se  brisent  avec  tant  de  bruit  contre  le 
rivage  ;  ni  le  plus  terrible  embrasement  qui  s'élève 
dans  le  fond  d'une  vallée ,  et  qui  ravage  une  forêt , 
ne  répand  au  loin  un  son  si  éclatant  et  si  affreux  ;  ni 
enfin  les  vents  les  plus  mutinés  et  les  plus  furieux  ne 
battent  avec  un  mugissement  si  horrible  la  cime  des 
arbres  qui  résistent  à  leur  effort. 

Hector  lança  le  premier  son  javelot  à  Ajax  qui 
renoit  droit  à  lui  ,  et  l'atteignit  justement  au  milieu 
de  lestomac,  à  l'endroit  où  son  baudrier  se  croisoit 
avec  la  courroie  de  son  bouclier  ,  et  ce  fut  ce  qui  le 
sauva.  Le  Troyen  ,  au  désespoir  d'avoir  lancé  inuti- 
lement son  dard,  se  retiroit  parmi  ses  compagnons  , 
pour  éviter  la  nioit  qui  le  menaçoit ,  mais  le  fils  de 
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TélamoTi  levaiat  une  grosse  pierre  ,  car  il  y  en  avoit 
piasieurs  sur  le  rivage  qui  servoient  à  attacher  les 
cordages  des  vaisseaux  ,  et  lui  faisant  faire  plusieurs 
tours  avec  son  bras ,  il  la  jette  avec  beaucoup  de 
roideur  contre  Hector  ,  et  le  frappe  par-dessus  le 
bouclier  entre  la  poitrine  et  le  col.  Comme  im  chêne 
déraciné  par  un  coup  de  foudre  couvre  la  terre  de 
ses  branches  ,  une  odeur  de  soufre  se  répand  tout 
autour  ,  et  le  spectateur  éperdu  ne  sent  plus  en  lui 
aucune  force  ,  si  grande  est  la  violence  des  traits  du 
puissant  Jupiter;  tel  Hector  est  étendu  sur  la  pous- 
sière ;  sa  pique  lui  tombe  de  la  main  ,  son  casque 
s'entrouvre  ,  son  bouclier  en  pièces  le  couvre  de  son 
débris  ,  et  on  entend  au  loin  retentir  ses  armes.  En 
même  temps  les  Grecs  s'avanceRt  avec  de  grands  cris 
pour  s'en  rendre  maîtres,  et  lui  tirent  mille  traits  ; 
mais  aucun  ne  le  blessa  :  car  ses  braves  compagnons 
Poiydamas  ,  Enée,  le  divin  Agénor,  Sarpédon  chef 
des  Lyciens  ,  et  le  vaillant  Glaucus  étoient  accourus 
à. son  secours;  il  n'y  en  avoit  pas  un  seul  qui  ne 
s'empressât  autour  de  lui.  Pendant  que  les  uns  le 
couvrent  de  leurs  boucliers  ,  les  autres  fenlèvcnt , 
le  retirent  de  la  méiée  ,  et  le  portent  jusqua  soa 
char  qui  l'attendoit  à  la  queue  des  bataillons. 

Ceux  qui  avoient  soin  de  le  ramener  à  Troie  ne 
furent  pas  plutôt  arrivés  sur  les  bords  du  Xanthe,  à 
qui  Jupiter  a  donné  le  jour ,  qu'ils  le  mirent  à  terre  , 
et  lui  versèrent  de  Teau  sur  le  visage  ;  la  froideur 
de  l'eau  le  fait  un  peu  revenir  ,  il  rouvre  les  yeux  à 
la  lumière  ,  se  relève  sur  ses  genoux  ,  et  vomit  un 
sang  noir  :  la  foiblesse  le  reprend  ,  il  retombe  ,  et 
d'épaisses  ténèbres  se  répandent  sur  ses  yeux. 

Les  Grecs ,  voyant  qu'Hector  se  retire  du  combat, 
fondent  sur  les  Troyens  avec  plus  de  furie  ;  et  Ajax 
fils  d'Oilée  se  jette  sur  Samius ,  que  le  berger  Enops , 
paissant  ses  troupeaux  sur  les  rives  du  Sainion  , 
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avoit  eu  de  la  nymphe  Néis  ;  il  le  blesse  au  cûté  ; 
Salnius  loinbe  à  la  renverse  ,  les  Grées  et  les  Troyens 
combattent  pour  avoir  son  corps.  Polydanias  ,  ac- 
couru pour  le  dégager  ,  lance  son  javelot  contre 
Prolhenor  fils  d'Aréilycus  ,  et  lui  perce  Tépaule 
droite.  Prolhenor  expirant,  mord  la  poussière  ,  et 
Polydanias  ,  lier  de  sa  victoire ,  s  écrie  :  «  Je  ne  pense 
pas  que  le  javelot  du  fils  de  Panthus  soit  sorti  vai- 
nement de  ses  mains  ;  sur  ma  parole  quelque  Grec 
l-a  reçu  ,  et  il  s  en  servira  pour  se  soutenir  dans  la 
rude  descente  du  palais  de  Pluton.  » 

Cette  raillerie  piqua  tous  les  Grecs  ,  et  surtout  le 
fiU  de  Télamon  ,  qui  avoit  vu  Prothénor  tomber  à 
ses  pieds  :  pour  le  venger  il  prend  un  dard  ,  et  le 
lance  de  toute  sa  force.  Polydanias  se  jetant  à  côté 
évite  le  coup  ,  qui  va  blesser  Arcliiloque  fds  d' An- 
ténor  ,  que  les  Dieux  avoient  conduit  à  son  heure 
fatale  :  le  trait  donne  dans  la  dernière  vertèbre  où 
la  tète  se  joint  au  cou  ,  et  rompt  les  deux  nerfs  qui 
la  soutiennent.  Sa  tête  est  plutôt  à  terre  que  ses  ge- 
noux ,  et  Ajax  ,  fier  à  son  tour  ,  crie  à  Polydanias  : 
«  Dites-moi  la  vérité  ,  Polydamas  ,  mais  sans  dégui- 
sement ;  trouvez-vous  que  ce  soit  là  d'assez  bonnes 
représailles  ?  Il  me  semble  que  voilà  un  de  vos  meil- 
leurs guerrier? ,  et  qu  il  est  d'assez  bonne  race  ;  on 
le  prendrolt  pour  le  frère  ou  pour  le  fils  d'Anténor  , 
tant  il  a  fair  de  cette  famille.  »  Il  parla  ainsi  ,  le 
connoissant  fort  bien. 

Les  Troyens  sentirent  une  très-vive  douleur  d'une 
si  grande  perle  ,  et  Acamas  voyant  Promachus  le 
Béotien  qui  traiiioit  son  fière  par  les  pieds  ,  courut 
à  lui  ,  le  renversa  d'un  coup  de  pique,  et  tout  fier  de 
sa  vengeance  ,  il  s'écria  :  <-  Malheureux  Grecs  ,  tou- 
jours insolens  dans  vos  succès  ,  et  qui  croyez  nous 
éionner  par  vos  menaces  ,  les  douleurs  et  les  larmes 
ne  seront  pas  poui^  nous  seuls ,  vous  en  aurez  votre 
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part.  Voyez  ,  voyez  votre  Promachus  que  ce  fer  a 
étendu  sur  lu  poussière.  Les  mânes  de  mon  frère 
n'ont  pas  long-temps  soupiré  après  la  victime  qu'ils 
demandoient  ;  tout  le  monde  ne  laisse  pas  dans  sa 
maison  un  frère  tel  que  moi  qui  le  défende  ou  qui 
le  venge.  >» 

Les  Grecs  frémissent  d'entendre  ces  paroles  ;  sur- 
tout le  brave  Pénélée  en  est  si  piqué  ,  qu'il  s'élance 
contre  Acamas  avec  son  javelot.  Acamas  l'évite  ,  et 
Pénélée  blesse  le  brave  lllionée  fils  unique  du  riche 
Phorbas  ,  que  Mercure  aimoit  préférablement  à  tous 
les  autres  Troyens  ,  et  qu  il  avoit  comblé  de  riches- 
ses :  le  javelot  entre  sous  le  sourcil  ,  déracine  l'œil , 
et  perce  le  crâne  d'outre  en  outre.  Ilionée  tombe  en 
étendant  les  bras.  Pénélée  tirant  son  épée  lui  sépare 
la  tête  des  épaules  ,  la  jette  à  terre  toute  armée  de 
son  casque  et  traversée  du  javelot  ,  et  la  relevant 
ensuite  comme  une  tète  de  pavot  ,  il  la  montre  aux 
Troyens  ,  et  leur  dit  en  les  insultant  :  Allez  , 
Troyens  ,  allez  dire  au  père  et  à  la  mère  du  brave 
Ilionée  ,  qu'ils  n'ont  qu'à  se  renfermer  dans  leur 
palais  pour  le  deuil  de  leur  fils  unique  ;  ils  paieront 
chèrement  les  larmes  de  la  femme  de  Promachus  , 
qui  n'aura  pas  la  joie  de  revoir  son  cher  mari ,  quand 
notre  flotte  victorieuse  sera  de  retour  en  Grèce. 

Il  dit  :  et  la  crainte  s'empara  en  même  temps  de 
leurs  courages  ;  chacun  cherche  les  moyens  d'éviter 
la  mort  dont  il  se  voit  menacé. 

Divines  filles  de  Jupiter ,  Muses  qui  habitez  le 
haut  Olympe  ,  dites-moi  qui  fut  le  premier  des  Grecs 
qui  orna  son  bras  des  sanglantes  dépouilles  de  sou 
ennemi ,  depuis  le  moment  que  Neptune  eut  fait 
pencher  la  victoire  de  leur  coté. 

Ajax  fils  de  Télamon  ,  fut  le  premier  ;  il  tua  le 
brave  Hyrtius  ,  général  des  IMysiens  qui  ne  lâchent 
jamais  le  pied  ;  Antiloque  tua  Phalcès  et  Mermçius; 
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IMérion  6ta  la  vie  à  Hij^potlon  et  à  Morys  ;  Téiiccr 
étendit  sur  la  poussière  Péripljèie  et  Prothoon  ;  le 
fils  d'Atrëe  renversa  le  roi  Hypérénor  d'un  coup  de 
pique  dans  le  ventre  ;  ses  entrailles  se  répandirent , 
son  ame  indignée  sortit  par  sa  blessure  ,  et  les  ténè- 
bres de  la  mort  couvrirent  ses  yeux  ;  mais  Ajax  fds 
cFOilée,  en  tua  un  plus  grand  nombre,  car  comme 
il  étoit  dune  vitesse  incroyable  ,  il  n'y  en  avoit 
point  de  si  propre  que  lui  à  poursuivre  ceux  qui 
iuyoient  ,  quand  Jupiter  excitant  la  peur  mettoit 
june  armée  en  déroute. 
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Jupiter  voyant  à  son  rqveil  les  Troyens  chassés  des  re^ran- 
chemcns,  et  rudement  poursuivis  par  les  Grecs,  qui  a  voient 
Neptune  à  leur  icte  ,  reconnoît  l'artifice  de  Junon  ,  et  entre 
dans  une  furieuse  colère  contre  elle.  Junon  l'appaise  par 
une  réponse  pleine  de  douceur  et  de  soumission.  Jupiter 
l'envoie  au  ciel  pour  faire  venir  Iris  et  Apollon.  Junon  se 
rend  à  l'assemblée  des  Dieux  ,  et  par  un  discours  plein 
d'iidresse  ,  elle  allume  dans  le  cœur  de  Mars  un  violent  res- 
sentiment. Ce  Dieu  se  lève  furieux  ,  et  prend  ses  armes 
pour  aller  contre  les  Troyens  ;  mais  il  est  anêté  par  Mi- 
nerve. Junon  déclare  à  Lis  et  à  Apollon  les  ordres  de  Ju- 
piter ;  ils  partent  en  même  temps  ,  et  se  rendent  près  de 
lui.  Jupiter  envoie  Iris  porter  à  Neptune  Tordre  de  se  re- 
tirer du  combat  ,  et  ordonne  à  Apollon  daller  ranimer 
Hector,  et  de  le  ramener  contre  les  Giecs.  Iris  parle  à 
Neptune  ,  qui  répond  fièrement  comme  se  prétendant  égal 
à  Jupiter.  Sage  d.scours  d'Iris  pour  le  faire  rentrer  en  son 
devoir.  Apollon  trouve  Hector  revenu  de  sa  défaillance  ; 
il  lui  inspire  une  nouvelle  force,  marche  devant  lui  ,  et 
abat  une  grande  partie  de  la  muraille.  Les  Trovens  pous- 
sent les  Grecs  au-delà  de  la  première  ligne  de  leurs  na- 
vires ,  et  tâchent  d'y  mettre  le  feu.  Exploits  prodigieux 
d'Ajax  ,  «}ui  fait  un  carnage  horrible  des  Troyens  ,  et  les 
empêche  d'approcher  de  son  vaisseau. 

J  ^FS  Troyens  dans  leur  fuite  ayant  repassé  les  pa- 
Rssades  et  le  fossé  ,  après  avoir  perdu  une  grande 
p^i  tie  de  leurs  meilleures  troupes  ,  qui  périrent  par 
le  fer  des  Grecs  ,  s'arrêtèrent  dans  l'endroit  où  ils 
avoient  laissé  leurs  chars.  Une  pâleur  mortelle  ,  té- 
moin de  leur  fiayeur  ,  éloit  peinte  sur  leur  visage. 
Jupiter  ,  s'éveille  en  même  temps  sur  le  sommet  da 
mont  Ida  ,  et  s'étant  levé  dauprès  de  Junon  ,  il  voit 
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les  Troycns  en  dôioute  ,  et  les  Grecs  qui  les  poiir- 
snivoieiit.  11  rcconnuîtà  la  tête  de  ces  derniers  Nep- 
tune qui  les  encourage;  et  plus  loin  ,  près  des  rives 
du  Xantlie ,  il  voit  Hector  étendu  sur  la  poussière 
sans  connoissance  et  presque  sans  vie  ,  vomissant  le 
î>ang  ,  et  ses  compagnons  empressés  à  le  faire  reve- 
nir. Le  père  des  Dieux  et  des  hommes ,  touché  de 
celte  vue ,  jette  sur  Junon  des  yeux  pleins  de  colère , 
et  lui  dit  d'un  ton  menaçant  :  <•  Trompeuse  Déesse , 
voilà  donc  lel-iét  de  vos  artifices.  Vous  avez  mis 
Hector  hors  de  cond)at ,  et  son  armée  en  fuite;  mais 
je  ne  sais  si  vous  ne  serez  point  la  première  à  rece- 
voir les  fruits  de  ces  pernicieuses  pratiques,  et  si  je 
ue  punirai  pas  l'audace  de  cette  action.  Avez-vous 
oublié  qu'autrefois  je  vous  mis  deux  pesantes  enclu- 
mes aux  pieds  ;  que  je  vous  liai  les  mains  d'une 
chaîne  d'or  qu'on  ne  pouvoit  ronqire  ;  et  qu'en  cet 
état  vous  demeurâtes  long-temps  suspendue  au  mi- 
lieu des  airs  ;  que  les  Dieux  eurent  beau  prendre 
part  à  votre  peine  ,  ils  ne  purent  vous  secourir  ;  et 
qu'il  y  en  eut  quelqu'un  qui  ,  précipité  du  sacré 
parvis  par  mes  mains  invincibles  ,  arriva  à  terre 
presque  sans  force  et  sans  respiration  ?  Cette  ven- 
geance si  éclatante  ne  fut  pourtant  qu'un  remède 
bien  foible  à  la  douleur  que  je  ressentois  pour  le 
divin  Hercule  ,  que  vous  persécutiez  avec  tant  de 
cruauté,  qu'ayant  engagé  les  vents  et  les  tempêtes  à 
servir  vos  ressentimens  ,  vous  les  déchaînâtes  contre 
iui  ,  et  qu'après  avoir  dispersé  ses  vaisseaux  ,  vous 
le  fîtes  aborder  à  l'île  de  Cos  ,  afin  que  les  hommes 
achevassent  ce  que  les  élémens  n'avoient  pu  exécu- 
ter. Je  le  tirai  de  ce  danger  ,  et  le  ramenai  à  Argos 
^près  qu'il  eut  essuyé  des  travaux  sans  nombre. 
Enfm  je  vous  déliai  ,  et  je  jetai  dans  Troie  ces  deux 
pesantes  masses  ,  afin  que  dans  tous  les  âges  elles 
apprissent  à  tous  les  mortels  à  craindre  un  Di«u  qui 
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sait  punir  les  Dieux  mêmes  avec  tant  de  sévéïiié. 
Par  un  nouveau  châtiment  je  vous  ferai  souvenir  du 
premier  ,  pour  vous  l'aire  renoncer  une  bonne  fois  à 
vos  artifices  ,  et  afin  que  vous  voyiez  par  expérience 
qu'après  m'avoir  trompé  ,  il  nest  point  de  secours 
que  vous  deviez  attendre  de  vos  charmes  ,  quelque 
amour  qu'ils  m'aient  inspiré.  » 

Junon  ,  épouvantée  de  ces  menaces  ,  hii  répondit 
aA^ec  un  air  plein  de  douceur  :  «^  J'atteste  le  ci».  •  't  la 
terre  ,  et  le  redoutable  fleuve  du  Slyx  ,  qui  est  le 
plus  grand  et  le  plus  inviolable  serment  que  les  Im- 
nio'tels  puissent  faire  ;  j'atteste  votre  tête  sacrée  et 
l'auguste  couche  où  nous  avons  été  unis  dans  notre 
jeunesse  par  de  sacrés  liens  ,  et  que  je  craindrais  ie 
plus  de  blesser  par  un  parjure  :  ce  n  est  ni  à  ma 
prière  ni  par  mes  conseils  que  le  puissant  Neptune  a 
mis  en  fuite  les  Troyens  ,  et  qu'il  a  procuré  la  vic- 
toire aux  Grecs.  Il  l'a  fait  de  son  propre  mouvement, 
touché  de  compassion  de  les  voir  poussés  par  les 
Troyens  jusqu'à  leurs  vaisseaux,  et  devenir  la  proie 
de  ces  perfides.  Je  vous  assure  que  ,  s'il  me  veut 
croire  ,  il  sera  toujours  soumis  à  vos  ordres  ,  et  qu'il 
ne  s'opposera  jamais  à  vos  décrets.  >• 

Le  père  des  Dieux  et  des  hommes  ,  l'entendant 
parler  avec  cette  soumission  ,  se  prit  à  sourire  ,  et 
lui  répondit  avec  un  visage  plus  serein  :  «  Junon  ,  si 
désormais  vous  voulez  être  assise  avec  moi  dans 
1  assemblée  des  Dieux  ,  n'ayant  de  volonté  que  la 
mienne  ,  et  n'étant  animée  que  du  même  esprit  ,  je 
vous  réponds  que  Neptune  ,  malgré  la  forte  inclina- 
tion qui  le  fait  pencher  pour  les  Grecs  ,  se  confor- 
mera à  nos  intentions  et  à  nos  désiis.  Mais  pour  ne 
me  laisser  aucun  lieu  de  douter  de  la  sincérité  de 
vos  paroles  ,  montez  tout-à-lheure  au  séjour  des 
Immortels  ,  et  faites  venir  ici  la  Déesse  Iris  et  Apol- 
lon arme  tle  ses  redoutables  flèches.   Pendant  que 
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celte  divine  niessagôrc  des  Dieux  ira  à  la  tête  dcff 
troupes  Greeqiics  dire  de  ma  pari  au  Dieu  delà  mer 
qu'il   abandonne  la  bataille  ,  et  qu'il  se  retire  dans 
son  palais  ,  Apollon   apaisera  les   douleurs  d'ilee- 
tor  ,  ranimera  ses  forces  défaillantes  ,  le  ramènera 
au  combat,  et  semant  la  frayeur  parmi  les  Grecs,  il 
les  oblii^era  encore  à  prendre  la  fuite  ,  et  les  pous- 
sera jusqu'à  la  vue  des  vaisseaux  d  Achille   même  , 
qUi  touclié  de  compassion  de  les  voir  périr  si  miso 
rablement  ,    enverra  son    cher  Patrocle   pour  les 
défendre.  Patrocle,  après  avoir  mis  à  mort  un  grand 
nombre  des  plus  braves  guerriers ,  et  précipité  mènjc 
dtms  léternelle  nuit  mon  fils  Sarpédon  ,  sera  eniin 
tué  par  Hector.  Achille  au  désespoir  delà  perte  de 
son  ami  ,  ne  pourra  plus  résister  à  l'envie  de  com- 
baltre  ,  et  sous  les  murailles  de  Troie,  il  lui  immolera 
son  meurtrier.  Dès  ce  moment  j'exciterai  une  dé- 
route générale  pormi  les  Troyens  j  ils  seront  tou- 
jours battus ,  jusqu'à  ce  que  parles  sages  conseils  de 
Minerve  les  Grecs  se  soient  rendus  maîtres  de  celte 
superbe  ville.   Jusques-là  je  n'appaiserai  point  ma 
colère  ,  et  je  ne  souffrirai  point  quaucun  des  Immor- 
tels donne  le  moindre  secours  aux  Grecs,  avant  que 
les  désirs  du  fils  de  Pelée  soient  accomplis  selon  la 
promesse  que  je  fis  moi-même  à  sa  mère  ,  et  que  je 
scellai  par  un  signe  irrévocable  de  ma  tète  immor- 
telle ,  le  jour  que  cette  Déesse  vint  embrasser  mes 
genoux  ,  et  me  prier  d'accorder  à  son  (ils  la  gloire 
due  à  son  courage.  » 

Il  dit.  La  Déesse  Junon  ,  n'osant  désobéir  à  cet 
ordre  ,  part  des  sommets  du  mont  Ida  ,  et  se  rend 
sur  l'Olympe.  Comme  la  pensée  d'un  homme  qui  a 
voyagé  dans  plusieurs  contrées  fort  éloignées  ,  et 
qui  a  sagement  remarqué  tout  ce  qu'il  a  vu,  parcourt 
rapidement  tous  les  lieux  où  il  a  été  ,  et  plus  vite 
^ue  r^clair ,  passe  du  coucbant  à  lauiore  j  la  Déessd 
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vole  avec  la  même  rapidité  de  la  cime  du  mont  Lan 
sur  rOlympe  ,  et  entre  dans  le  palais  de  Jupiter  oii 
tous  les 'Dieux  étoient  à  table.  A  son  arrivée  les  Im- 
mortels se  lèvent  de  leurs  sièges,  et  lui  présentent 
des  coupes  pleines  de  nectar.  Junon  ne  reçoit  la 
coupe  que  de  la  main  de  Thémis  ,  qui  s'avance  la 
piciMière  ,  et  qui  lui  parle  en  ces  termes  :  «  Véné- 
rable Déesse,  qu  est-ce  qui  vous  amène  ici?  ^  ous 
me  paroissez  bien  émue.  Le  puissant  fils  de  Saturne 
vous  a-t-il  effrayée  par  quelques  menaces  j  que  s  est- 
il  passé  entre  vous  ?  » 

"  i3elle  Tbemis  ,  répartit  Junon  ,  ne  me  faites  pas 
celte  demande.  Vous  connoissez  l'esprit  de  Jupiter; 
vous  savez  combien  il  est  fier  et  inflexible  :  mais 
continuez  de  présider  à  ce  festin  ,  vous  entendrez 
avec  tous  les  Immortels  ce  que  j'ai  à  vous  dire  ,  et 
les  terribles  arrêts  que  Jupiter  vient  de  prononcer. 
Que'que  joie  quinspire  la  table  ,  je  ne  pense  pas 
que  ni  \eb  Dieux  ni  les  hommes  aient  long-temps  io 
courage  de  se  réjouir.  » 

En  finissant  ces  mots  elle  sassied.  Tous  les  Dieux 
se  troublent  à  cette  nouvelle.  Junon  se  prit  à  sou- 
rire ,  mais  son  auguste  Iront  n'en  devint  pas  plus 
seiein  ,  et  pleine  d indignation  contre  les  Dieux, 
elle  dit  :  •  Que  nous  sommes  tous  insensés  de  nous 
emporter  contre  Jupiter,  et  de  prétendre  le  faire 
changer  de  résolution  ou  par  force  ou  par  prières! 
Assis  seul  à  l'écart  il  méprise  toutes  nos  révoltes  et 
se  rit  de  nos  foibles  efforts  ,  car  il  se  vante  qu'eu 
puissance  et  en  force  il  est  infiniment  supérieur  à 
tous  les  Immortels.  C'est  pourquoi,  que  chacun  de 
vous  supporte  avec  patience  tous  les  maux  qu'il 
plaira  à  ce  Dieu  de  lui  envoyer.  A  l'heuie  que  jo 
vous  parle  ,  je  suis  fort  trompée  si  Mars  n'a  déjà  un 
grand  sujet  de  deuil  ,  car  on  vient  de  tuer  dans  lo 
combat  le  vaillant  Ascalaphus  ,  que  cet  invincible 
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Dieu  veut  faire  passer  pour  son  fils ,  et  qui  est  l'objet 
tle  sa  tendresse.  » 

A  eette  funeste  nouvelle  ,  le  Dieu  Mars  frappant 
ses  genoux  ,  et  pénétré  de  douleur  ,  s'écrie:  «  Dieux 
immortels  ,  pardonnez  à  mon  juste  ressentiment  :  je 
vais  venger  la  mort  de  mon  fils,  quand  je  devrois , 
accablé  (le  toutes  les  foudres  de  Jupiter,  être  étendu 
sur  la  poussière  parmi  le  sang  et  les  morts.  »> 

Il  ordonne  à  la  Terreur  et  à  la  Fuite  d'atteler  son 
cbar  ,  et  prend  ses  armes  éclatantes.  Dans  ce  mo- 
ment les    Dieux   alloient  allumer  dans  l'esprit  de 
Jupiter   une  colère  bien  plus  furieuse  ,  et  exciter 
contre  eux  un  orage  beaucoup  plus  difficile  à  calmer, 
si  la  Déesse  Minerve  ,  qui  vit  le  danger  où  ils  s'ex- 
posoient  ,  ne  se  fut  levée  de  son  trône ,  et  ne  fût 
promptement  sortie  de  la  salle  du  festin.  Elle  court 
après  ce  Dieu  qui  étoit  transporté  de  douleur  et  de 
rage  ;  elle  lui  arrache  son  casque ,  son  bouclier  et  sa 
pique  ,   et  d'un  ton  plein  d'aigreur  ,   elle  lui  dit  : 
*'  Furieux  et  insensé  que  vous  êtes ,  ne  vous  reste- 
t-il  plus  nulle  raison  ?   n'avez-vous  des  oreilles  que 
pour  ne  pas  entendre.^  avez-vous  absolument  perdu 
l'esprit ,  et  ne  conservez-vous  plus  aucun  respect , 
aucuns  égards  pour  le  maître  des  Dieux  ?  n'enten- 
.  dez-vous  pas  ce  que  dit  Junon  qui  vient  de  quitter 
Jupiter  .-^  voulez-vous  ,  après  avoir  comblé  la  mesure 
des  maux  dont  vous  êtes  menacé  ,  revenir  sur  l'O- 
lympe le  cœur  plein  de  rage  et  de  désespoir  avec 
bien  plus  de  sujet  que  vous  n'en  avez  aujourd'hui , 
et  nous  précipiter  tous  dans  les  malheurs  les  plus 
terribles  ?  Car  ne  vous  flattez  pas  ,  Jupiter  irrité  , 
iaissant  là  les  Troyens  et  les  Grecs ,  viendra  ici  nous 
punir  ,  et  il  confondra  linnocent  avec  le  coupable  : 
c'est  pourquoi  je  vous  exhorte  à  retenir  le  ressenti- 
•ïnent  que  vous  inspire  la  mort  de  votre  fils  ;  de  plus 
fcraves  que  lui  ont  déjà  mordu  la  poussière ,  ou  h 
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mordront  bientôt  :  est-il  possible  dans  les  sanglans 
combats  de  sauver  de  la  mort  tous  les  lils  des 
hommes  ?  » 

En  finissant  ces  mots  ,  elle  ramena  Mars  et  le  fit 
asseoir  malgré  sa  fureur,  et  Junon  appelant  hors  de 
la  salle  Apollon  et  Iris  la  Messagère  des  Dieux ,  elle 
leur  parle  en  ces  termes  :  «  Jupiter  vous  ordonne  de 
vous  rendre  incessamment  sur  le  mont  Ida;  dès  que 
vous  serez  devant  lui ,  recevez  ses  ordres  ,  et  ne 
différez  pas  de  les  exécuter.  » 

Après  qu'elle  eut  ainsi  parlé  ,  elle  rentra ,  et  se 
plaça  sur  son  trône.  Apollon  et  Iris  ,  prenant  leur 
vol  ,  traversent  en  un  moment  les  montagnes  et  les 
mers  ,  se  rendent  sur  le  mont  Ida  ,  et  trouvent  Ju- 
piter assis  tranquillement  sur  la  pointe  du  Gargare , 
environné  d'un  nuage  qui  exhaloit  dans  les  airs  un 
parfum  délicieux.  Us  se  présentent  devant  lui  ,  et 
attendent  ses  ordres.  Jupiter  ravi  de  les  voir  obéir 
avec  tant  de  diligence  au  commandement  de  Junon  , 
calma  sa  colère  ,  et  s'adressant  d'abord  à  Iris  : 
«'  Prompte  messagère  des  Dieux  ,  lui  dit-il  ,  allez 
rapporter  à  Neptune  tout  ce  que  vous  allez  enten- 
die  ,  et  surtout  ne  lui  déguisez  rien  ;  obligez  -  le 
d'abandonner  le  combat  et  de  se  retirer  ou  dans 
l'assemblée  des  Dieux  ,  ou  dans  son  palais  au  fond 
des  abîmes  de  la  mer.  Que  s'il  refuse  de  m  obéir  ,  et 
qu'il  méprise  mes  ordres,  je  lui  conseille  de  penser 
sérieusement  aux  moyens  de  m'éviter  ,  et  de  n'avoir 
pas  la  témérité  de  m'attendre  ,  quelque  puissant 
qu'il  soit  ;  car  je  suis  plus  puissant  que  lui  ,  mes 
forces  sont  infiniment  au-dessus  des  siennes  ,  et 
comme  son  aîné  je  suis  son  roi  et  son  maître  ;  ce- 
pendant il  a  l'audace  de  s'égaler  à  moi  ,  à  moi  que 
tous  les  autres  Dieux  ne  regardent  qu'avec  respect 
et  saisis  de  crainte.  » 

Il  dit  ;  et  Iris  plus  légère  que  les  vents  ,  s'élance 
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<ls  sommet-;  du  mont  Ida  ,  et  descend  sur  le  I•i^a'^e 
de  Troie.  Telle  iiue  la  mi'a'ou  la  ^rele,  tombant  du 
sein  LWs  nues  ,  vole  impétueusement  ,  poussée  par 
les  souflles  des  aquilons  ;  telle  la  prompte  Iris  vole 
pour  exécuter  ses  ordres,  et  s  approchant  du  redou- 
table INeptune,  elle  lui  dit  :  »  Puissant  Dieu  des 
flots  ,  qui  tenez  dans  vos  mains  les  londemens  de  la 
terre  ,  je  viens  vous  porter  les  ordres  de  Jupiter,  qui 
vous  ordonne  d'abandonner  le  combat ,  et  de  vous 
retirer  ou  dans  rassemblée  des  Dieux  ,  ou  dans 
votre  palais.  Que  si  vous  refusez  d'obéir ,  et  que 
vous  méprisiez  ses  ordres  ,  il  vous  menace  qu  il 
viendra  lui-même  sur  ce  rivage  combattre  contre 
vous,  et  il  vous  conseille  d'éviter  sa  rencontre,  parce 
qu  il  est  plus  fort  et  plus  puissant  que  vous  ,  et  que 
conmie  votre  aîné  ,  il  est  votre  roi  et  votre  maître  ; 
cependant  vous  avez  l'audace  de  vous  égaler  à  lui , 
à  lui  que  tous  les  autres  Dieux  ne  regardent  qu'avec 
respect  et  saisis  de  crainte.  » 

Neptune  frémissant  de  colère  ,  lui  répond:  «  Vrai- 
ment Jupiter  est  encore  moins  puissant  qu'orgueil- 
leux ,  s'iJ  pense  me  forcer  à  renoncer  au  combat  , 
moi  qui  lui  suis  égal  en  dignité  ,  et  qui  ne  reconnois 
point  sa  prééminence;  car  enfin  nous  sommes  trois 
li-ères  ,  tous  trois  fils  de  Saturne  et  de  Rhéa;  Jupiter 
le  premier  ,  moi  le  second  ,  et  Pluton  le  troisième  : 
l'enipire  fut  partagé,  on  en  fît  trois  lots  ,  qui  ne  lu- 
rent point  donnés  par  rapport  à  l'ordre  de  la  nais- 
sance; l'âge  ,  sur  lequel  il  fonde  tant  de  prétentions 
chimériques  ,  ne  fut  point  respecté  ;  nous  tirâmes 
au  sort ,  et  la  fortune  décida  de  notre  partage.  Le 
vaste  empire  de  la  mer  m'échut  ;  à  Pluton  échureit 
les  enfers  ;  et  Jupiter  eut  pour  lui  toute  l'étendue  du 
ciel ,  les  nuées  et  les  plaines  de  l'air  ;  la  terre  et 
rOlynipe  demeurèrent  en  commun  ;  c'est  pourquoi 
je  ne  me  gouvernerai  nullement  par  les  ordres  de 
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Jupiter ,  quelque  puissant  quil  soit  ;  qu'il  se  tienne 
tranquillement  dans  son  empire  ,  sans  vouloir  me 
donner  la  loi  dans  le  mien.  Qu'il  ne  prétende  pas 
in'intimider  par  ses  menaces  ,  comme  un  vil  mortel 
susceptible  de  crainte  ,  et  qu'il  garde  ses  paroles 
hautaines  pour  ses  filles  et  pour  ses  fils  qui  sont 
obligés  de  lui  obéir.  •> 

Iris  lui  repartit  :  «  Puissant  Dieu  de  la  mer  ,  est- 
ce  donc  là  la  réponse  que  vous  voulez  que  je  porte  à 
Jupiter  ,  cette  réponse  si  dure  et  si  fière  ?  \  avez- 
vous  bien  pensé  ,  ne  changerez-vous  point  ?  C'est 
souvent  une  marque  de  grandeur  et  de  force  que  de 
changer  ;  vous  n'ignorez  point  que  les  noires  Furies 
suivent  toujours  les  aînés  ,  pour  venger  les  outrages 
que  leur  font  leurs  frères.  » 

«  Vous  avez  raison ,  Iris  ,  repartit  Neptune  revenu 
de  son  emportement,  et  vous  parlez  avec  beaucoup 
de  prudence.  C'est  un  grand  avantage  ,  quand  ceux 
qui  nous  portent  des  ordres  ,  sont  capables  de  nous 
donner  en  même  temps  de  sages  conseils  ;  mais  il 
faut  avouer  que  c'est  une  chose  bien  dure  et  bieji 
sensible  ,  que  Jupiter  traite  avec  tant  de  hauteur 
ceux  qui  ne  dépendent  point  de  lui  ,  et  qui  étoient 
nés  pour  les  mêmes  destinées.  Quelque  forte  que 
soit  ma  répugnance,  je  veux  bien  me  vaincre  ,  et  lui 
céder  ;  mais  je  lui  déclare  ,  et  ne  manquez  pas  de 
l'en  avertir  ,  je  lui  déclare  que  si  malgré  Minerve  ,, 
Junon  ,  Mercure  et  Vulcain  ,  il  prétend  épargner  la 
superbe  Troie  ,  et  refiïser  la  victoire  aux  Grecs  ,  ja- 
mais il  n'y  aura  entre  lui  et  moi  ni  paix  ni  trêve.  » 

En  finissant  ces  mots  ,  il  abandonne  l'armée  des 
Grecs  ,  et  se  plonge  dans  la  mer.  Aussitôt  ces  héros 
s'aperçurent  que  ce  Dieu  n'éîoit  plus  à  leur  tête. 

Jupiter  adressant  alors  la  parole  à  Apollon:  «  Mon 
fils  ,  lui  dit-il  ,  allez  auprès  d'Hector  sur  les  bords 
du  Xanthe  ,  car  déjà  le  puissant  ]Xeptune  s'est  retira 
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<lans  son  palais,  pour  provenir  les  terribles  effets  de 
jna  colère  ,  qui  m'auroit  porté  à  de  si  iaclieuses  ex- 
Iréinités  ,qLie  tous  les  autres  Dieux  ,  qui  sont  dans 
les  enfers  autour  du  vieux  Saturne  ,  auroient  ouï  le 
J)ruit  de  nos  combats.  Le  parti  quil  a  pris  en  ni'o- 
îjeissant ,  lui  est  avantageux ,  et  nie  iiiit  plaisir  ,  car 
nos  démêlés  alloient  causer  de  terribles  tlésordres  ; 
mais  vous  ,  sans  différer  ,  prenez  ma  redoutable 
Egide;  jetez  l'épouvante  dans  le  cœur  des  Grecs  ,  et 
ayez  soin  du  vaillant  Hector  ;  il  faut  rétablir  ses  for- 
ces et  iui  inspirer  une  nouvelle  vigueur  ,  jusqu'à  ce 
que  par  son  courage  il  ait  réduit  les  Grecs  à  prendre 
la  fuite  ,  et  à  regagner  l'ilellespont;  alors  je  prendrai 
les  mesures  nécessaires  pour  les  laisser  respirer  ,  et 
pour  empêcher  leur  entière  défaite.  » 

11  dit.  Apollon  obéit  avec  joie  ;  il  s'élance  des 
sommets  du  monl  Ida  avec  la  légèreté  d'un  épervier, 
qui  fond  sur  les  timides  colombes  ,  et  dont  aucun 
oiseau  n'égale  la  rapidité.  Il  trouve  le  fils  de  Priam 
assis  ,  car  ses  forces  étoient  un  peu  revenues  ;  il  avoit 
déjà  reconnu  ses  compagnons  qui  étoient  autour  d^ 
lui;  la  sueur  froide  avoit  cessé  ,  et  il  respiroit  avec 
moins  de  peine  depuis  le  moment  que  Jupiter  avoit 
pensé  à  lui. 

Apollon  s'approcbant ,  lui  dit  :  «  Hector  fils  de 
Priam  ,  d'où  vient  que  vous  êtes  assis  là  sans  force  ; 
êtes-vous  blessé  ?  « 

Hector  levant  la  tête  avec  peine  ,  lui  répond  d'une 
Ycix  e  icore  foible  :  «  Dieu  secourable  ,  qui  êtes- 
vous  ?  ne  savez-vous  pas  que  le  vaillant  Ajax ,  pour 
venger  le  meurtre  que  je  faisois  de  ses  compagnons , 
m'a  jeté  une  si  énorme  pierre  ,  que  je  suis  tombé 
sans  connoissance,  et  presque  sans  vie  ?  Aujourd'hui 
i  ai  cru  descendre  dans  la  sondjre  demeure  de  Plu- 
ton  jCar  je  me  suis  vu  sur  le  point  de  rendre  lame.  » 

«  Prenez  courage  ,  répondit  Apollon  ,  Jupiter  a 
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soin  de  vous,  il  vous  envoie  des  sommets  du  mont 
Ida  ini  puissant  secours;  il  vous  envoie  Apollon  lui- 
nu'uie ,  ce  Dieu  qui  vous  a  toujours  protégé  ,  vous 
et  votre  ville  ;  levez-vous  donc  ,  et  ranimant  votre 
cavalerie  ,  menez-la  au  combat  ;  je  marcherai  à 
votre  tête  ;  j'ouvrirai  le  chemin  à  vos  escadrons  ; 
je  mettrai  tous  les  Grecs  en  fuite.  » 

En  finissant  ces  mots ,  il  inspire  au  fils  de  Priam 
de  nouvelles  forces.  Tel  quun  généreux  coursier  , 
qui  après  avoir  été  long-temps  enfermé  ,  las  d'un 
trop  long  repos  ,  rompt  enfin  ses  liens  ,  et  impatient 
de  se  baigner  dans  les  eaux  d'un  fleuve  auquel  il  est 
accoutumé  ,  il  fend  rapidement  les  airs  dans  le? 
campagnes  ,  et  fait  retentir  la  terre  sous  ses  pieds  ; 
fier  dans  toutes  ses  allures  ,  la  tète  orgueilleusement 
relevée  ,  les  épaules  ombragées  de  ses  crins  on- 
doyans  ,  et  plein  de  confiance  en  sa  beauté  et  en  son 
courage  ,  il  vole  aux  pâturages  et  aux  haras  qui  lui 
sont  connus  :  tel  Hector ,  dès  que  la  voix  du  Dieu  a 
frappé  ses  oreilles  ,  vole  à  la  tète  des  escadrons. 
Comme  des  chiens  et  des  bergers  poursuivent  avec 
ardeur  un  cerf  ou  une  chèvre  sauvage,  qui  trouvant 
heureusement  le  secours  d'une  roche  inaccessible  , 
ou  dun  fort  qu'on  ne  peut  percer  ,  se  dérobe  à  leurs 
poursuites  ;  les  chiens  aboient  en  vain  autour  de  son 
asile  ,  car  la  destinée  leur  refuse  de  le  relancer  , 
mais  par  leurs  abois  ils  lancent  un  terrible  lion ,  qui 
fondant  sur  eux ,  les  écarte  en  un  moment  et  les  met 
en  fuite  :  tels  les  Grecs  poursuivoient  les  Troyens  à 
grands  coups  d'épées  et  de  piques  ;  mais  lorsqu'ils 
virent  Hector  à  la  tête  de  ses  troupes  animant  ses 
soldats  ,  leurs  courages  furent  abattus  ;  ils  n'espé- 
rèrent plus  leur  salut  que  de  leur  retraite. 

Thoas  fils  d'Andracmon  le  plus  vaillant  des  Eto- 
liens,  aussi  adroit  à  lancer  le  javelot,  que  ferme  dans 
les  combats  de  main  ;  et  qui  en  éloquence  ne  cédoit 
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qu'à  un   tirs-pctit  nombre  de  Grecs  lorsqu'il  5'agls- 
soit  Je  parler  dans  les  assemblées:  «  Grands  Dieux, 
seerla-t-il ,  quel  prodige  vols-je  de  mes  yeux!  Hec- 
tor arraché  à  la  p.uque!  Hector  ressuscité  !  L'invin- 
cible Ajax  Tavoit  précipité  dans  le  tombeau  ,   mais 
quelque  Dieu  lui  a  rendu  la  vie  ,  afin  qu'il  fasse  en- 
core dans  nos  rangs  les  mêmes  ravages  qu'il  y  a  déjà 
faits,  car  ce  n'est  pas  sans  une  assistance  particulière 
de  Jupiter  qu'il  reparoît  avec  une  nouvelle  ardeur  à 
la  tête  de  ses  troupes.  Mais  voici  le  conseil  que  j'ai  à 
vous  donner;  que  nos  soldats  fatigués  regagnent  les 
vaisseaux ,  et  nous  qui  sonmies  obligés  d "être  plus 
braves ,  serrons-nous  en  un  gros  ,  et  la  pique  à   la 
main  faisons  ferme  pour  favoriser  leur  retraite  ,  et 
pour  arrêter  l'impétuosité  de  ce  fier  ennemi.  Quel- 
que fureur  qui  le  transporte  ,  il  craindra  de  s'enga- 
ger dans  un  bataillon  composé  de  si  braves  gens.  » 
Chacun  applaudit  à  ce  conseil  ;  Ajax,  le  roi  Ido- 
ménée  ,  Téucer ,  Mérion  ,  et  Mégès  pareil  au  Dieu 
Mars  ,  assemblent  les  plus  braves   de  l'armée  ,   en 
composent  un  bataillon  ,  et  pendant  que  les  troupes 
fatiguées  reprennent   le    chemin   du  rivage,  ils  se 
préparent  à  soutenir  tout  l'effort  des  ennemis.  Les 
ïroyens  fondent  en  foule  sur  eux.  Hector  marche 
fièrement  à  leur  tête  précédé  par  Apollon  couvert 
d'un  nuage ,  et  armé  de  l'éclatante  et  terrible  Egide , 
que  le    Dieu  Vulcain  avoit  forgée  de  ses  propres 
mains,  et  qu'il  avoit  donnée  à  Jupiter  afin  qu'il  s'en 
servît  dans  les   batailles  à  jeter  la  terreur  dans  le 
cœur  des  plus  intrépides  guerriers.  Le  bras  chargé 
de  cette  redoutable  Egide  Apollon  mène  au  combat 
ces  fiers  escadrons.  Les  Grecs  les  attendent  de  pied 
ferm^.  Des  deux  côtés  un  cri  pénétrant  s'élève  jus- 
qu'aux nues  ,  et  le  ciel  est  obscurci  de  javelots  et  de 
traits  ,  qui  volent  de   tant  de  mains  meurtrières  , 
jiiais  avec  différens  succès  j  les  uns  percent  les  plus 
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avancés  ,  et  les  autres  ne  pouvant  porter  jusqu'à 
lennemi ,  entrent  bien  avant  dans  la  terre  sans  pou- 
voir se  rassasier  du  sançr  dont  ils  sont  altères. 

a 

Pendant  qu'Apollon  néglige  de  se  servir  de  son 
Eç^lde  la  victoire  est  douteuse  ,  et  la  mort  rèsne  des 
deux  côtés  ;  mais  sitôt  que  jetant  un  épouvantable 
cri  il  la  fait  briller  aux  yeux  des  Grecs ,  il  abat  leur 
courage  et  leurs  forces.  Comme  quand  au  milieu 
d'une  nuit  obscure  deux  lions  tombent  tout  d'un 
coup  sur  un  troupeau  de  bœufs  pendant  l'absence 
du  berger  ,  et  y  sèment  Tépouvante  ;  de  même  les 
Grecs  sont  mis  en  fuite  ;  car  Apollon  répandoit  la  . 
terreur  dans  leur  esprit ,  et  couvroit  de  gloire  Hec- 
tor et  les  Troycns.  Dans  cette  déroute  il  n  v  en  eut 
pas  un  qui  ne  signalât  son  bras  par  la  mort  de  quel- 
que Grec.  Hector  tua  Stichius  et  Arcèsilas  :  le  pie- 
mier  étoit  général  des  belliqueuses  troupes  de  Béo- 
tie,  et  l'autre  étoit  compagnon  du  vaillant  Menes- 
tliée.  Enée  fit  mordre  la  poussière  à  3Iédon  et  à 
Jasus  ;  le  premier  etolt  fils  naturel  d'Oilée  et  frère 
d'Ajax ,  mais  il  demeuroit  dans  la  ville  de  Phylacé  , 
loin  de  son  pays  ,  car  il  avoit  tué  le  fière  d'Eriopis 
sa  belle-mère  ;  lautre  étoit  fils  de  Sphélus  ,  et  petit- 
fds  de  Bucolus;  il  commandoit  les  Athéniens.  Poly- 
damas  tua  3Iecisthée.  Politès  ota  la  vie  à  Echius  , 
qui  combattoit  aux  premiers  rangs.  Le  divin  Agénor 
tua  Clonius.  Deiochus  périt  par  le  fer  de  Paris  ,  qui 
latteignit  au  bas  de  1  épaule  comme  il  s enfuyoit. 

Pendant  que  les  Troyens  s'amusent  à  dépouiller 
les  morts  ,  et  à  leur  ôter  leurs  armes  ,  les  Grecs  se 
jetant  en  foule  dans  le  iosse  et  sur  ies  palissades  ,  se 
sauvent  à  la  faveur  de  leurs  retranchemens.  Hector, 
qui  s'en  aperçoit  et  qui  voit  borner  par-là  sa  victoire, 
crie  de  toute  sa  force  aux  Tro}  ens  de  quitter  là  le 
pillage ,  et  de  fondre  sur  les  vaisseaux  :  •  Tout  homme 
que  je  trouverai  loin  des  navires  ,  mourra  de  ma 
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main  ;  ses  friTos  ni  srs  scx'ius  n'auront  pas  la  conso- 
lation (le  le  mettre  sur  le  bûelier  ,  et  de  lui  faire  des 
funérailles  ;  son  cadavre  sera  devant  nos  murs  la 
pâture  des  chiens  et  des  oiseaux. 

11  dit  :  et  poussant  ses  chevaux  à  toute  bride  ,  il 
commande  aux  escadrons  de  le  suivre.  En  inème 
temps  ils  font  voler  leurs  chars  avec  de  grands  cris. 
Apollon  hii-même  ,  comblant  le  fossé  avec  la  terre 
qui  étoit  sur  les  bords  ,  leur  ouvre  un  chemin  aussi 
large  que  la  portée  d'un  javelot  lancé  par  un  bras 
robuste  qui  essaie  ses  forces.  Les  escadrons  passent 
sans  se  rompre  sur  cette  espèce  de  chaussée  ,  et  le 
Dieu  ,  toujours  armé  de  la  redoutable  Egide  ,  abat 
la  muraille  avec  la  même  facilité  qu'un  enfant,  qui  se 
joue  sur  le  rivage  de  la  mer  ,  abat  et  dissipe  avec  ses 
pieds  et  ses  mains  le  petit  édifice  de  cailloux  qu'il  a 
prit  tant  de  plaisir  à  élever.  Vous  abattîtes  de  même , 
divin  Apollon  ,  cette  muraille  qui  avoit  coûté  tant 
de  peines  et  de  travaux,  et  vous  achevâtes  de  mettre 
les  Grecs  en  fuite  :  ils  ne  s'arrêtèrent  que  quand  ils 
furent  arrivés  à  leurs  vaisseaux.  Alors  s'exhortant 
les  uns  les  autres,  et  levant  les  mains  au  ciel,  ils  font 
chacun  des  prières  très-ardentes  ;  surtout  Nestor  , 
dont  la  prudence  étoit  le  plus  assuré  rempart  des 
Grecs  ,  levant  les  yeux  et  les  mains  vers  l'Olympe  , 
dit  à  haute  voix  :  «  Grand  Jupiter,  père  des  Dieux  et 
des  hommes  ,  si  jamais  dans  le  fertile  pays  dArgos 
nous  avons  fait  fimier  sur  vos  autels  la  graisse  des 
victimes  pour  obtenir  un  heureux  retour  ,  et  si  vous 
avez  daigné  recevoir  favorablement  nos  vœux  et  nos 
sacrifices  ,  souvenez-vous  aujourd'hui  de  vos  pro- 
messes; grand  Dieu!  délivrez-nous  du  péril  de  cette 
journée ,  qui  nous  a  déjà  été  si  funeste  .  et  ne  souffrez 
pas  que  les  Grecs  soient  vaincus  par  les  Troyens.  « 

Il  dit.  Aussitôt  Jupiter  témoigna  par  la  voix  de 
son  tonnerre  que  la  prière  de  Nestor  étoit  montée 
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jusqu'aux  cieux  ,  et  quil  Tavoit  entendue.  Les 
Troj-ens  frappés  de  ce  signe  de  Jupiter  et  l'expli- 
quant en  leur  faveur  ,  fondent  sur  les  Grecs  avec 
plus  de  furie.  Comme. les  flots  de  la  mer  excités  par 
la  violence  des  vents  impétueux  battent  les  flancs 
diin  vaisseau  ,  et  s'amoncelant  les  uns  sur  les  au- 
tres ,  surmontent  enfin  ses  bords  ,  et  liuondent  de 
toutes  parts  ;  de  même  les  Troyens  franchissent  avec 
un  horrible  bruit  la  muraille  des  Grecs  ,  et  poussant 
à  toute  bride  vers  la  flotte  ,  combattent  à  coups  de 
piques  de  dessus  leurs  chars  ,  et  les  Grecs  montant 
sur  leurs  vaisseaux  ,  se  défendent  avec  des  pieux 
armés  de  fer  de   dessus   leurs  poupes. 

Pendant  que  le  combat  étoit  encore  éloigné  des 
vaisseaux,  et  que  les  Grecs  n'avoientpas  abandonné 
leur  muraille  ,  Patrocle  se  tenoit  auprès  du  vaillant 
Eui yp)  le  ,  charmoit  ses  ennuis  par  son  entrelien  ,  et 
appliquoit  sur  sa  plaie  des  remèdes  qui  apaisoient 
ses  douleurs.  ]\Iais  il  n'eut  pas  plutôt  vu  les  Troyens 
maîtres  des  retranchemens  ,  et  les  Grecs  en  fuite  , 
que  soupirant  profondément,  il  s'écria  avec  une 
douleur  ti  ès-vive  :  «  Eurypyle  ,  je  ne  puis  demeurer 
plus  long-temps  près  de  vous  ,  quelque  besoin  que 
vous  ayez  de  ma  présence.  Voila  le  combat  qui  de- 
vient plus  furieux  ,  et  qui  s'approche  de  notre  flotte. 
Vous  avez  des  gens  qui  ne  vous  abandonneroiit 
point  ;  je  cours  vers  Achille  pour  le  porter  à  com- 
battre :  qui  sait  si  la  fortune  ne  me  favorisera  point , 
et  si  par  mes  conseils  je  n'exciterai  pas  son  courage  ? 
souvent  rien  n'a  plus  de  force  que  les  conseils  d'un 
ami.  » 

En  finissant  ces  mots  ,  il  sort  de  la  tente.  Cepen- 
dant les  Grecs  soutiennent  l'effort  des  Troyens  ; 
mais  quoique  supérieurs  en  nombre,  ils  ne  peuvent 
leur  faire  abandonner  les  vaisseaux  quils  ont  atta- 
qués. De  leur  coté  aussi  les  Tioyeiis  ne  peuveuî 
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rompre  les  plialanges  Grecques  ,  et  pénétrer  jus- 
qu'aux tentes  et  aux  vaisseaux.  On  les  voyoit  acliar- 
nés  les  uns  eontre  les  autres  ,  sans  avancer  ni  recu- 
ler. Coninie  un  habile  ouvrier  ,  insti  uit  par  la  sai;e 
Minerve  ,  ne  s'écarte  jamais  du  niveau  en  travaillant 
le  bois  pour  la  construction  d'un  navire  ,  ainsi  le 
combat  continuoit  toujours  sur  la  même  ligne  ,  les 
nus  et  les  autres  témoignant  une  égale  anleur  pour 
Tatlaque  et  pour  la  défense  du  vaisseau  où  ils  se 
Irouvoient. 

Hector ,  qui  combattoit  contre  Ajax ,  faisoit  des 
efforts  inutiles  pour  l'obliger  à  céder  ,  et  pour  poi  ler 
le  fer  et  le  feu  dans  la  (lotte  :  et  Ajax  avec  toute  sa 
valeur  ne  pouvoit  aussi  repousser  Hector ,  qui  éioit 
secondé  par  un  Dieu.  Mais  voyant  Caictor  iils  de 
Clytlus,  s  avancer  une  torciie  ardciite  à  la  uiam  , 
pour  mettre  le  feu  à  son  navire  ,ii  lui  c!onne  un  coup 
de  pique  au  nnlleu  de  lestomac.  Calétor  en  mou- 
rant lâche  son  flambeau  ,  tombe  à  la  renverse  ,  et 
par  sa  chute  fait  retentir  au  loin  l'airain  dont  il  est 
couvert. 

Hector  ,  qui  vit  son  cousin  germain  tomber  au 
pied  du  vaisseau  d'Ajax  ,  cria  de  toute  sa  force  à  ses 
troupes  :  «  Troycns  ,  Lyciens  ,  et  Dardaniens  ,  qui 
êtes  accoutumés  à  joindre  fennemi  ,  rappelez  en 
cette  grande  occasion  tout  votre  courage  :  sauvez  le 
corps  du  fils  de  Ciytius  ,  et  que  les  Grecs  naient  paj 
le  plaisir  de  le  dépouiller  de  ses  armes.  » 

En  disant  ces  mots  il  porte  un  coup  de  pique  à 
Ajax,  qui  évita  le  coup.  Hector  irrité  d  avoir  manqué 
im  ennemi  dont  la  mort  assuroit  sa  victoire  ,  s'en 
venge  sur  Lycopliron  fils  de  Mastor  de  Cythère  , 
qui,  sorti  de  son  île  pour  un  meurtre  quil  y  avoit 
commis,  étoit  allé  passer  le  temps  de  son  exil  près 
d'Ajax  ,  et  le  servoit  dans  les  occasions  les  plus  pé- 
iilleuses.  Hector  le  blesse  au-dessus  de  l'oreille  ,  et 
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Je  jette  à  la  poupe  du  vaisseau  sur  le  sable.  Ajax  fré- 
mit de  douleur  j  et  s'adiessant  à  son  frère  :  «  Téucer , 
lui  dit-il ,  nous  venons  de  perdre  le  fidèle  compagnon 
de  tous  nos  travaux,  le  vaillant  fiis  de  IMastor  ,  qui 
ayT\nt  quitté  l'île  de  Cylliére,  sétoit  donné  à  nous  , 
et  que  nous  honorions  comme  notre  père  ;  le  fer 
d'Hector  vient  de  nous  le  ravir.  Gù  sont  donc  vos 
flèches  mortelles  P  et  qu'avez-vous  fait  de  l'arc 
qu'Apollon  lui-même  vous  avoit  donné  ?  » 

Téucer  l'entendit  :  et  s'étant  rendu  auprès  de  lui 
avec  son  arc  et  son  carquois  ,  il  commença  à  tirer 
contre  les  Troyens,  et  blessa  le  vaillant  Clitus  fils  de 
Peisenor,  compagnon  du  sage  Po'ydamas  ,  dont  il 
conduisoit  le  char.  Pour  plaire  à  Hector  et  aux 
Troyens,  il  poussoit  ses  chevaux  dans  les  endroits 
où  la  mêlée  etoit  la  plus  sanglante.  Il  ne  se  trouva 
point  près  de  lui  de  n;ain  secourable  qui  pût  détour- 
ner le  trait  que  Téucer  lui  tira  :  la  ilèche  moi  telle 
lui  perça  le  cou.  Clitus  tombe  de  son  siège  sur  le 
sable  ,  et  ses  chevaux  ne  ser.tant  plus  !a  iiiain  qui  les 
gouvernoit,  tournent  et  emportent  son  char.  Le  roi 
Poiydamas,  qui  coiiibattoit  à  pied,  court  au-devant, 
les  arrête  ,  et  les  donne  à  Astynoùs  iils  de  Protiaon  ; 
hii  recommande  de  ne  les  pas  quitter  ;  et  sans  perdre 
un  moment,  il  se  jette  à  la  tête  des  plus  avancés. 
Téucer  prend  une  seconde  flèche  pour  la  tij  er  à 
Hector.  En  terminant  îe>  exploits  Cic  ce  héros,  il 
alloit  finir  le  combat,  et  assurer  aux  Grecs  Tavan- 
tagede  cette  journée  :  mais  Jupiter,  qui  vit  son  des- 
sein ,  et  qui  veilloit  sans  cesse  pour  le  fils  de  Priam  , 
le  priva  de  cette  gloire,  et  rompit  entre  ses  mains 
la  corde  de  son  arc,  comme  il  la  làchoit  pour  pous- 
ser le  trait.  La  flèche  acérée  part  sans  force,  et  l'arc 
lui  tombe  des  mains. 

Téucer  frémit  de  rage ,  et  se  tournant  du  côté  do 
son  frère  :  «  Que  je  suis  malheureux  !  s'écria-t-il. 
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Un  Dion  jaloux  s'oppose  à  mes  glorieux  desseins,  et 
rompt  toutes  mes  entreprises.  Il  vient  de  m'arra- 
cher  mon  are ,  et  de  romp.re  une  eonle  neuve  que 
j'y  nvois  mise  moi-même  ce  m.itin  ,  afin  qu'elle  put 
soutenir  tout  le  travail  que  je  lui  préparois  dans 
cette  sauglanle  journée.  » 

«  Mon  ti  ère  ,  lui  répondit  le  fils  de  Télamon  , 
laissez-là  votre  arc  et  vos  flèches  ,  puisqu'un  Dieu 
jaloux  de  la  gloire  des  Grecs  les  rend  inutiles  en  ire 
vos  mains;  prenez  la  pique  et  le  bouclier,  jetez- 
vous  sur  les  iVoyens  ,  et  forcez  vos  troupes  à  suivre 
votre  exemple.  Que  les  Troyens  ne  se  rendent  pas 
si  facilement  maîtres  de  nos  vaisseaux,  et  faisons- 
leur  acheter  chèrement  la  victoire.  » 

En  même  temps  Téucer  va  remettre  son  arc  et 
ses  flèches  dans  sa  tente  ,  prend  un  fort  bouclier  , 
arme  sa  tète  d'un  casque  ombjagé  d'une  terrible 
aigrette,  et  la  pique  à  la  main  il  rejoint  bientôt  le 
fier  Ajax. 

Hector  ,  qui  avoit  vu  l'arc  tomber  des  mains  de 
Téucer  ,  et  sa  corde  rompue  ,  cria  à  ses  troupes  : 
«  Troyens  ,  Lyciens,  et  Dardaniens  ,  qui  combattez 
toujours  à  coups  de  main  ,  redoublez  vos  efforts  et 
votre  courage.  J'ai  vu  de  mes  ^  eux  Jupiter  briser 
lui-mên^e  l'arc  et  les  flèches  du  phis  adroit  de  tous 
les  Grecs.  La  force  de  Jupiter  est  très-aisée  à  recoii- 
noître ,  tant  de  ceux  qu'il  veut  faire  triompher  de 
leurs  ennemis  ,  que  de  ceux  à  qui  il  refuse  son  se- 
cours, et  dont  il  abat  la  vigueur  et  le  courage.  Nous 
voyons  manifestement  qu'il  se  déclare  pour  nous 
contre  nos  ennemis;  jetons-nous  donc,  en  foule  sur 
les  vaisseaux  :  si  quelqu'un  de  t>ous  vient  à  être 
blessé  et  à  périr  dans  la  mêlée ,  qu'il  meure  sans  re- 
gret; il  lui  est  glorieux  de  mourir  en  défendant  sa 
j)atrie  ,  et  il  aura  la  consolation  d'avoir  garanti  de 
1»  fureur  ilu  soldat  sa  femme  ,  ses  enfans  ,  sa  maison , 
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son  héritage  ,  si  en  perdant  la  vie  il  réduit  les  enne- 
mis à  s'éloigner  du  rivage  Troyen.  » 

Par  ces  paroles  il  inspire  une  nouvelle  ardeur  à 
ses  troupes.  De  l'autre  côté  ,  Ajax  exhorte  aussi  ses 
compagnons.  «  Généreux  Grecs,  leur  dit-il,  quelle 
honte  ?  C  est  présentement  quil  faut  vaincre  ou 
périr.  Pensez-vous  que  si  le  terrible  Hector  se  rend 
maître  de  nos  vaisseaux  ,  vous  pourrez  retourner 
par  terre  dans  votre  patrie  ?  ne  l'entendez-vous  pas 
qui  anime  ses  troupes,  et  qui  se  reproche  de  n'avoir 
pas  déjà  mis  nos  vaisseaux  en  feu  ?  ce  n'est  pas  à  la 
danse  qu'il  exhorte  ses  Troyens,  c'est  à  venir  fondre 
sur  vous  avecune  nouvelle  vigueur.  N'attendez  donc 
de  salut  que  de  votre  courage  :  faites  de  nouveaux 
effort  sans  vous  ménager  ;  il  faut  que  ce  moment 
décide  de  notre  mort  ou  de  notre  vie  :  il  est  plus 
avanta^reux  et  plus  f^lorieux  de  mourir  dans  celte 
journée ,  que  de  nous  consumer  peu-a-peu  ,  et  de 
périr  ainsi  mollement  près  de  nos  vaisseaux,  en 
combattant  contre  des  troupes  qui  nous  sont  si 
inférieures.  » 

Ces  mots  remplissent  les  Grecs  d'une  nouvelle 
ardeur  ;  le  combat  se  rallume.  Hector  tue  Schédius 
fils  de  Périmédès  ,  et  capitaine  des  Phocéens.  Ajax 
ôte  la  vie  à  Laodamas  fils  d'Antenor  ,  qui  comm an- 
doit  l'infanterie.  Polydamas  fait  mordre  la  poussière 
à  Otus  de  Cyllène  ,  compagnon  de  Mégès  ,  et  capi- 
taine des  valeureux  Epéens  ;  Mégès ,  qui  l'aperçoit , 
se  lance  sur  Polydamas,  et  lui  porte  un  grand  coup 
de  pique  :  Polydamas  en  se  baissant  évite  le  coup  ; 
car  Apollon  ne  souffrit  pas  que  le  fils  de  Panthus 
mourut  ce  jour-là  ,  qiioiqu il  sexposàt  aux  plus 
grands  périls;  mais  le  même  coup  alla  peicer  Grois- 
mus  qui  tomba  avec  un  briiit  effroyable.  Mégès  se 
met  aussitôt  à  lui  ùter  ses  armes  ,  et  le  vaillant  Do- 
lops  fils  de  Lampus  et  petit-fils  de  Laomédon  sa- 


rb  l'  I  I.  I  A  D  K. 

vanrant ,  perce  de  sa  pique  le  bouclier  de  Mcgès  ; 
mais  heureusement  la  cuirasse  se  trouva  à  l'épreuve 
et  le  garautit.  C'étoit  une  cuirasse  que  Pliylée  son 
père  avoir  apportée  autrefois  de  la  ville  d'Kphyre  des 
l)ords  du  fleuve  Selléis  ,  et  que  le  roi  Euphète  lui 
voit  donnée  pour  gage  de  l'hospitalité  qui  étoit  entre 
eux  ;    elle    l'avoit  fidèlement  servi  dans  plusieurs 
batailles  ,  et  l'avoit  toujours  garanti  de  la  mort  ;  et 
dans  ce  combat  elle  sauva  encore  la  vie  à  son  fils  , 
qui  ,  voyant  le  danger  qu'il  avoit  couru  ,  décharge 
un  furieux  coup  sur  la  tète  de  Dolops  ,  et  lui  abat  le 
liaut  du  casque  ,  qui  tombe  à  terre  avec  toute  l'ai- 
grette qui  ne  venoit  que  d'être  teinte  dans  la  plus 
vive  pourpre  de  Sidon.  Dolops  revient  à  la  charge  , 
presse  son  ennemi  et  ne  désespère  pas  de  la  victoire; 
mais  le  vaillant  Ménélas  accourt  au  secours  de  Mé- 
^ès,  et  se  glissant  à  côté  sans  être  aperçu  ,  porte  par 
derrière  à  Dolops  un  si  grand  coup  de  îance,  que  le 
fer  perçant  l'épaule ,  sort  par-devant ,  et  que  Dolops 
tombe  sur  le  visage.  Ménélas  et  Mégès  se  jettent 
sur  lui  pour  le  dépouiller  de  ses  armes.  En  même 
temps  Hector  ,  qui  vit  son  cousin  germain  entre  les 
mains  des  ennemis ,  se  mit  à  exciter  ses  compagnons , 
et  s'adressa   surtout   au  courageux  Ménalippe  fils 
d'Hicétaon.   Pendant   que  les   Troyens  jouissoient 
d'une  profonde  paix ,  il  paissoit  les  troupeaux  à  Per- 
€ote  ;  mais  dès  qu'il  eut  apprit  l'arrivée  des  vaisseaux 
des  Grecs  ,  il  étoit  revenu  à  Troie  où  il  avoit  déjà 
acquis  beaucoup  de  réputation  par  sa  valeur ,  et  il 
logeoit  dans  le  palais  de  Priam,  qui  Taimoit  comme 
ses  enfans.  Hector  s'adressant  donc  à  lui  :  «  Quoi  , 
vaillant  Ménalippe,  lui  dit-il,  abandonnerons-nous 
ainsi  la  victoire?  n'êtes-vous    point   touché    de  la 
mort  d'un  cousin  germain  ,    et  ne  voyez-vous  pas 
Ménélas  et  Mégès  empressés  à  le  dépouiller  de  ses 
armes  ?  Evitons  cet  affront ,  suivez-moi ,  il  n'est 
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plu5  permis  de  combattre  de  loin  contre  les  Grecs  , 
ii  faut  ou  les  tuer  ,  ou  nous  résoudre  à  les  voir  se 
rendre  maîtres  d'Ilion  ,  et  passer  tous  ses  citoyens  au 
fil  de  l'épée.  ••  En  achevant  ces  mots  ,  il  marche  le 
premier  ,  et  Ménahppe  le  suit  semblable  à  un  Dieu. 

Le  magnanime  fils  de  Télamon  ranime  de  même 
de  son  côté  lardeur  de  ses  troupes  :  «  Mes  amis  , 
leur  dit-il ,  qu'il  paroisse  aujourd'hui  que  vous  êtes 
des  hommes.  Représentez-vous  la  honte  qui  suit 
toujours  la  lâcheté  ,  et  que  chacun  craigne  dans  le 
combat  d'avoir  son  compagnon  pour  témoin  de  son 
peu  de  courage.  Dans  toutes  les  batailles  on  voit 
plus  de  braves  que  de  poltrons  échapper  aux  périls  , 
et  la  mort  de  ces  derniers  est  encore  accompagnée 
d'une  éternelle  infamie.  » 

Ces  paroles  pleines  de  force  firent  une  telle  im- 
pression sur  l'esprit  des  Grecs  ,  que  dans  le  moment 
on  voit  autour  de  leurs  vaisseaux  un  formidable 
rempart  d'airain. 

Jupiter ,  qui  voit  le  grand  Ajax  inspirer  ce  cou- 
rage aux  Grecs,  rallume  l'ardeur  des  Troyens.  Mé- 
nélas  s'adressant  à  Antiloque  ,  lui  dit  :  Généreux 
fils  de  Nestor,  il  n'y  a  point  dans  l'armée  de  plus 
jeune  guerrier  que  vous ,  et  qui  soit  plus  léger  à  la 
course  ni  plus  ferme  dans  les  combats  ;  quelque 
Troyen  n'éprouvera-t-il  point  aujourd'hui  la  force 
de  votre  bras  et  de  votre  courage  ? 

Antiloque  ,  enflammé  par  ces  paroles  ,  s'avance 
hors  des  premiers  rangs,  et  regardant  tout  autour 
de  lui,  lance  son  javelot;  les  Troyens  épouvantés 
reculent  pour  l'éviter.  Le  trait  mortel  né  fut  pas 
lancé  en  vain  ;  il  alla  frapper  au-dessous  de  la  ma- 
melle le  brave  Ménalippe  ,  comme  il  se  jetoit  avec 
impétuosité  au  milieu  des  hasards.  Ménalippe  blessé 
tombe ,  et  Antiloque  se  jette  sur  lui.  Comme  un  gé- 
néreux limier  se  jette  sur  un  chevreuil  qu'il  vient  de 
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lancer,  et  que  le  cliassciir  a  renversé  (Viin  coup  de 
flèche  ;  valeureux  .Mcnalippe,  le  vaillant  fils  de  Nes- 
tor se  jeta  sur  vous  avec  la  même  ardeur  pour  vous 
dépouiller  de  vos  armes  ,  mais  il  fut  aperçu  par  Hec- 
tor qui  courut  sur  Theure  au  secours  du  fils  d'Hicé- 
taon.  Antiloque  ,  tout  vaillant  qu'il  étoit ,  n'eut  pas 
le  couraj^e  de  l'attendre ,  et  prit  la  fuite.  Comme  on 
voit  quelquefois  une  béte  carnacière,  après  avoir 
fait  quelque  ravage  dans  un  troupeau  ,  et  avoir  tué 
le  chien  ou  le  pasteur,  faire  sa  retraite  avant  que  les 
bergers  des  environs  se  soient  attroupés  contre  elle; 
ainsi  se  retira  promptement  le  fils  de  Nestor  ,  pen- 
dant qu  Hector  et  tous  les  Troyens  ,  avec  de  grands 
cris,  faisoient  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  flèches, 
et  il  ne  tourna  tête  ,  que  lorsqu'il  eut  regagné  ses 
bataillons.  Les  Troyens  ,  semblables  à  des  lions  ru- 
gissans  ,  se  jettent  avec  furie  sur  les  vaisseaux  ,  et 
exécutent  les  ordres  de  Jupiter  qui  avoit  relevé  leur 
courage,  et  abattu  celui  des  Grecs  ;  car  pour  accom- 
plir la  promesse  hré vocable  qu'il  avoit  faite  à  Thé- 
lis  ,  en  exauçant  ses  prières  ambitieuses,  il  avoit 
résolu  de  couronner  de  gloire  le  vaillant  Hector,  et 
de  faire  tout  plier  sous  lui  ,  afin  qu'd  embrasât  la 
flotte  ;  et  ce  Dieu,  jaloux  de  sa  parole  ,  n'attendoit 
plus  que  le  moment  de  voir  de  ses  yeux  quelque 
vaisseau  dévoré  par  les  flammes  ,  dont  l'éclat  s  élè- 
veroit  jusqu'au  ciel;  parce  qu'alors  ,  quitte  de  ses 
promesses  ,  il  devoit  faire  plier  les  Troyens  à  leur 
tour,  et  les  faire  fuir  devant  les  Grecs  ,  à  qui  il  avoit 
résolu  de  donner  tout  l'honneur  de  cette  journée. 
Dans  cette  vue  il  poussoit  contre  les  vaisseaux  le 
généreux  fils  de  Priam  déjàassez  excité  par  son  cou- 
rage ,  et  qui  alors  ,  animé  d'une  plus  vive  ardeur  , 
paroissoit  aussi  furieux  que  Mars  au  milieu  des  ba- 
tailles ,  ou  qu'ini  impitoyable  embrasement,  qui  sur 
une  haute  montagne  exerce  sa  rage  dans  une  épaisse 


L  t  V.R  E     X  V,  ^ 

foret.  Sa  bouche  est  écumante  ;  ses  yeux  étincelanff 
sous  ses  farouclies  sourcils  jettent  pajtout  des  traits 
(le  feu  ,  et  les  mouvemens  du  redoutable  panache  , 
qui  flotte  au  gré  des  vents  sur  son  casque  ,  augmen- 
tent encore  l'épouvante.  Jupiter  lui-même  du  haut 
des  cieux  lui  prétoit  sa  force  ^  et  favoit  choisi  seul 
parmi  tant  de  milliers  d  hommes  ,  pour  le  couvrir 
de  gloire  et  pour  récompenser  par-là  le  peu  de  vie 
dont  il  devoit  jouir  ;  car  déjà  la  guerrière  Pallas  avoit 
marqué  l'heure  fatale  ,  où  le  fer  du  fils  de  Pelée  de- 
voit trancher  le  fil  de  ses  jours.  Cependant  ce  héros 
infatigable  ^  pour  se  faire  jour  au  travers  des  pha- 
langes des  Grecs  ,  donne  tête  baissée  dans  les  endroits 
les  plus  périlleux  ,  et  où  il  prévoit  la  plus  vigoureuse 
résistance  ;  mais  quelques  prodiges  de  valeur  qu'il 
tiss*.'  ,  il  ne  peut  jamais  rompre  ces  fiers  bataillons  , 
q,ui  faisant  face  de  tous  côtés  ,  repoussent  vigoureu- 
sement toutes  ses  attaques.  Comme  un  vaste  rocher 
sur  le  râvat>e  delà  mer  soutient  immobile  les  assauts 
des  tempêtes  le^  plus  furieuses  et  le  choc  des  flots 
amoncelas  qui  exercent  sur  lui  toute  leur  furie  ;  tels 
^es  Grecs  soutiennent  sans  s'ébranler  toutes  les  atta- 
ques des  Troyens.  Mais  enfin  Hector,  tout  éclatant 
de  feu  ,;^e  jette  sur  €;ux,  comme  un  épouvantabîe 
flot  j  soulevé  et  grossi  par  l'orage,  tombe  sur  un  vais- 
seau au  milieu  de  la  vaste  mer  ;  ce  vaisseau  se  trouve 
tout-à-coup  enseveli  sous  l  écume  ,  les  vents  dé- 
chaînés muofissent  horriblement  et  luttent  contre 
le  màt  et  les  voiles  ,  et  le  matelot  saisi  de  frayeur  et 
tout  tremblant  ,  n'a  plus  la  force  d'appeler  son  art  à 
son  secours ,  car  de  quelque  côté  qu'il  jette  ses  timi-r 
des  regards  ,  il  voit  la  mort  qui  l'environne  ;  les 
PrecjS  sont  saisis  de  la  même  épouvante  ,  en  voyant 
-Hector  se  jeter  sur  eux.  Tel  qu'un  lion  qui  médite  la 
ruine  d'un  troupeau  de  bçeufs  qui  paissent  à  milliers 
parmi  les  roseaux  d'un  marécage  ^  et  qui  sont  con- 
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«Iiiits  par  lin  pnstmr  \)cn  acroutunié  a  combattre 
«'oiitru  les  l)clcs  féiorosct  à  garanllrses  troupeaux  de 
Jeiir  hirciir  ;  ce  paslcur  sans  cxpriienoe  se  contente 
<îe  niarclier  toujours  à  la  tête  on  à  la  queue  de  son 
troupeau  ,  et  son  ennemi  rugissant  se  jette  tout  au 
milieu  ,  dévore  le  taïu'eau  le  plus  gras  ,  et  met  tous 
les  autres  en  fuite  ;  tel  Hector  divinement  fortifié 
par  le  bras  puissant   de  Jupiter  ,  jette  la  terreur 

Î)armi  les  Grecs.  Il  n'y  eut  pourtant  que  le  brave 
*ériphétès  de  Mycènes ,  qui  ne  put  se  dérober  à  ses 
coups;  il  étoit  fils  du  fameux  Copiée  ,  qui  portoit  à 
ïlercule  les  ordres  injustes  du  roi  Enrysthée  ,  et 
autant  que  Coprée  s'étoit  rendu  méprisable  par  cet 
affreux  ministère,  autant  son  fils  s  étoit  rendu  re- 
commandable  par  toute  sorte  de  vertus  ;  distingué 
j>ar  sa  valeur ,  il  égaioit  les  plus  sages  de  Mycènes 
par  5a  prudence.  Sa  mort  servit  d'un  grand  lustre  à 
ja  gloire  d'Hector  ;  voulant  tourner  léte  à  rennemi, 
al  se  heurta  lui-même  contre  le  bord  de  son  bouclier 
^i  le  couvroit  tout  entier,  et  il  tomba  à  la  renverse, 
bon  casque  fit  un  bruit  terrible  ;  Hector  qui  l'aper- 
iut ,  courut  à  lui ,  et  le  perça  de  sa  pique  au  milieu 
même  de  ses  compagnons,  qui  ne  purent  jamais  le 
«ecourir ,  car  la  peur  que  ce  héros  leur  inspiroit  leur 
iivoit  entièrement  glacé  le  courage  :  ils  se  retirent 
-derrière  les  vaisseaux  les  plus  avancés ,  et  ne  sont 
arrêtés  que  par  les  derniers  qui  sont  sur  le  rivage. 
LesTrojens  les  suivent.  Les  Grecs  poussés  ainsi  au- 
delà  de  la  première  ligne  de  leurs  vaisseaux,  se  ras- 
semblent devant  leurs  tentes  et  n'osent  s'écarter  , 
car  la  honte  et  la  crainte  les  retenolent ,  et  ils  se  fai- 
soient  les  uns  les  autres  de  sanglans  reproches;  mais 
[Nestor  ,  qui  par  sa  sagesse  étoit  le  plus  ferme  appui 
<les Grecs,  embrassant  leurs  genoux  ,  les  conjuroit 
Jes  uns  après  les  autres  par  leurs  enfàns  ,  et  par  tout 
fie  qu'ils  avoiem  de  plus  cher.  <«  Mes  amis ,  leur  disoit- 
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îl ,  faites  voir  que  vous  êtes  des  hommes  ;  pensez  à 
ce  que  diront  de  vous  les  races  fu tu l'es ,  et  remettez- 
vous  dans  la  mémoire  vos  femmes  ,  vos  en  fans  ,  vos 
héritages  ,  et  ceux  qui  vous  ont  donné  le  jour,  soit 
que  la  mort  vous  les  ait  ravis  ou  qu'ils  vivent  encore  ; 
tout  absens  qu'ils  sont  ,  il  vous  conjurent  aujour- 
d'hui par  ma  bouche  de  faire  tète  à  l'ennemi ,  et  dô 
ne  pas  les  déshonorer  par  une  fuite  si  honteuse.  >• 

Ces  paroles  rallument  leur  valeur  ,  et  Minerve 
dissipe  un  épais  nuage  qui  étoit  répandu  sur  leurs 
yeux  ;  une  clarté  divine  se  répand  aussitôt  de  tous 
côtés  sur  les  vaisseaux  et  sur  les  deux  armées ,  et 
d'un  coup  d'œil  ils  voient  Hector  et  toutes  ses  trou- 
pes, tant  celles  qui  ne  combattoient  plus,  que  celles 
qui  continuoient  leur  attaque ,  et  qui  venoient  de  les 
pousser.  Le  magnanime  Ajax  jugeant  indigne  de  son 
courage  de  se  tenir  dans  ce  poste  avec  les  autres 
Grecs  ,  alloit  sur  tous  les  vaisseaux  ,  et  portoit  à  la 
main  un  pieu  de  vingt-deux  coudées  tout  garni  de 
fer.  Tel  qu'un  écuyer  habile  ,  qui  ,  accoutumé  à 
manier  plusieurs  chevaux  à  la  fois,  en  a  choisi  quatre 
des  plus  vigoureux  et  des  plus  vîtes  ,  et  en  présence 
de  tout  un  peuple  qui  le  regarde  avec  admiration  , 
les  pousse  à  toute  bride  par  un  chemin  public  jus- 
qu'à une  grande  ville  où  l'on  a  limité  sa  course  ;  en 
fendant  les  airs  ,  il  passe  légèrement  de  l'un  à  Tau- 
Ire  ,  et  vole  avec  eux  ;  tel  Ajax ,  sans  s'arrêter,  pass« 
d'un  vaisseau  à  un  autre  vaisseau  ,  et  fait  retentir  sa 
voix  jusqu'aux  nues  ,  ne  cessant  d'exhorter  les  Grec^ 
à  défendre  leurs  tentes  et  leurs  vaisseaux. 

Hector  de  son  côté  ne  se  donnoit  pas  moins  de 
mouvement.  Comme  un  aigle  plein  d'ardeur  fond 
sur  une  compagnie  de  grues  ou  de  cygnes ,  qui  pais- 
sent sur  les  bords  d'un  fleuve  ;  Hector  fond  dé 
même  sur  les  vaisseaux  ;  car  Jupiter  le  poussoitde  sa 
jpropre  mai»  ^  et  exjcitoit  ses  baodes  à  Je  suivre.  Lé 
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<  onibat  se  rallume  avec  plus  de  fureur  :  yous  eussiez 
clit  que  côtoient  tlos  troupes  toutes  fVaîclics  qui 
couHnençoitnt  la  cliarge  ;  tel  doit  racliarnenicnt 
avec  lequel  (^lles  coiuhatloieul.  C'ctoit  pourtant  avec 
des  pensces  bien  diUôrentes  ,  car  les  Grecs  n  osoieut 
se  flatter  d'échapper  aux  dangers  qui  les  envelop- 
poient  et  croyoient  toucher  à  leur  dernière  heure. 
Los  Tioyens  au  contraire  ne  doutoient  nullement 
(|u'ils  ne  missent  feu  aux  vaisseaux  ,  et  qu'ils  ne  tail- 
lassent tous  les  Grecs  en  pièces  ;  ainsi  l'espérance  et 
îe  désespoir  les  animoient  également.  Hector  em- 
brasse la  poupe  d'un  des  plus  beaux  vaisseaux  de  la 
flotté  ,  et  qui  avoit  porté  à  Troie  Protésilas  qu'il  ne 
devoit  pas  remener  dans  sa  chère  patrie.  Les  Grecs 
€t  les  Troyens  combattoient  pour  ce  vaisseau  ;  ce 
ïi'étoit  plus  à  coups  de  javelots  et  de  flèches,,  mais  à 
grands  coups  de,  haches  ,  d'épées  et  de  piques  ;  les 
sabres  loinboient.  des  mains  des  cpmbattans  ,  ou 
"voloient  en  éclats  ,  la  terre  éloit  couverte  de  morts 
ou  de  mourans  ,  et  le  sang  ruisseloit  de  toutes  parts 
sur  le  rivage. 

Hector  ,  qui  tenoit  embrassés, les  ornemens  de  la 
poupe  j  ne  lâche  point  prise  ,  et  crie  aux  Troyens. 
«  Apportez  des  torches  allumées  ,  .  leur  disoit-il  ,  et 
secondez  mes  efforts  ;  voici  enfin  l'heureux  jour  que 
Jupiter  nous  accorde  ,  et  qui  va  nous  dédommager 
<!e  toutes  nos  pertes;  nous  allons  réduire  en  cendres 
ces  vaisseaux ,  qui  contre  la  volonté  des  Dieux  nous 
ont  apporté  des  nsaux  sans  nombre ,  par  la  foiblesse 
€t  par  la  lâcheté  de  nos  vieillards  ,  qui  lorsque  je  me 
suis  mis  en  état  de  venir  combattre,  m'ont  toujours 
retenu  et  ont  empêché  les  troupes  de  me  suivre  ^ 
mais  si  jusqu  ici  le  puissant  Jupiter  nous  a  donné  un 
«esprit  d'étourdissement ,  aujourd'lmi  il  nous  donne 
et  la  prudence  pour  entreprendre  ,  et  la  force  pour 
€^écuter.  »  ,,^ 
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A  ces  mots  les  Troyens  redoublent  leur  furicTCt 
font  de  nouveaux  efïorts  :  x\jax  qui  ne  peut  pîus  sou- 
tenir les  coups  dont  il  est  accablé  ,  abandonne  le 
tillac  ,  et  se  retirant  un  peu  d_e  la  mêlée  pour  éviter 
la  mort ,  il  se  met  sur  un  banc  de  ramcui^  d  o-à  il 
observe  ce  qui  se  passe  ,  et  la  pique  à  la  main  ,  il 
éloigne  tous  ceux  (|ui  s'approchent  du  vaisseau  pouL' 
y  mettre  le  feu ,  criant  de  toute  sa  force  :  «  Généreux 
Grecs  ,  vaillans  Jieros,  disciples  de  Mars  ,  souvenez- 
vous  de  votre  ancienne  valeur  ,  et  rappelez  tout 
votre  courage.  Pensons- nous  trouver  derrière  nous 
de  nouvelles  troupes  qui  nous  secourent,  et  des  niu- 
raiUes  qui  puissent  nous  servir  de  remparts  ?  jNo 
nous  flattons  point  ,  nous  n'avons  près  (fici  ni  ville 
fortifiée  ,  ni  alliés  qui  s'intéressent  pour  nous  ;  nous 
sommes  sur  le  rivage  Troyen  ,  loin  de  notre  patrie, 
entre  la  mer  et  nos  ennemis  ;  c'est  pourquoi  non  a 
salut  est  entre  nos  mains  et  dépend  de  notre  courage  : 
pour  peu  que  nous  nous  ralentissions  et  que  nous 
cessions  de  combattre,  nous  sommes  tous  perdus.  » 

En  prononçant  ces  paroles  comme  un  furieux ,  il 
les  accompagne  de  grands  coups  de  pique  :  il  n'y  a 
point  de  Troyen  qui  pour  obéir  à  Hector  ose  ap- 
2  rocher  la  flamme  à  la  main  ,  qu'il  ne  punisse  de 
son  audace  ;  dans  un  mon^c^nt  il  en  immola  douze, 
dont  il  fit  un  rempart  a  son  vaisseau. 


FIN    DU    LIVRE    QUI.NZI£IflE. 
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LIVRE     SEIZIÈME. 


ARGUMENT, 


Fatrocle  affligé  du  malheur  des  Grecs  ,  se  présente  devant 
Achille  le  visage  baigné  de  pleurs  pour  tâcher  de  le  fléchir. 
Il  le  prie  de  l'envoyer  à  saplace  ,  et  de  lui  donner  sesarn-.es 
et  ses  troupes.  Achille  ,  qui  voit  la  flamme  ennemie  s'ap- 
procher déjà  de  ses  vaisseaux  ,  lui  accorde  sa  demande. 
Patrocle  s'arme  ,  pendant  qu'Automédon  attelle  pour  lui 
le  char  d'Achille  ,  et  qu'Achille  lui-même  presse  ses  trou- 
pes de  s'armer.  Après  une  harangue  courte  et  vive  que  leur 
fait  ce  héros  ,  Patrocle ,  à  la  télé  des  bandes  Thessaliennes  , 
fond  sur  les  Troyens  ,  qui  le  prenant  pour  Achille  ,  sont 
d'aborc  mis  en  désordre.  Hector  est  emporté  par  ses  che- 
vaux ;  Sarpédon  ,  général  des  Lyciens ,  est  tué  par  Patro- 
cle :  les  Trcyens  sont  enfin  mis  en  fuite.  Patrocle  oubliant 
les  ordres  d'Achille  ,  les  poursuit  jusques  sous  leurs  mu- 
railles. Hector  ,  ranimé  par  Apollon  ,  marche  contre  Pa- 
trocle qui  à  la  quatrième  charge  est  désarmé  par  ce  Dieu, 
blessé  par  Euphorbe  ,  et  enfin  tué  par  Hector  ,  qui  l'in- 
âulte  avec  des  paroles  amères.  Patrocle  mourant  repousse 
cette  insulte  avec  une  fierté  et  une  hauteur  dignes  de 
l'ami  d'Achille  ,  et  prédit  la  mort  à  son  ennemi  ,  qui  stf 
moque  de  sa  prophétie. 


X  JENDANT  que  les  Grecs  elles  Troyens  combattoient 
avec  tant  de  fiirie  pour  le  \aisseau  de  Protésilas  , 
Patfocle  se  présenta  devant  Achille  :  ses  yeux  pareils 
à  une  source  ,  qui  du  haut  d'une  roche  escarpée 
roule  continuellement  ses  eaux  ,  inondoient  son 
visage  d'un  torrent  de  larmes.  Le  divin  Achille  , 
touché  de  1«  voir  en  cet  état ,  le  prévint ,  et  lui 
adressa  ces  paroles  :  «  Mon  cher  Patrocle  ,  qu'avez- 
vous  ?  d'où  vient  que  vous  pleurez  comme  un  jeune 
çnfant  qui  suit  sa  mère  ,  et  qui  la  retenant  par  son 
voile ,  et  la  regardant  toujours  avec  des  yeux  baignés 
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de  pleurs  ,  lanête  ,  quelque  pressée  qu'elle  soit , 
jusqua  ce  qu enfin  elle  lait  obligée  à  le  prendre 
entre  ses  bras  ;  vous  pleurez  de  même  ,  mon  cher 
Patrocle.  Avez-vous  quelque  chose  à  annoncer  à 
mes  troupes  ,  ou  à  m'apprendi  e  à  moi-même  ?  Vous 
est-il  venu  de  Phthie  des  nouvelles  lâcheuses  que 
nous  ne  sachions  point  ?  Seriez-vous  le  seul  qui  les 
eussiez  reçues  ?  On  m'a  pourtant  assuré  queMénœ- 
tins  fiis  d'Actor  vit  encore ,  et  que  le  roi  Pelée  mon 
pèîc  ,  malgré  son  grand  âge,  jouit  au  milieu  de  ses 
peuples  d'une  parfaite  santé  ;  il  n  y  a  que  leur  mort 
qiu  put  nous  causer  une  douleur  si  sensible.  Pleure- 
rit'z-vous  de  voir  les  Grecs  périr  sur  leurs  vais- 
seaux par  leur  injustice  et  par  leur  fierté  ?  Parlez  , 
ne  me  cachez  point  la  cause  de  votre  douleur  j  que 
je  sactie  comme  vous  ce  qui  vous  afilige.  » 

A  ces  paroles,  généreux  Patrocle  ,  vous  répondî- 
tes avec  un  protond  soupir  ;  «  Fils  de  Pelée,  Achille 
le  plus  vaillant  des  Grecs,  ne  me  reprochez  pas  mes 
larmes,  elles  ne  sont  que  trop  justes;  les  Grecs  sont 
réduits  à  lextrémité  :  tous  les  plus  vaillans  de  Tar- 
n)ee  sont  blessés;  le  magnanime  Diomède  blessé;  le 
prudent  Ulysse  et  Agamemnon  blessés  ;  Eurypylea 
îa  (uisse  percée  d'un  coup  de  flèche  ,  et  les  médecins 
sont  occupés  à  les  secourir.  Et  vous  ,  Achille  ,  vous 
êtes  toujours  implacable  !  Ah  !  quejamais  une  colère 
aussi  inflexible  que  la  vôtre  ,  ne  s'empare  de  mon 
cœur  !  Ne  serez-vous  grand  que  pour  le  malheur  de 
vos  amis  !  pour  qui  réservez-vous  le  secours  de  votre 
bras ,  si  vous  ne  l'accordez  aux  Grecs  et  à  votr© 
patrie  ?  Cruel  !  non  ,  le  vaillant  Pelée  n'est  point 
votre  père  ;  et  la  Déesse  Thétis  ne  vous  a  point  porté 
dans  ses  flancs  :  la  nier  orageuse  vous  a  enfante  ;  un 
rocher  vous  a  donné  la  naissance  ,  vous  en  avez 
toute  la  dureté.  Que  si  c'est  pour  vous  mettre  à  cou- 
vert de  certaines  prédictions  que  vous  vous  abstenez 
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tic  combattre  ,  et  que  votre  mère  vous  ait  rapport** 
qiielqiite  ancien  oracle  de  l.i  ])art  de  Jupiter  ,  ci'i- 
Voye/.-moi  proinptemeni  tenir  votre  place ,  et  ordou- 
'nez  à  vos  troupes  de  me  suivre  ,  i^oiir  voir  si  je  ne 
«pourrai  pas  laiœ  luire  quelque  rajon  de  lumière  aux 
Grecs.  Permettez  que  je  prtiine  vos  armes  ;  peut- 
être  que  les  Troyens  ,  trompés  par  cette  ressem- 
blance ,  et  me  prenant  pour  vous  ,  se  retireront  ef- 
frayés ,  et  laisseront  respirer  nos  troupes  presque 
accablées.  Il  ne  faut  quelquefois  qu'un  seul  monjent 
de  relâche' pour  ranimer  une  armée  abattue  ;  des 
troupes  reposées  venant  à  fondre  sur  des  ennemis 
fatigiu'-s  les  repousseront  facilement  dans  leurs  mu- 
railles ,  et  les  obligeront  à  abandonner  nos  tentes 
et  nos  vaisseaux.  ■»  Il  demandoit  cette  grâce  très- 
instamment  ;  in^prudent  quil  étoit ,  il  ne  savoit  pas 
quil  demandoit  sa  mort  ,  et  qu'il  couroit  à  son 
lieure  fatale. 

Achille  lui  répondit  avec  une  profonde  douleur: 
«  Ail  !  mon  cher  Patrocle ,  qu'osez-vous  me  dire  ?  Je 
ne  me  soucie  point  de  toutes  les  prédictions  qu'on 
peut  m'a  voir  faites  ,  et  ma  mère  ne  m'a  point  rap- 
porté d'oracîe  de  la  part  de  Jupiter.  Mais  ce  qui  lait 
ma  douleur  ,  c'est  de  voir  que  cet  homme  maltraite 
de  gaieté  de  cœur  son  égal,  et  que  parce  qu'il  est  ici 
le  plus  puissant,  il  abuse  de  son  pouvoir  jusqu'à  me 
ravir  Je  prix  dont  on  a  récompensé  mon  courage. 
Voilà  la  véritable  douleur  dont  je  suis  pénétré  ,  car 
j'ai  souffert  des  maux  sans  nombre  ;  et  cette  jeune 
princesse  que  les  Grecs  avoient  choisie  pour  n)'en 
faire  présent ,  et  que  j'avois  conquise  par  mes  tra- 
vaux en  saccageant  une  ville  très-forte,  Agamemnon 
a  ju'^é  à  propos  de  me  l'enlever  comme  à  quelque 
misérable  vagabond  méprisé  de  tout  le  monde.  Mais 
laissons  là  tout  le  passé  ,  il  n'est  pas  juste  de  con- 
server toujours  sa  colère  5  j'avois  dit  que  je  nyre- 
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noncerois  que  lorsque  les  cris  des  combattaïas  et  le 
danger  seroient  parvenus  jusqu'à  mes  vaisseaux  :  fes 
y  voilà  ;  prenez  donc  promptement  mes  armes  ,  et 
mettez-vous  à  la  tète  de  mes  Thessaliens  qui  ne  res- 
pirent que  les  combats  ;  car  une  nuée  de  Troycns 
enveloppe  notre  flotte.  Les  Grecs  enfermés  sur  le 
rivage  n  occupent  plus  qu'un  peu  de  lerrein ,  et  toute 
la  ville  de  Troie  ,  pleine  de  confiance  ,  est  sortie 
contre  nous  pour  avoir  part  à  la  victoire ,  parce  qu  ils 
ne  voient  plus  briller  léclat  de  mon  casque.  Si  Aga- 
memnon  avoit  pour  moi  les  sentimens  qu'il  devroit 
avoir  ,  on  les  verroit  bientôt  en  fuite  et  leurs  fleuves 
remplis  de  leurs  morts  ,  au  lieu  que  ujaintenant  ils 
assiègent  notre  armée.  La  lance  de  Diomède,  toutti 
furieuse  qu'elle  est  dans  ses  mains  ,  ne  Test  pourtant 
pas  assez  pour  mettre  les  Grecs  à  couvert  ;  je  n'ai 
point  encore  entendu  la  voix  ennemie  du  fils  d'A- 
trée  ;  mais  celle  de  fhomicide  Hector  qui  exhorte 
ses  Troyens  au  carnage  ,  frappe  mes  oreiiies,  et  ses 
troupes  avec  de  grands  cris  ,  se  répandant  partout  , 
achèvent  notre  défaite.  G  est  pourquoi  ,  mon  cher 
Patrocle  ,  allez  ,  fondez  sur  eux ,  sauvez  nos  vais- 
seaux ;  empêchez  qu'ils  ne  brûlent  notre  flotte  ,  et 
quils  ne  nous  ravissent  la  douce  espérance  d\iii 
retour  si  long-temps  attendu.  JNhiis  sur  toutes  cho- 
ses ,  afin  que  vous  me  fassiez  rendre  par  les  Gj  ec; 
fhonneur  qui  m'est  dû ,  et  que  vous  les  obligiez  ;\ 
me  renvoyer  la  belle  captive  qu'ils  m  ont  enlevée  , 
et  à  l'accompagner  de  magiiifiques  présens  ,  obéisse.-, 
aux  ordres  que  je  vais  vous  donner  :  dès  que  vous 
aurez  repousse  les  Troyens  de  nos  vaisseaux  ,  faitci 
une  prompte  retraite  j  et  si  le  puissant  Jupiter  vous 
donne  quelque  avantage  encore  plus  considérable  ^ 
ne  vous  laissez  point  emporter  à  lenviede  combattra 
sans  moi  ,  car  vous  m'attireriez  de  nouveaux  më- 
-pris,  Que  le  plaisir  davoia^  semé  la  terre  de  mort^  et 
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tl'aToir  mis  les  Troyens  cii  fuite  ne  vous  traDsporLC 
pas  jusqu'à  vouloir  les  mener  ballant  jusques  sous 
leurs  murailles  ;  eraignez  que  quelqu'un  des  Dieux 
innnortels  ne  descende  de  l'Olympe  pour  les  secou- 
rir ;  car  Apollon  surtout  les  aime ,  et  leur  accordg 
toujours  sa  protection.  Dès  que  vous  aurez  sauvé  les 
vaisseaux  ,  retirez-vous  promptenient,  et  laissez  les 
autres  troupes  continuer  le  combat  dans  la  plaine: 
et  vous  ,  grands  Dieux  ,  Jupiter  ,  Apollon  ,  et  Mi- 
nerve ,  faites  qu'aujourd'hui  aucun  des  Troyens  ni 
des  Grecs  n évite  la  mort,  et  qu'ils  périssent  tous 
dans  le  combat  les  uns  par  les  mains  des  autres  ,  afin 
que  nous  deux,  demeurés  seuls ,  nous  ayions  la  gloir« 
de  renverser  les  murs  sacrés  du  superbe  llion  !  « 

Tel  étolt  Tentretien  de  Patrocle  et  de  l'impitoya- 
ble Achille.  Cependant  Ajax  ,  pressé  de  tous  côtés  et 
prêt  à  succomber  ,  défendoit  son  vaisseau  à  grands 
coups  de  pique  :  mais  Jupiter  s'étoit  déclaré  contre 
lui  ,  et  les  Troyens  ,  fortifiés  par  le  bras  puissant  de 
ce  Dieu,  ne  lui  donnoient  aucun  relâche  ;  le  brillant 
acier  de  son  casque  reteniissoit  horriblement  des 
coups  qu'on  lui  portoit ,  car  tous  les  traits  donnoient 
sur  ce  casque  toujours  découvert  ;  son  bras  accablé 
du  poids  de  son  bouclier  n'a  plus  la  force  de  le  sou- 
tenir. Les  Troyens  avec  toute  leur  furie  ne  peuvent 
pourtant  le  forcer  à  céder.  On  le  voit  toujours  hale- 
tant ,  toujours  combattre  ;  des  torrens  de  sueur 
coulent  partout  de  son  corps  ;  il  n'a  pas  un  moment 
pour  reprendre  haleine  ,  car  il  faut  qu'à  chaque 
instant  il  retrouve  de  nouvelles  forces  pour  résister 
à  de  nouveaux  efforts. 

Divines  Muses  ,  qui  habitez  le  haut  Olympe,  dites- 
moi  présentement  comment  les  premières  flanmies 
Troyennes  commencèrent  à  faire  sentir  leur  fune 
aux  vaisseaux  des  Grecs. 

Hector  ,  indigné  d'une  si  longue  résistance ,  s'ap- 
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proche  d'Ajax  ,  et  lui  déchargeant  un  grand  coup 
d  epée  ,  il  abat  le  fer  de  sa  pique  ;  le  bois  désarmé 
demeure  un  fardeau  inutile  dans  les  mains  du  fils  d« 
Télamon ,  et  le  fer  vole  loin  de  lui  sur  le  rivage. 

Ajax  reconnoît  la  main  du  Dieu ,  et  frémissant  de 
douleur  de  voir  que  le  maître  du  tonnerre  s'oppose 
à  tous  ses  desseins  ,  et  rend  tous  ses  efforts  inutiles 
pour  donner  la  victoire  aux  Troyens  ,  s'éloigne  pour 
se  mettre  hors  de  la  portée  des  traits.  En  même 
temps  les  Troyens  mettent  le  feu  au  vaisseau  :  dans 
un  moment  la  flamme  se  répand  de  tous  côtés  ,  et 
gagne  la  poupe.  Achille  ,  qui  l'aperçoit ,  frappe  ses 
genoux  ,  et  pressant  Patrocle  :  «  Allez  ,  lui  dit-il , 
mon  cher  Patrocle  ,  courez.  Je  vois  la  flamme  enne- 
mie qui  gagne  nos  vaisseaux  ;  empêchez  qu'ils  ne 
s'en  rendent  maîtres  ,  et  qu'ils  ne  ferment  le  chemin 
à  notre  retour.  Armez-vous  promptement  ,  et  je 
vais  assembler  mes  troupes.  » 

Il  dit  :  et  Patrocle  s'arme  de  l'airain  étincelant. 
D'abord  il  prend  les  bottines  qui  s'attachoient  avec 
des  boucles  d'argent  5  il  endosse  la  cuirasse  peinte 
de  diverses  couleurs  ,  et  toute  parsemée  d'étoiles 
d'or  ;  il  met  sur  ses  épaules  le  baudrier  d'où  pend  lu 
redoutable  épée  dont  la  garde  et  la  poignée  étoient 
ornées  de  clous  d'argent  ;  il  arme  gon  bras  du  pesaîit 
bouclier  ,  et  met  sur  sa  tête  le  terrible  casque  sur 
lequel  flottoit  un  panache  de  crin  de  cheval  ,  et 
choisit  les  javelots  les  plus  propres  à  sa  main.  La 
pique  d'Achille  fut  la  seule  de  ses  armes  qu'il  ne  prit 
point,  car  elle  étoit  si  forte  et  si  pesante  ,  qu'aucun 
des  Grecs  ne  pouvoit  s'en  servir ,  il  n'y  avoit  qu'A- 
chille à  qui  elle  fût  propre  ,  et  qui  put  la  lancer;  1^ 
Centaure  Chiron  ,  qui  1  avoit  coupée  lui-même  sur 
les  sommets  du  Pelion  jl'avoit  donnée  à  Pelée,  afin 
qu'un  jour  elle  fi'it  teinte  du  sang  c'e  plusieurs  héros. 

Patrocle  ne  fut  pas  plutôt  armé  qu'il  ordonna  ^ 
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Autonicdon  J'allelor  son  cliar  ;  côtolt  (  plui  de  tons 
les  Thcssulinis  c{u 'il  esliinoil  le  plus  apics  Achille  ; 
il  avoit  une  confiance  entière  en  son  courage,  et  il  le 
regardoit  comme  un  compagnon  darmes  incapaMe 
de  iabandonner  dans  les  plus  grands  périls.  Aufo- 
médon  obéit  ;  il  attelle  d  abord  ses  deux  chevaux 
Xanthe  et  Balius,  qui  à  la  course  étoient  aussi  vîtes 
que  les  vents.  Le  Zephyre  les  avoit  eus  de  la  Harp\e 
Podarge  ,  qui  paissoit  tlansune  prairie  sur  les  bords 
(le  rOeéan.  Automédon  met  à  la  volée  le  fameux 
Pédasus  ,  qu'Achille  avoit  pris  ^u  sac  de  la  vjlle 
d'Eétion  ,  et  qui ,  tout  mortel  qu'il  ctoit  ,  égaloit  eu 
vitesse  les  chevaux  de  race  immortelle. 

Achille  d'un  autre  côté  va  dans  toutes  les  tentes 
de  ses  Thessaliens  ,  et  leur  fait  prendre  les  armes. 
Tels  que  des  loups  carnaciers  ,  après  avoir  dévoie 
sur  les  montagnes  un  grand  cerf,  et  tout  dégouttaijs 
encore  du  sang  de  leur  proie  ,  courent  par  troupes 
aux  eaux  dont  ils  sont  altérés  ,  et  vont  étancher  ia 
soif  qui  les  consume  ;  leur  courage  est  indomptable, 
et  leurs  yeux  tout  sanglans  annoncent  leur  férocité: 
tels  les  chefs  de  ces  troupes  belliqueuses,  tous  éga- 
lement altérés  de  combats  ,  s'assemblent  autour  du 
vaillant  Patrocle.  Au  milieu  deux  étoit  Achille  qui 
donnoit  ses  ordres  ,  et  cpii  les  pressoit  de  marcher. 
Ce  héros  favorisé  de  Jupiter  éloit  venu  à  Troie  avec 
cinquante  vaisseaux  :  sur  chacun  il  y  avoit  cinquante 
hommes  ;  il  les  avoit  tous  partagés  en  cinq  coi^)s  , 
que  cinq  capitaines  d'un  courage  éprouvé  et  d  uno 
fidélité  connue  commandoient  sous  lui. 

Le  premier  avoit  à  sa  tête  le  brave  Ménesthius  , 
armé  d'une  cuirasse  de  diverses  couleurs  ;  il  étoit 
fils  du  fleuve  Sperchius ,  qui  devoit  sa  naissance  à 
Jupiter,  et  de  la  belle  Polydore  fille  de  Pelée  ,  qoi 
par  ses  charmes  avoit  su  enflammer  ce  Dieu  ;  mais 
dans  le  public  il  passoitpour  le  fils  de  Bonis  ,  qiii 
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avoit  épousé  celte  princesse  après  lavoir  comblée 
de  niai^iiifiques  présens. 

Le  second  etoit  conduit  par  le  vaillant  Eudorus, 
que  la  belle  Poiymèie  ,  qui  faisoit  tout  lornenient 
de  la  danse,  avoit  eu  encore  lUle;  car  l'enjoué  Mer- 
cure ,  Tayant  vue  danser  un  jour  à  une  fête  de  Diane  , 
en  éioit  devenu  éperdument  amoureux  ,  et  après  la 
lète  étant  monté  à  son  appartement,  il  avoit  obtenu 
ses  faveurs  :  elle  cacha  sa  grossesse  ,  et  le  terme 
venu,  la  Déesse  liithye  qui  préside  aux  accouche- 
mens  lavant  secourue  ,  elle  mit  au  monde  cet  Eu- 
dorus ,  qui  fiit  très-léger  à  la  course  et  très  redou- 
table dans  les  combats.  Echéclès  fils  d'Actor  ,  qui 
.  navoit  rien  su  de  ce  commerce  ,  l'épousa  ensuite 
.  après  lui  avoir  fait  des  présens  de  noces  très-son: p- 
tueux.  Le  père  de  Polymèîe  ,  le  vieux  Pliylas  ,  prit 
cet  enfant  dans  son  palais,  l'aima  tendrement,  et 
le  fit  élever  comme  son  propre  fils. 

Le  généieux  Pisandre  fils  de  Maimaîus  ,  et ,  après 
.  Patrocle  ,  le  meilleur  et  le  plus  adroit  des  Tiiessa- 
.  liens  à  bien  manier  la  lance ,  commandoit  le  troi- 
sième corps. 

Le  quatrième  avoit  pour  capitaine  le  vieux  Phœ- 
nix,  le  meilleur  honmie  de  cheval  qu'il  y  eût  de  sou 
temps. 

Le  vaillant  Alcimédon  fils  de  Laèrce  ,  étoit  à  la 
tète  du  cinquième. 

Après  qu'Achille  les  eut  rangés  en  bataille  chacun 
sous  son  chef,  pour  les  exciter  il  leur  parla  en  ces 
termes  :  <•  Thcssaliens  ,  souvenez-vous  des  fières 
menaces  que  \  ous  avez  faites  aux  Troyens  sur  mes 
vaissci  ux  pendant  tout  le  temps  qua  duré  ma  co- 
lère ,  et  n  oubliez  pas  les  reproches  dont  vous  m'a- 
vez accoblé.  inliexible  fils  de  Pelée  ,  disiez-vous  , 
votre  mère  ne  vous  a  nourri  que  de  fiel.  Cruel ,  qui 
retenez  par  force  dans  votre  camp  vos  compagnons 
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qui  ne  respirent  que  les  combats  ?  Que  faisons-no\ïS 
ici  ?  reprenons  le  chemin  de  notre  patrie  ,  puisqu'une 
colère  si  implacable  s'est  emparée  de  votre  cœur. 
Voilà  ce  que  vous  me  disiez  tous  les  jours  ,  vous 
attroupant  tumulluairement  ;  aujourd'hui  voici 
l'occasion  que  vous  avez  tant  désirce  ;  allez,  mar- 
chez contre  les  Troyens  ,  et  faites-leur  sentir  qu«Is 
dangers  ils  ont  évités  pendant  qu'on  a  retenu  votr« 
courage.  « 

Par  ces  paroles  il  enflamma  encore  davantage  leur 
ardeur.  A  la  voix  de  leur  roi  les  rangs  se  serrent. 
Comme  un  homme  qui  élève  un  grand  édifice  a  soin 
d'en  bien  joindre  et  d'en  bien  lier  les  pierres  ,  afin 
qu'il  résiste  à  tous  les  efforts  des  vents ,  ces  fiers  ba- 
taillons se  serrent  de  même  ;  le  soldat  appuyé  le  sol- 
dat; les  boucliers  joignent  les  boucliers  ;  les  câsques 
touchent  les  casques  ,  et  on  voit  flotter  au-dessus  las 
terribles  panaches  comme  la  cime  d'une  forêt. 

Patrocle  et  son  fidèle  Automédon  s'arment  à  leur 
tête  ,  et  tous  deux  animés  du  même  courage  se  pré- 
parent à  les  mener  au  combat.  Achille  va  prompte- 
ment  dans  sa  tente  ,  ouvre  un  coffre  précieux  dont 
la  Déesse  sa  mère  lui  avoit  fait  présent,  et  qu'elle 
avoit  rempli  de  tuniques,  de  manteaux,  et  de  tapis 
à  grand  poil ,  afin  qu'il  eut  de  quoi  se  défendre  contre 
la  rigueur  des  saisons.  Entre  autres  meubles  pré- 
cieux ,  il  y  avoit  une  coupe  d'or  admirablement  bien 
travaillée  ,  dans  laquelle  on  n'avoit  jamais  bu  ,  et 
qui  n'avoit  même  jamais  servi  à  faire  des  libations 
qu'au  père  des  Dieux  et  des  hommes.  Acliille  l'ayant 
tirée  du  coffre  ,  la  purifie  d'abord  à  la  fumée  du  sou- 
fre ,  la  lave  ensuite  dans  de  l'eau  de  fontaine  ,  et 
après  s'être  lavé  les  mains  ,il  la  remplit  de  vin  ,  et  se 
tenant  au  milieu  de  la  cour  ,  il  verse  le  vin  de  la 
coupe  ,  et  les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  il  adresse  à  Ju- 
piter cette  prière  ;  «  Puissant  Jupiter  qui  habittz 
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loin  de  nous  au-dessus  des  cieux  ,  roi  des  Pélasges 
qui  vous  ont  fondé  un  auguste  temple  dans  !a  gla- 
ciale Dodone  ,  où  les  Selles  ,  divins  ministres  de  vos 
oracles ,  vous  offrent  continuellement  leurs  parfums, 
et  par  l'austérité  de  leur  vie  tâchent  de  vous  faire 
agréer  leur  culte ,  couchant  toujours  à  terre  ,  et 
renonçant  au  bain  ;  grand  Dieu  î  vous  avez  déjà 
daigné  exaucer  mes  prières  ,  vous  m'avez  comble 
d'honneurs ,  et  vous  avez  fait  sentir  aux  Grecs  les 
terribles  effets  de  votre  colère;  accomplissez  encore 
le  désir  de  mon  cœur.  Je  vais  me  renfermer  dans 
mon  camp ,  et  envoyer  au  combat  le  plus  cher  de 
mes  amis  à  la  tête  de  mes  troupes;  couronnez- le  de 
gloire  ,  puissant  Jupiter  ,  dont  la  providence  s'étend 
sur  tout ,  fortifiez  son  bras  et  affermissez  sou  cou- 
rage ,  afin  qu'Hector  connoisse  que  mon  fidèle  ser- 
viteur sait  combattre  ,  quoiqu'eioigné  de  moi ,  et 
que  ses  mains  ne  sont  pas  seulement  invincibles  , 
quand  il  me  suit  dans  les  batailles,  et  que  j'affronte 
avec  lui  les  plus  grands  périls.  Après  qu'il  aura  re- 
poussé l'ennemi  et  sauvé  la  flotte  ,  faites  qu'il  re- 
vienne avec  ses  armes  et  ses  compagnon^.  » 

Jupiter  entendit  sa  prière  et  n  en  exauça  qu'une 
partie;  il  lui  accorda  que  Patrocle  sauvât  la  flott»^  cl 
repoussât  l'ennemi ,  mais  il  ne  voulut  pas  qu'il  écluip- 
pât  aux  périls  de  cette  journée.  Achille  après  avoir 
fait  ses  libations  et  ses  prières  ,  va  remettre  sa  coupe  , 
et  revient  à  l'entrée  de  sa  tente  pour  être  spectateur 
du  terrible  combat  qu'on  alloit  donner.  Ses  troupes 
marchent  fièrement  sous  la  conduite  du  vaillant 
Patrocle.  Telles  que  des  abeilles  qui  ayant  leurs  ru- 
ches près  d'un  grand  chemin  ,  sont  excitées  par  des 
voyageurs,  ou  insultées  par  une  troupe  d'enfans  qui 
les  irritent ,  sans  prévoir  les  maux  qu'ils  vont  s  at- 
tirer par  leur  imprudence  ;  elles  sortent  toutes  de 
l^urs  demeures  ,  et  fomlant  sur  leurs  ennemis  avec 
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grand  bruit ,  elles  les  chassent  à  coups  daiguillon  , 
et  (lotontlent  couraj^^ouscinent  leurs  maisons  et  leurs 
lainilles  ;  telles  les  bellitjiieuses  troupes  d'Achille, 
sorties  lie  leurs  tentes,  mai  client  contre  les  Troyens, 
et  font  retentir  de  leurs  cris  tout  le  rivai^e. 

Avant  que  de  donner  ,  Tatrocle  haussant  sa  voix, 
leur  parle  en  ces  termes  :  «  Thessalicns ,  compagnons 
de  l'invincible  Achille  ,  souvenez-vous  de  votre  va- 
leur; augmentons  par  nos  exploits  la  gloire  du  lils 
de  Pelée  ,  et  faisons  repentir  Aganjemnon  de  la  faute 
qu  il  a  faite  en  n  honorant  pas  comme  il  le  devoit  le 
plus  vaillant  des  Grecs  et  le  chef  de  troupes  si 
aijuerries.  » 

11  avoit  à  peine  achevé  de  parler  ,  que  ses  soldats 
impatiens  d  en  venir  aux  mains  ,  se  jettent  tous  en- 
semble sur  les  Troyens  avec  des  cris  qui  font  retentir 
les  vaisseaux  et  les  collines  voisines. 

Les  Troyens  voyant  le  fils  de  Ménœtiuset  le  cou- 
rageux Automédon  tout  brillans  de  léclat  des  ar- 
mes qui  leur  avoient  déjà  été  si  fimestes  ,  sentent 
leur  courage  diminuer.  Le  désordre  se  met  dans 
leurs  phalanges ,  car  ils  ne  doutoient  point  que  ce  ne 
fût  le  terrible  Achille  ,  qui  ayant  renoncé  à  sa  colère, 
s'étoit  reconcilié  avec  Agamemnon.  Chacun  cherche 
à  prendre  la  fuite  pour  éviter  la  mort.  Patrocle  lance 
le  premier  son  dard  oi^i  il  voit  les  troupes  les  plus 
serrées  près  de  la  poupe  du  vaisseau  de  Protésiias  , 
et  perce  Tepaule  droite  de  Pyraichmes  ,  qui  à  la  tête 
des  Péoniens,  étoit  venu  de  la  ville  dAmydon  des 
bords  du  fleuve  Axius;  Pyraichmes  tombe  à  la  ren- 
verse entre  les  bras  de  la  mort;  les  Péoniens  effrayés 
se  débandent.  Patrocle  en  tuant  leur  chef,  qui  étoit 
d'une  valeur  distinguée  ,  répand  la  terreur  dans  leurs 
esprits,  et  profitant  de  leur  frayeur ,  il  les  écarte  des 
vaisseaux  et  éteint  le  feu.  Les  Troyens  abandonnent 
le  navire  de  Protésiias  à  demi  brûlé  ,  et  prennent  la 
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fuite  avec  une  confusion  horrible.  Les  Grecs  se  ré- 
pandent cîe  tous  coles  autour  des  vaisseaux  ,  et  sè- 
ment partout  le  désordre.  Comme  lorsque  Jupiter 
lançant  ses  éclairs  dissipe  un  nuage  noir  qui  cou- 
vroit  une  haute  montagne  .  tout  à  coup  on  voit  pa- 
roitre  les  sommets  les  plus  élevés ,  les  forets  et  les 
vallées  ,  car  du  haut  des  cieux  un  trait  de  lumière  a 
fendu  et  éclairé  limmensité  de  l'air  ;  de  même  les 
Grecs  5  après  avoir  écarte  loin  des  vaisseaux  la  llanime 
ennemie  ,  commencent  à  respirer  ;  le  combat  dure 
pourtant  encore  ,  car  les  Troyens  nont  pas  entièrt- 
mentplié  ,  ils  ont  été  repousses  un  peu  loin  des  vais- 
seaux, mais  ils  font  toujours  quelque  résistance.  On 
combat  de  tous  côtes  par  troupes  séparées  ,  lortlre 
de  bataille  étant  rompu  ;  il  n  v  a  pas  un  capitaine 
Grec  qui  ne  contribue  à  la  victoire  par  quelque  ex- 
ploit signale.  Patrocle  voyant  AreiUcusqui  tournoit 
le  dos,  lui  perce  la  cuisse  dun  coup  de  pique,  et 
lui  fracasse  los.  Areilxcus  ne  pouvaiU  se  soutenir, 
tombe  sur  le  sable.  Le  belbqueux  3lenélas  blesse 
Tlioas  au  défaut  de  la  cuiijsse ,  et  le  met  hors  de 
combat.  Megès,  fils  de  Phylee  ,  apercevant  Anqilii- 
clus  ,  qui  à  corps  perdu  se  jetoit  sur  lui ,  le  prévient, 
lui  perce  la  janibe  et  lui  rompt  tous  les  nerfs  :  les 
yeux  d  Aniphicîus  sont  aussitôt  couverts  depaisses 
ténèbres.  Antiloque  fils  de  Nestor  ,  plonge  sa  lance 
dans  le  sein  d  Atvmnius  ,  qui  tombe  à  ses  pieds. 
Maris,  pour  venger  la  mort  de  son  Irère,  se  jette  sur 
Antiloqr>e  ,  et  comme  il  etoil  prêt  à  le  percer  de  sj 
pique,  le  divin  Tlnasvmède  lui  porte  un  grand  coup 
qui  donne  dans  la  jointure  du  l)ras  avec  fepaule  ,  lui 
coupe  les  muscles  et  brise  los.  3hu'is  tombe  avec  un 
grand  bruit  sur  le  rivage  ,  et  la  lumièie  fuit  de  ses 
yeux.  Ainsi  ces  deux  frères  ,  compagnons  de  Sarpe- 
don  ,  domptés  par  les  deux  61s  de  Sestor  ,  desccn- 
diicnt  ensemble   dans  ielcrnelle    nuit.  Ils   etoient 
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tous  deux  excellons  archers  et  fils  du  célèbre  Amî- 
sodar  ,  qui  avoit  uourri  riudomplable  Chimère  , 
dout  la  force  fut  fatale  à  tant  de  peuples. 

Ajax  fils  d'Oilée  voyant  (^léobule  qui  éloit  engagé 
dans  la  uièlée  ,  se  jette  sur  lui  ,  le  saisit  sans  lavoir 
blessé  ,  mais  un  moment  après  il  lui  plonge  son 
épée  dans  la  gorge  et  la  retire  toute  fumante  :  sa  vie 
s'enfuit  avec  son  sang. 

Pénélée  et  Lycon  ,  après  avoir  vainement  couru 
l'un  contre  l'autre  avec  leurs  lances  ,  mirent  Icpce  à 
la  main  ,  et  se  chargèrent  avec  furie.  Lycon  abattit 
le  panache  du  casque  de  l^énèlée  ,  mais  son  épée  se 
rompit  près  de  la  ^a^de  ,  et  Pénélée  profitant  de  ce 
moment ,  lui  déchargea  un  si  grand  coup  au-dessous 
de  l'oreille,  que  toute  l'épéese  plongea  dans  le  cou, 
et  qiie  la  tête  ne  tenant  plus  qu'à  la  peau  ,  pencha 
sur  fépaule  ;  Lycon  tondje  mort  à  ses  pieds. 

Mérion  ayant  atteint  Acanias  ,  le  blessa  à  l'épaule 
droite,  comme  il  montoit  sur  son  char  pour  pren- 
dre la  fuite,  et  l'étendit  sur  le  rivage  où  la  mort  lui 
ferma  les  yeux. 

Idoménée  porta  un  grand  coup  de  pique  dans  la 
bouche  d'Erymas  ;  le  fer  acéré  perça  l'os  du  crâne 
et  traversa  le  cerveau ,  ses  dents  furent  fracassées  ; 
des  torrens  de  sang  lui  sortirent  en  même  temps  par 
la  bouche  ,  par  les  narines  ,  et  par  les  yeux ,  et  le 
nuage  de  la  mort  l'enveloppa. 

Ainsi  tous  les  capitaines  Grecs  se  signalèrent  par 
des  exploits  d'une  valeur  extraordinaire.  Tels  que 
des  loups  ravissans  se  jettent  sur  un  troupeau,  qu'un 
berger  peu  expérimenté  a  laissé  dispersé  sur  les 
montagnes,  et  enlèvent  des  agneaux  et  des  che- 
vreaux qu'ils  dévorent  à  l'écart  ;  tels  les  Grecs  se 
jettent  sur  les  Troyens  ,  qui  saisis  de  frayeur  oi?t 
pris  la  fuite  ,  et  n'ont  plus  le  courage  de  résister. 

Le  redoutable  Ajax  ,   altéré  du  sang  d'Hector  , 


L  I  V  R  E     X  V  I.  gt 

cherchoit  à  lancer  sur  lui  son  dard  ,  mais  ce  héros  , 
en  homme  consommé  dans  le  métier  de  la  guerre , 
se  tenant  couvert  de  son  bouclier,  observoit  le  bruit 
des  javelots  et  des  sifflemens  des  flèches  ;  il  voyoit 
bien  que  la  victoire  avoit  abandonné  son  parti ,  et  se 
déclaroit  pour  les  Grecs  ,  cependant  il  ne  laissoit  pas 
de  temps  en  temps  de  faire  ferme  et  de  sauver  ses 
compagnons.  Comme  on  voit  au  milieu  d'un  tenips 
serein  un  nuage  noir  se  former  sur  le  sommet  dé 
rOlympe  et  s'élever  vers  le  ciel  ,  lorsque  Jupiter 
menace  la  terre  et  la  mer  d'une  afl'reuse  tempête  ;  on 
voit  de^méme  la  Terreur  et  la  Fuite  s'élancer  tout 
d'un  coup  des  vaisseaux  vers  les  murs  d'Ilion  :  toute 
la  plaine  est  remplie  de  fuyards  qui  sèment  partout 
l'épouvante  et  le  désordre.  Hector  toujours  couvert 
de  ses  armes  est  emporté  par  ses  chevaux  ,  et  forcé 
d'abandonner  ses  troupes  embarrassées  dans  le  fossé 
qui  s'oppose  à  leur  fuite  :  une  infinité  de  chevaux 
brisent  leurs  Lnions  dans  ces  passages  difficiles  ,  et 
y  laissent  leurs  chars.  Patrocle  plein  d'ardeur  anime 
ses  soldats  à  le  sui\re.  1.  i  Tioyens  dispersés  rem- 
plissent tous  les  chemins  de  la  terreur  qui  les  a  saisis  ; 
des  touibillons  de  poussière  s  élevant  jusqu'aux 
nues,  obscurcissent  l'air,  et  la  plaine  retentit  sous 
les  pieds  des  chevaux  qui  fuient  à  toute  bride.  Pa- 
trocle avec  des  cris  menaçans  se  jette  dans  les  en- 
droits où  le  désordre  est  le  plus  grand  et  les  ennemis 
en  plus  grand  nombre  ;  on  ne  voit  partout  que  des 
guerriers  précipités  sous  les  essieux  ,  et  les  champs 
couverts  de  tristes  débris  de  chars  fracassés.  Les 
chevaux  immortels  ,  dont  les  Dieux  avoient  fait  pré- 
sent à  Pelée  ,  ne  trouvent  point  d'obstacle  qu'ils  ne 
surmontent  ;  ils  franchissent  le  fossé  et  volent  dans 
la  plaine  après  ces  escadrons  et  ces  bataillons  épars  , 
car  Patrocle  cherchoit  à  joindre  Hector  ,  que  ses 
chevaux  avoient  déjà  emporté  loin  de  ses  troupe*. 
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Coinnic  que]c|;iefc)ls  en  automne  ,  lorsque  la  terre 
gémit  sous  les  tenjpètesque  répand  sur  elle  Jupiter 
irrité  île  linsolence  des  hommes ,  qui  au  mépris  de 
ses  lois ,  et  sans  respeeter  sa  présence  ,  violent  la 
justice  dans  les  places  publicpics  ,  la  font  céder  à  la 
force,  et  la  rendent  esclave  de  leurs  passions  et  de 
leurs  intérêts  ,  on  voit  les  fleuves  ,  ministres  de  sa 
colère  ,  se  déborder  ,  et  les  torrens  qui  tombent  des 
montagnes,  entraîner  les  arbres  et  les  rochers  ,  et 
roulant  leur  fureur  au  travers  des  campagnes  ,  rava- 
ger les  travaux  des  laboureurs  ,  et  se  précipiter  dans 
la  mer  avec  un  bruit  terrible  ;  on  voit  de  même  les 
chevaux  Troyens  tout  couverts  d'écume  inonder  la 
plaine  ,  et  précipiter  leur  fuite  vers  llion. 

Patrocle  ,  après  avoir  renversé  les  premières  plia» 
langes  ,  fait  tourner  bride  à  ses  troupes,  ne  leur  per- 
met pas  de  continuer  leur  course  impétueuse  vers 
les  murs  des  Troyens  ,  et  se  bornant  entre  les  vais- 
seaux ,  le  Simoïs  et  les  retranchemens  ,  il  fait  un 
carnage  horrible  ,  et  immole  un  grand  nombre  de 
Troyens  aux  mânes  des  Grecs  qui  venoient  d'être 
tués.  Pronoùs  fut  sa  première  victime  ;  il  le  renverse 
d'un  coup  de  pique  dans  l'estomac  ;  ensuite  il  se  jette 
sur  Thestor  (ils  d  Enops ,  qui  saisi  de  hayeur  sur  son 
char  magnifique  étoit  tout  en  double  ,  et  avoit  laissé 
tomber  de  ses  mains  les  guides  de  ses  chevaux;  Pa- 
trocle lui  porte  un  grand  coup  dans  la  mâchoire 
droite  ,  le  perce  d'outre  en  outre,  et  l'enlève  de  sou 
char  au  bout  de  sa  pique  conune  un  pécheur  assis 
sur  un  rocher,  qui  avance  dans  la  mer  ,  eidève  avec 
sa  ligne  un  gros  poisson  attaché  à  son  hameçon  ; 
Patrocle  enlève  avec  la  même  facilité  au  bout  de  sa 
pique  le  malheureux  Thestor  la  bouche  béante  ,  et 
le  secouant ,  il  le  froisse  contre  la  terre ,  où  la  mort 
lui  ferme  les  yeux.  Il  lève  ensuite  une  grosse  pierre, 
et  la  jette  contre  Euiyalus  qu'il  frappe  au  milieu  du 
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front  :  le  coup  fut  si  rucîe  ,  que  la  tête  se  fendit  dans 
son  casque  et  qu'il  tomba  UiOrt  de  son  char.  Cet  ex- 
ploit fut  bientôt  suivi  de  plusieurs  autres ,  et  dans 
un  moment  la  terre  fut  couverte  de  morts.  Erynias , 
Anjphotérus  ,  Epalte  ;  Tlépolème  fils  de  Damastor, 
Eciiius,  Pyrès,  Iphis,  Evippe  ,  Polymèle  fiis  d'Ar- 
géas  ,  tombèrent  tous  sous  les  coups  de  Patrocle. 

Sarpédon  voyant  que  ses  compagnons  étoient  dé- 
faits et  efïi'ayês,  et  que  pour  mieux  iuir,  ils  avoient 
déjà  jeté  leurs  armes  ,  crie  de  toute  sa  force  :  «  Quelle 
honte ,  généreux  Lyciens  !  Où  iuyez-vous  ?  revenez , 
et  ne  craignez  plus  cet  homme  qui  vous  met  en 
fuite  ;  je  vais  m  opposer  à  ses  efforts  ,  et  en  le  ser- 
rant de  près  ,  je  verrai  qui  est  cet  inconnu  ,  qui  a  si 
maltraité  nos  troupes  ,  et  fait  mordre  la  poussière  à 
tant  de  braves  guerriers.  » 

En  finissant  ces  mots  ,  il  s  élance  de  son  char  à 
terre  avec  ses  armes.  Patrocle  qui  le  voit  ,  fait  la 
même  chose  de  son  côté ,  et  tels  que  deux  vautours  , 
qui  sur  une  roche  escarpée  se  choquent  avec  de 
grands  cris,  ils  courent  lun  contre  iautre  en  se  me- 
naçant. Le  fils  de  Saturne  voyant  Sarpédon  dans  ce 
danger  ,  fut  touché  de  compassion  ,  et  sadrefsant  à 
Jimon  ,  il  lui  parle  en  ces  termes  :  «  Quelle  douleur 
pour  moi  de  voir  que  la  cruelle  destinée  ait  con- 
dannié  Sarpédon  ,  le  plus  cher  de  mes  enfans  ,  à 
mourir  par  les  mains  de  Patrocle  !  mon  cœur  com^ 
Lattu  ne  sait  à  quoi  se  déterminer  ;  dois-je  l'arra- 
<  her  au  danger  qui  le  menace  dans  cet  affreux  com- 
l»at  ,  et  le  transporter  tout  d'un  coup  en  Lycie  au 
luiiieu  de  ses  peuples  ?  ou  fimmoierai-je  par  les 
mains  de  son  ennemi  ?  » 

J linon  effrayée  de  ce  doute ,  lui  répondit  :  «  Quelle 
parole  étonnante  venez-vous  de  prononcer  ,  terrible 
fils  de  Saturne  !  Quoi  vous  arracheriez  des  bras  de 
la  mort  un  mortel  que  le  Destin  a  condamué  depuis 


■lon^-temps  ,  et  que  ses  (lé<M'ets  ont  conduit  à  sa  der-* 
nière  heure  ?  Salisraites-vous  ;  mais  je  vous  avertis 
que  tout  ce  que  nous  sonnnesde  Dieux  sur  lOlympe 
nous  n'approuverons  point  cette  tendresse  hors  de 
saison.  Je  vous  tlirai  bien  davantage  ,  et  vous  n'avez 
qu  à  vous  en  bien  souvenir ,  cest  que  si  vous  déli- 
vrez Sarpedon  ,  et  que  vous  le  transportiez  en  Ly- 
cie ,  vous  devez  vous  attench'e  que  tous  les  autres 
Dieux  prétendront  avoir  aussi  le  privilège  d'enlever 
leurs  fils  du  milieu  des  combats,  et  de  leur  sauver  la 
vie  ;  vous  savez  que  les  Immortels  ont  un  assez  grand 
nond)re  d'enfans  qui  combattent  sous  les  murailles 
de  Troie  ;  vous  les  irriterez  tous  si  vous  vous  arro- 
gez un  droit  dont  vous  leur  détendrez  de  jouir.  Que 
j^i  vous  avez  tant  de  tendresse  pour  Sarpedon  ,  et 
que  votre  cœur  soit  si  ému  ,  eh  bien  ,  souffrez  que 
les  ordres  du  Destin  s'accomplissent  sur  lui  ;  laissez- 
le  tomber  sous  les  coups  de  Patrocle  ,  et  quand  sa 
vie  se  sera  retirée  avec  son  ame  ,  ordonnez  à  la 
Mort  et  au  Sommeil  de  le  porter  en  Lycie  ,  où  ses 
parens  et  ses  amis  lui  feront  des  funérailles  magni- 
fiques ,  et  lui  élèveront  un  tombeau  orné  d'une  co- 
lonne ,  qui  est  le  plus  grand  honneur  qu'on  puisse 
faire  aux  morts.  » 

Le  père  des  Dieux  et  des  hommes  ne  méprisa  pas 
ce  conseil ,  mais  en  même  temps  il  fit  tomber  sur  la 
terre  une  pluie  de  sang  pour  honorer  ce  cher  fds , 
à  qui  Patrocle  alloit  ôter  la  vie. 

Quand  ces  deux  fiers  combattans  furent  assez  près 
l'un  de  l'antre  pour  se  mesurer ,  Patrocle  porta  un 
coup  dans  le  ventre  au  vaillant  Thrasymède  ,  qui 
éioitsur  le  char  avec  Sarpedon  ,  et  le  jeta  mort  sur  le 
rivage.  Sarpedon  voulut  en  même  temps  porter  un 
coup  de  pique  à  Patrocle  ,  mais  il  le  manqua  ,  et 
blessa  à  l'épaule  droite  le  cheval  Pédasus  ,  qui  en 
expirant  remplit  lair  de  ^es  liennisseractts  et  iomi>a 
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sur  le  sable.  Les  deux  chevaux  immortels  eft'arou- 
chés ,  se  cabrent  prêts  à  s'emporter  ;  iessieu  gémit  de 
leur  effort ,  les  guides  embarrassées  sous  le  cheval  de 
la  volée  deviennent  inutiles.  Auiomédon  ,  pour  re- 
médier à  ce  désordre,  tire  son  épée  ,  coupe  les  traits, 
et  débarrasse  les  guides;  les  clievaux  immortels  se 
remettent  ,  et  obéissent  à  la  maiw  qui  les  conduit  ; 
les  deux  guerriers  recommencent  à  se  charger.  Sar- 
pédon  porte  à  Patrocle  un  coup  de  pique  qui  passe 
sur  son  épaule  gauche  sans  l'eiïieuier.  Patrocle  plus 
heureux  ne  lance  pas  son  javelot  inutilement;  il  le 
place  prés  du  cœur  de  Sarpédon  ,  qui  tombe  comme 
im  chêne  ou  comme  un  haut  peuplier  que  des  char- 
pentiers abattent  sur  une  montagne  ;  tel  Sarpédon 
tombe  aux  pieds  de  ses  chevaux  en  frémissant  de 
rage  ,  et  empoignant  la  poussière  quil  avoit  ensan- 
glantée tout  autour  de  lui.  Comme  un  lier  taureau, 
qui  se  sent  déchirer  par  un  lion  à  la  tête  clu  trou- 
peau ,  soupire  de  douleur,  et  fait  retentir  de  ses 
ineuglemens  tout  le  pâturage  ;  de  même  le  vaillant 
chef  des  Lyciens  exhale  en  soupirs  le  désespoir  où  il 
est  d'expirer  sous  le  fer  de  Patrocle,  et  appelant  son 
compagnon  darmes  ,  il  lui  dit  :  «  Mon  cher  Glau- 
cus  ,  qui  par  vos  exploits  avez  acquis  la  réputation 
d  un  des  plus  braves  hommes  de  l'armée  ,  il  faut  sou- 
tenir aujourd  hui  cette  haute  réputation,  et  donner 
de  nouvelles  preuves  de  ce  grand  courage;  exhortez 
tous  les  officiels  de  mes  troupes  à  venir  combattre 
pour  le  corps  de  leur  général  ;  et  donnez-leur  tous* 
même  l'exemple;  car  quel  reproche  ne  vous  attire- 
riez vous  point ,  et  quelle  honte  ne  seroit-ce  point 
pour  vous  dans  tous  les  temps  ,  si  les  Grecs  alloient 
se  rendre  maîtres  de  mes  armes  ?  Prévenez  donc  cet 
affront ,  et  garantissez-moi  des  outrages  que  j'aurois 
à  craindre  si  j'avois  un  ami  moins  vaillant  que  vous.  » 
Apeiue  a-t-il  fini  ces  mots ,  que  les  téiièbres  de  la 
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iMort  lui  couvrent  les  yeux  ;  car  Patrocle  sautant  de 
son  char  ,  lui  uict  le  pied  sur  la  gorge  ,  et  lui  arrache 
le  javelot  tle  la  plaie.  Le  diaphragme  sort  avec  le 
fer,  et  iauie  suit  le  javelot  ,  et  s'envole.  Les  Tlies- 
s<»liens  relenoient  ses  chevaux  ,  qui  avoient  brisé 
leur  char  ,  et  qui  pleins  d'ardeur  et  de  feu ,  ne  dc- 
inandoient  qu'à  prendre  la  fuite. 

Glaucus,  entendant  la  voix  de  Sarpédon  qui  l'ap- 
peloit  à  son  secours  ,  sentit  une  vive  douleur  de 
n'être  pas  en  état  de  le  défendre.  Téucer  ,  pour  l'é- 
loigner ,  lui  avoit  percé  le  bras  d  un  coup  de  flèche 
de  dessus  la  muraille  ,  et  à  peine  son  autre  main  pou- 
voit-elle  suffire  à  soutenir  ce  bras  blessé  ,  où  il  sen- 
t-oit  des  douleurs  très-cuisantes.  Dans  ce  désespoir, 
il  eut  recours  à  Apollon  ,  et  lui  adressa  cette  prière  : 
«  Grand  Apollon  ,  soit  que  vous  soyez  en  Lycie  ou  à 
Troie  ,  de  partout  il  vous  est  aisé  d'entendre  les 
vœux  de  ceux  qui  vous  invoquent  ,  et  qui  cojnme 
moi  ont  besoin  de  voire  secours  ;  vous  voyez  la  bles- 
sure que  j'ai  reçue  ;  elle  me  cause  des  douleurs  très- 
vives;  je  ne  puis  étancliermon  sang;  la  pesanteurde 
mon  bras  m'accable;  je  ne  saurois  tenir  un  moment 
la  pique  ni  repousser  les  ennemis.  Cependant  le  plus 
vaillant  de  tous  nos  guerriers  est  étendu  sur  la  pous- 
sière ;  Sarpédon  ,  fds  de  Jupiter ,  vient  d  être  tué  ;  ce 
Dieu  n'a  pas  daigné  sauver  la  vie  à  son  fds  même  ; 
mais  vous,  grand  Dieu  ,  soyez  plus  secourable  ;  ap- 
paisez  mes  douleurs  ,  guérissez  ma  plaie ,  et  donnez- 
moi  des  forces,  afin  que  je  me  mette  à  la  tête  de  mes 
Lyciens  ,  que  je  les  mène  à  la  charge  ,  et  que  je 
combatte  pour  sauver  le  corps  de  Sarpédon.  » 

Apollon  entendit  sa  prière,  et ;dans  le  moraent  il 
apaisa  ses  douleurs  ,  arrêta  son  sang  ,  et  .le  remplit 
dune  nouvelle  force.  Glaucus  s'aperçut  d'abord  de 
ce  prompt  secours  ,  et  fut  ravi  de  voir  que  ce  Dieu 
iavoit  si  proniptement  exaucé.  11  va  d'abord  dans 
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tous  les  rangs  des  Lyciens ,  et  exhorte  leurs  officiers 
à  combattre  pour  le  corps  de  Sarpédon  ;  il  passe 
ensuite  dans  les  bataillons  des  Troyens  ,  prend  Poly- 
damas  et  Agénor  ,  et  s  approchant  d'Hector  et  dE~ 
née,  il  dit  :  «  Hector,,  vous  négligez  absolument  vos 
alliés,  qui  pour  l'amour  de  vous  périssent  ici  loin  de 
leur  patrie  ,  et  vous  ne  pensez  pas  seulement  à  les 
secourir  ;  le  général  des  belliqueux  Lyciens ,  Sarpé- 
don ,  qui  par  sa  justice  et  par  sa  valeur  rendoit  la 
Lycie  si  florissante  ,  vient  d'être  tué  ;  l'invincible 
Mars  l'a  fait  tomber  sous  le  fer  de  Patrocle.  Venez 
donc  ,  mes  amis  ,  que  lindignation  réveille  votre 
courage  ;  empêchez  que  les  Thessaliens  n'emportent 
ses  armes,  et  ne  fassent  toutes  sortes  d'outrages  à  sou 
corps  pour  venger  la  mort  de  tant  de  vaillans  hom- 
mes que  nous  leur  avons  tués  sur  les  vaisseaux.  » 

H  dit  :  et  la  consternation  fut  générale.  Il  n'y  eut 
pas  un  Troyen ,  qui  entendant  la  mort  de  Sarpédon  , 
ne  fut  pénétré  de  douleur  ;  car,  quoiqu'il  fi\t  étran- 
ger ,  il  étoit  un  des  plus  forts  remparts  de  leur  ville  , 
et  il  avoit  mené  à  leur  secours  de  nombreuses  trou- 
pes qui  le  suivoient  dans  les  combats  ,  et  à  qui  il 
donnoit  des  exemples  d'une  valeur  extraordinaire. 
Chacun  témoigna  à  l'envi  une  ardeur  extrême  d  allei.» 
défendre  le  corps  de  ce  généreux  guerrier  ;  tous  les 
Troyens ,  ranimés  par  une  si  grande  perte ,  marchent 
fièrement  contre  les  Grecs  ;  et  Hector  ,  plus  touche 
que  les  autres  ,  se  met  à  leur  tête. 

Patrocle  de  son  coté  exhorte  ses  troupes  ,  et  sa- 
dressant  aux  deux  Ajax  ,  qui  ne  respiroient  que  le 
isang  et  le  carnage  :  «  Voici  ,  leur  dit-il ,  une  affaire 
qui  ne  demande  pas  moins  que  des  hommes  tels  que 
vous  ;  soyez  ce  que  vous  avez  été  dans  les  occasions 
Jes  plus  périlleuses  ,  ou  redoublez  même  ,  s'il  se 
peut ,  votre  valeur.  Sarpédon ,  qui  a  le  premier  force 
nos  retranchemens ,  est  étendu  sur  la  poussière  ,  et 
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les  Tmyens  viennent  pour  l'enlever  ;  demeurons 
maîtres  de  son  corps  ,  et  le  dépouillons  de  ses  ar- 
mes ,  après  avoir  tue  sur  lui  les  plus  hardis  de  ses 
compagnons.  » 

Il  n'eut  pas  pluiot  fnii  ,  que  les  deux  Ajax  font 
]\iroître  limpatience  qu'ils  ont  d'en  venir  aux  malus. 
Des  deux  cotés  on  d.spr)se  les  phalanges,  et  dans  un 
Uioment  les  Troyens  et  les  Lyciens  ,  les  Thessaliens 
et  les  Grecs  se  chargent  avec  finie  autour  du  corps 
de  Sarpédon  en  jetant  de  grands  cris  ,  qui  ,  mêlés 
avec  le  bruit  des  armes,  font  retentir  horriblement 
tous  les  environs.  Jupiler  ,pour  au,^menter  1  horreur 
du  combat ,  et  pour  rendre  la  mùlée  plus  sanglante 
autour  de  son  fils  ,  couvre  le  champ  de  bataille  d'une 
riuit  obscure.  Dès  le  premier  choc  les  Troyens  re- 
poussent les  Grecs,  cai*  ils  blessent  d'abord  le  fils  du 
lujgnaninie  Agaclès  ,  le  brave  Eplgée,  un  des  plus 
fameux  capitaines  qu'eussent  les  Thessaliens  ,  et  qui 
ayant  malheuieusement  tué  son  cousin  germain, 
r.voit  été  obligé  de  quitter  la  ville  de  Budie  ,  où  il 
ïégnolt  avec  beaucoup  de  gloire  ,  et  de  se  retirer  en 
cjualité  de  suppliant  auprès  de  Pelée  et  de  Thétis  , 
qui  eouîioissant  ses  grandes quahlés,  lavolentdonné 
2  Achille  pour  raccompagner  à  cette  guerre,  et  pour 
tûiubattre  avec  lui  contre  les  Troyens.  Lardent 
lipigée  s  éloit  déjà  saisi  du  corps  de  Sarpédon  ,  lors- 
qu'IIector  lui  jeta  une  grosse  pierre  qui  lui  fendit  la 
tvîte  dans  son  casque.  Epigée  tondra  sur  le  corps  qu'il 
<;ntraî:!olt,etles  lénèbies  de  la  mort  1  enveloppèrent. 

Patrocle ,  outré  de  douleur  ,  perce  les  premiers 
rangs ,  et  semblable  à  un  éperv'ier  ,  qui  poursuit  de 
timides  colombes  ,  il  fond  sur  les  "Lyciens  et  sur  les 
Troyens; la  colère  aiguillonne  son  courage.  D'abord 
il  renverse  d'un  coup  de  pierre  le  vaillant  SthénélaùS 
fdsd'lthémenès.  Les  Troyens  les  plus  avancés  plient, 
tl  Hector  lui-même  est  entraîné  par  ce  torrent. 
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Vivement  pressés  par  leurs  ennemis  ,  ils  reculent 
tons  aussi  loin  que  peut  porter  un  javelot  qu'un  fort 
champion  lance  dans  un  combat  de  barrière ,  ou 
dans  un  véritable  combat. 

Glaucus  ,  général  des  Lyciens  ,  est  le  premier  qui 
ose  tourner  tête.  Il  se  défait  d'abord  du  vaillant 
Bathyclès  fils  unique  de  Chaîcon ,  qui  habitoit  dans  la 
ville  d'Hellas  ,  et  qui  étoit  un  des  plus  riches  et  des 
plus  considérables  de  toute  la  Thessalie.  Glaucus  , 
qui  se  voyoit  sur  le  point  de  tomber  entre  ses  mains, 
se  tourne  tout  d'un  coup  ,  et  le  perce.  Bathyclès 
tombe  avec  un  grand  bruit.  Les  Grecs  sont  vive- 
ment touchés  de  la  perte  d'un  si  vaillant  homme,  el 
les  Troyens  en  témoignent  leur  joie  par  leurs  cris. 
Ils  se  pressent  tous  autour  de  son  corps  pour  avoir 
ses  armes  ,  mais  les  Grecs  font  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  les  repousser. 

Mérion  s'avance  contre  le  hardi  Laogonus  û\s 
d'Onétor  ,  qui  étoit  grand  sacrificateur  de  Jupiter 
Idéen  ,  et  que  les  Troyens  honoroiont  comme 
Jupiter  même  ;  il  le  blesse  au-dessous  de  l'oreille. 
Laogonus  tombe  de  cet  horrible  coup  ,  et  combat 
quelque  temps  contre  une  mort  très-douloureuse. 

Enée  ,  pour  le  venger  ,  lance  son  javelot  contre 
Mérion  ,  qui  s'avancoit  couvert  de  son  bouclier  ; 
mais  il  évite  le  coup  en  baissant  la  tête,  et  le  javelot 
passe  par-dessus  et  va  entrer  bien  avant  dans  la  terre 
avec  tant  de  violence  ,  que  le  bois  en  branla  long- 
temps. Enée  au  désespoir  d'avoir  lâché  ce  dard  inu- 
tilement ,  cherche  à  se  venger  par  un  trait  de  rail- 
lerie :  «  Mérion  ,  lui  dit-il  ,  ta  souplesse  t'a  bien 
servi  ;  sans  elle  mon  javelot  alloit  t'envoyer  danser 
dans  le  royaume  de  Pluton.  >» 

Le  vaillant  Mérion  lui  répondit  :  "  Enée  ,  quel- 
que brave  que  tu  sois ,  il  est  difficile  que  tu  te  dé- 
fasses  de  tant   denncmis  qui  viennent  t'assaillir  f 
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quoique  fils  de  Déesse ,  que  tu  n'es  pas  plus  imnioilel 
que  moi  ;  fais  seulement  l>onne  contenance  :  ce 
javelot  sera  plus  heureux  que  le  tien  ,  et  Pluton  et 
moi  nous  allons  faire  lui  beau  partage  ,  il  aura  lou 
ame ,  et  moi  la  gloire  de  t  avoir  tué.  » 

Patrocle  qui  l'entendit ,  ne  put  s'empécber  de  le 
reprendre  avec  aigreur  :  «  Quoi ,  Mérion ,  lui  dit-il , 
un  lionune  de  courage  s'amuse  à  des  discours  ?  Ce 
n'est  point  pai'  des  railleries  que  nous  repousserons 
les  Troyens  et  que  nous  les  obligerons  à  s'éloigner 
du  corps  de  Sarpédon  ,  mais  en  faisant  moidre  la 
poussière  au  plus  brave  de  leurs  chefs.  Les  conseils 
veulent  des  paroles ,  et  la  guerre  demande  des  actions  j 
il  li'est  donc  pas  ici  question  de  parler,  mais  d'agir.  » 

En  finissant  ces  mots  ,  il  marcjie  le  premier  ,  et 
jMérion  le  suit  semblable  à  un  Dieu.  Comme  lorsqu» 
des  bûcherons  abattent  des  chênes  dans  le  fondd'uij 
vallon  environné  de  montagnes  ,  on  entend  au  loin 
le  bruit  de  leurs  haches  ;  le  champ  de  bataille  re^ 
tentit  de  même  de  l'effroyable  son  des  épées  et  des 
piques  qui  donnent  sur  les  casques  ,  sur  les  cuiias- 
ses,  et  sur  les  boucliers.  11  n'auroit  pas  été  possible 
de  reconnoître  Sarpédon  ;  il  étoit  couvert  de  traits 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  ,  et  entièrement  défi^ 
«uré  par  la  poussière  et  par  le  sang. 

Cependant  les  deux  armées  s'acharnent  sur  son 
corps  ,  comme  on  voit  au  printemps  les  mouches 
dans  une  laiterie  s'acharner  sur  des  vaisseaux  rem- 
plis de  lait.  Jupiter  ne  détourne  pas  un  seul  moment 
les  yeux  de  dessus  les  combattans  ;  il  les  regarde 
sans  cesse,  roulant  dans  sa  tète  différens  pensers  sur 
la  mort  de  Patrocle,  et  délibérant  si  dans  ce  moment 
il  accorderoit  à  Hector  la  gloire  de  l'immoler  sur  le 
corps  même  de  Sarpédon  ,  et  de  le  dépouiller  de  ses 
armes  ,  ou  s'il  diffèreroit  pour  rendre  encore  cette 
journée  fatalç  à  un  plus  grand  nombre  de  héros. 
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Enfin  il  lui  parut  plus  expédient  de  fliire  que  Pairo- 
cle  repoussât  encore  les  Troyens  et  Hector  même 
jusquà  leurs  murailles  ,  et  quil  semât  la  terre  de 
morts.  Dans  le  moment  ce  Dieu  ôte  à  Hector  la 
force  et  le  courage.  Ce  grand  capitaine  ,  qui  un  mo- 
ment auparavant  ëtoit  intrépide  ,  monte  avec  préci- 
pitation sur  son  char  ,  fuit  à  toute  bride,  et  exhorte 
les  Troyens  à  limiter  ;  car  il  connut  le  funeste  pen- 
chant des  fatales  balances  de  Jupiter.  Les  Lyciens  , 
toujours  accoutumés  à  combattre  de  pied  ferme  , 
pHcnt  comme  les  autres  ,  voyant  un  nombre  infini 
de  leurs  compagnons  tonîbes  sur  le  corps  de  leur 
prince  ,  depuis  que  le  cruel  fils  de  Saturne  avoit 
rallumé  le  combat.  \ 

Les  Grecs  ne  trouvant  plus  de  résistance,  dépouil- 
lent Sarpédonde  ses  armes,  que  Patrocîe  fait  porter 
dans  ]es  vaisseaux.  Alors  Jupiter  s  adressant  à  Apol- 
lon ,  lui  parle  en  ces  termes  :  ^  Mon  cher  Apollon , 
descendez  promptement  des  sommets  de  cette  mon- 
taçjne  ;  allez  nettoyer  le  sang  dont  Sarpédon  est  tout 
déligiué  5  et  le  retirant  du  cliamp  de  bataille  ,  lavez- 
le  dans  les  eaux  du  fleuve  ;  parfumez-le  d'ambroisie, 
et  après  l'avoir  revêtu  d  habits  immortels,  remettez- 
le  entre  les  mains  des  deux  frères,  le  Sommeil  et  la 
Mort ,  qui  le  porteront  promptement  en  Lycie  ,  où 
ses  amis  et  sa  famille  lui  feront  des  funérailles 
magnifiques  ,  et  lui  élèveront  un  tombeau  orné 
d'une  colonne  ,  qui  est  le  plus  grand  honneur  que 
puissent  recevoir  les  morts.  » 

Il  dit  :  et  Apollon  obéit  à  ses  ordres.  S'élevant 
donc  des  sommets  du  mont  Ida  ,  il  descend  dans  lo 
champ  de  bataille,  enlève  le  corps  de  Sarpédon  ,  lo 
lave  dans  les  eaux  du  fleuve,  lepari'ume  d'ambroisie, 
lui  met  des  habits  immortels  ,  et  le  donne  au  Som- 
meil et  à  la  Mort  ,  qui  le  poi  tent  promptement  eu 
I^ycie  au  milieu  de  son  peuple. 
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Cependant  Patroole  enivré  de  sa  victoire  ,  anime 
ses  chevaux  et  AutoméJon  à  poursuivre  les  Troyens 
cl  les  Lyciens  ,  et  ce  fut  là  ce  qui  le  perdit ,  insensé 
quii  éloit  ;  car  s  il  eût  obéi  aux  ordres  qu'il  avolt 
reçus  d'Acbille  ,  il  auroit  évité  la  mort  ;  mais  les 
conseils  de  Jupiter  sont  toujours  plus  forts  que  les 
conseils  des  hommes  :  ce  Dieu  puissant  remplit  de 
frayeur  les  plus  intrépides,  etôte  la  victoire  comme 
il  lui  plaît  à  ceux  mêmes  qu'il  excite  le  plus  au  com- 
bat. 11  avoit  inspiré  un  nouveau  couragt^  à  Patrocle, 
à  qui  il  sembloit  que  rien  ne  pouvoit  résister. 

Vaillant  fils  de  Ménœtius  ,  quelles  furent  les  pre- 
mières et  les  dernières  victimes  que  vous  immolâtes 
en  cette  déroute  ,  lorsque  les  Dieux  vous  appeloient 
à  la  mort?  Il  tua  d'abord  Adresie  ,  Autonoùs ,  Eché- 
clus  ,  Périme  fiis  de  Mégas  ,  Epistor  ,  Ménabppe,  et 
ensuite  Elasus  ,  Mulius  et  Pylarte  ;  tous  les  autres 
prirent  la  fuite  cliacun  de  leur  côté.  Patrocle  semoit 
partout  une  telle  terreur  ,  et  faisoit  de  si  grands  ra- 
vages, que  les  Grecs  en  le  suivant  se  seroient  infail- 
liblement rendu  maîtres  de  Troie  ,  si  Apollon  lui- 
même  ne  se  fut  présenté  sur  une  de  ses  tours  y  pour 
s'opposer  à  ses  efforts  :  par  trois  fois  Patrocle  fu- 
rieux monta  jusqu'aux  créneaux  de  la  muraille  ,  et 
par  trois  fois  Apollon  le  renversa  en  repoussant  son 
bouclier  avec  ses  mains  immortelles.  Patrocle  plus 
ardent  revient  à  l'assaut  pour  la  quatrième  fois  sem- 
blable à  un  Dieu ,  et  alors  le  redoutable  fils  de  La- 
tone  lui  dit  d'une  voix  menaçante  :  «  Retirez-vous, 
généreux  Patrocle,  les  destinées  n'ont  pas  réservé  la 
ruine  de  la  superbe  Troie  à  votre  bras  ,  ni  même  au 
bras  d'Achille  qui  est  plus  vaillant  que  vous.  «Il  dit: 
et  Patrocle  s'éloigne  pour  ne  pas  attirer  sur  sa  tête 
les  coups  inévitables  dje  ce  terrible  Dieu. 

Hector  avoit  arrêté  son  char  près  des  portes  Scées , 
et  là  il  délibéroit  s'il  fcioit  touiner  bride  à  ses  che- 
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vaux  ,  et  s  il  sengagerolt  encore  dans  la  mêlée  ,  eu 
s'il  feioit  rentrer  ses  troupes  dans  les  murs  dliioii. 
Comme  il  étoit  dans  cette  incertitude  ,  Apollon  se 
présente  à  lui  sous  la  figure  du  jeune  et  vaillant 
Asius  ,  frère  d'Hécube  et  iWs  de  Dymas  ,  qui  régnoit 
dans  la  Phrygie  sur  les  rives  du  Sangar ,  et  lui  dit 
d'un  ton  plein  de  colère  :  «  Hector  ,  pourquoi  vous 
retirez-vous  du  combat  ?  auroit-on  attendu  de  vous 
une  pareille  retraite!  Ah  !  si  j'avois  autant  de  force 
que  vous ,  votre  fuite  vous  seroit  bientôt  funeste; 
retoiu  nez  proniptement  aux  ennemis  ,  et  cherchez  à 
laver  votre  honte  dans  le  sang  de  Patrocle ,  si  Apollon 
veut  vous  accorder  la  gloire  de  le  faire  tomber  sous 
vos  coups.  V 

En  finissant  ces  mots  ,  le  Dieu  se  jette  dans  la 
mêlée  :  Hector  ordonne  au  brave  Cébrion  de  pousser 
ses  chevaux  du  même  côté.  Apollon  jette  la  frayeur 
dans  le  cœur  des  Grecs,  et  relève  le  courage  d'Hec- 
tor et  des  Troyens.  Hector  ne  trouve  aucun  des  au- 
tres Grecs  digne  de  lui  ,  il  n'en  veut  qu'à  Patrocle  , 
il  pousse  contre  lui  son  char.  Patrocle  de  son  côté 
saute  légèrement  à  terre  ,  tenant  sa  pique  delà  main 
gauche,  et  de  la  droite  il  prend  une  grosse  pierre, 
et  la  jette  de  toute  sa  lorce  ;  elle  ne  fut  pas  jetée  en 
vain  ,  le  vaillant  Cébrion  fils  naturel  de  Priam ,  qui 
tenoit  les  reines  des  chevaux  d"Hector,en  est  atteint 
au  milieu  du  front  ;  l'o^  ne  peut  soutenir  un  coup  si 
iiide  ,  il  en  est  fracassé  entre  les  sourcils  ,  ses  deux 
yeux  tombent  à  terre  aux  pieds  des  chevaux ,  et  l'in- 
fortuné Cébrion  est  précipité  de  son  siège  la  tête  la 
première,  semblable  à  un  plongeur.  Patrocle  s'écrie 
avec  un  ris  amer  :  «  Bons  Dieux ,  que  voilà  un  Troyen 
qui  est  dispos  ,  et  qu'il  plonge  de  bonne  grâce!  c'est 
dommage  quil  ne  soit  plus  voisin  de  la  mer.  Qui 
diroit  qu'il  y  eût  de  si  bons  plongeurs  à  Troie  ?» 

En  finissant  ces  mots,  il  s'élance  sur  ce  héros  avec 
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rimpélnosité  d'un  lion  ,  qui  ravajT^cant  un  parc  de 
brel)is  ,  a  reçu  une  blessure  ,  et  necoute  plus  que  sa 
rage  qui  le  fait  enfin  périr.  Hector  saute  en  même 
temys  de  son  ehar  pour  défentlre  Cébrion.  Tels  que 
l\vux  lions  afïamés  qui  se  disputent  une  biche  quils 
ont  prise  sur  les  montagnes  ;  tels  ces  deux  grands 
guerriers,  Patrocle  et  Hector  ,  se  disputent  le  corps 
lie  Cébrion,  et  cherchent  à  se  percer  de  leius  piques. 
Hector  le  tenant  par  la  léte ,  et  Patrocle  le  tirant  par 
les  pieds  ,  ils  font  tous  deux  des  efforts  extraordi- 
îiaires  pour  se  fenlever. 

Cependant  les  Grecs  et  les Troyens  se  chargent  avec 
fin  ie.  Comme  lorsque  le  vent  d'orient  et  le  vent  de 
nîidi  s'engouffrent  dans  une  profonde  vallée,  et  com- 
battent à  qui  par  des  coups  plus  épouvantables  ébran- 
lera toute  une  forêt  ;  le  peuplier  ,  le  frêne  ,  le  cor- 
mier ,  cèdent  à  leurs  terribles  secousses  ,  et  leurs 
Lranches  entrelassées  sont  abattues  avec  un  horrible 
bruit  :  les  Troyens  et  les  Grecs  se  heurtent'avec  la 
même  furie  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  cèdent  à  leurs 
ennemis  et  ne  pensent  à  prendre  la  fuite.  De  tous 
côtés  autour  de  Cébrion  ia  terre  est  hérissée  de  pi- 
ques^ de  javelots  et  de  flèches  ;  et  l'air  retentit  du 
bruit  des  armes  et  des  pierres  qui  donnent  contre  les 
boucliers.  Au  milieu  de  celte  confusion,  et  sous  les 
ïîoirs  tourbillons  de  poussière  qu'élèvent  les  com- 
Lattans  ,  le  vaste  corps  de  Cébrion  est  étendu  sur  le 
sable  ,  et  son  adresse  à  conduire  les  chars  est  morte 
avec  lui. 

Tandis  que  le  soleil  parcourt  le  haut  du  ciel ,  la 
résistance  et  la  perte  sont  égales  dans  les  deux  ar- 
mées ,  mais  lorsque  cet  astre  décline  vers  son  cou- 
chant ,  alors  les  Grecs  ,  contre  les  décrets  des  des- 
tinées ,  commencent  à  avoir  l'avantage  ;  ils  enlèvent 
Cébrion  du  milieu  des  traits  et  des  cris  des  Troyens  ; 
et  le  dépouillent  de  ses  armes.  Patrocle  ,  dont  la 
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ftirenr  croît  à  tous  momens  ,  pareil  au  Dieu  Mars , 
se  niéle  par  trois  fois  avec  les  ennemis  dont  il  fait  un 
horrible  carnage.  A  chacune  de  ces  charges  il  im- 
mole de  sa  main  neuf  héros.  Enflé  par  ce  succès  et 
insatiable  de  sang,  il  en  fait  une  quatrième  ;  et  alors , 
généreux  Patrocie ,  la  fin  du  votre  vie  commença  à 
se  faire  voir  :  le  terrible  Apollon  marche  contre  vous 
à  travers  les  phalanges  sans  être  vu  ,  car  il  étoit 
enveloppé  d'un  épais  nuage  ;  il  s'arrête  derrière 
Patrocie  5  et  du  plat  de  sa  main  il  le  frappe  sur  le  dos 
entre  les  deux  épaules  ;  un  ténébreux  vertige  s'em- 
pare en  même  ten.ps  de  lui  ;  ses  yeux  sont  obscur- 
cis ;  Apollon  délie  son  casque  qui  roule  aux  pieds  des 
chevaux  ;  le  panache  est  souillé  du  sang  et  de  pous- 
sière ,  ce  panache  orgueilleux  et  men.K  ant  ,  qui  ja- 
mais  n'avoit  touché  la  terre ,  et  qui  dans  les  sanglan- 
tes alarmes  ,  avoit  toujours  ombragé  la  belle  tête  du 
divin  fds  de  Thétis  ;  mais  alors  Jupiter  le  donna  à 
Hector  afm  qu'il  en  ornât  la  sienne  pendant  le  peu 
de  temps  qu'il  avoit  à  jouir  de  la  lumière  du  soleil, 
car  il  touchoit  à  sa  dernière  heure.  La  pique  de 
Patrocie  .  toute  forte  ,  toute  pesante  et  toute  garnie 
d'acier  quelle  étoit  ,  se  rompt  entre  ses  mains  ;  son 
boucher  ,  qui  le  couvroit  tout  entier  ^  se  détache  et 
tond:)e  à  ses  pieds  ,  et  Apollon  lui-même  lui  délie  sa 
cuirasse  ;  alors 4'flonnement  et  la  frajeur  lui  glacent 
les  espiits  ;  ses  forces  labandonnent  ;  il  demeure 
immobile.  Un  Dardanien  ,  profitant  de  ce  moment, 
s'approche  ,  et  lui  donne  un  coup  de  pique  entre  le^ 
deux  épaules  ;  cetoit  le  fils  de  Panthus,  le  vaillant 
Euphorbe  ,  qui  en  force  ,  en  courage  ,  en  adresse  à 
mener  un  char  ,  et  en  vitesse  ,  surpassoit  tous  ses 
compagnons  ,  et  dont  les  prenàères  armes  éloient 
célèbres  par  la  mort  de  vingt  guerriers  qu'il  ayoit 
précipités  de  leurs  chars  dans  la  mêlée  :  ce  fut  lui  , 
généreux  Patrocie, qui  \ou5  blessa  le  premier,  maia^ 
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il  n'eut  pas  la  gloire  d'achever  de  vous  vaincre* , 
action  trop  au-dessus  de  ses  forces  ,  car  retirant 
promptenient  sa  pique,  il  regagna  son  bataillon  et 
n'eut  pas  la  hardiesse  d attenche  Patrocle  nu  et  dé- 
sarmé. Le  fils  de  Ménœtius ,  qui  se  sentit  dompté  par 
la  main  d'Apollon  ,  etuiioibli  par  sa  blessure,  tache, 
pour  éviter  la  mort  ,  de  regagner  le  gros  de  ses 
Thessaliens.  Hector  voyant  ce  héros  se  retirer  du 
combat  et  dangereusement  blessé  ,  traverse  tous  les 
rangs ,  etsapprochant,  le  perce  de  sa  pique  :  Patroc'e 
tombe  avec  grand  bruit ,  et  plonge  tous  les  Grecs 
dans  le  deuil  et  dans  les  regrets  d'une  si  grande 
perte.  Tel  qu'un  lion  ,  qui ,  après  avoir  traversé  des 
montagnes  brûlées  par  l'ardeur  du  soleil  sans  trou- 
ver le  secours  dune  eau  salutaire  ,  rencontre  tout 
à  coup  près  d'une  source  un  furieux  sangher  ,  qui , 
k  gueule  béante  et  encore  teinte  du  sang  des  bêtes 
qu'il  a  <lévorées,  cherche  aussi  à  élancher  sa  soif  j  la 
source  est  trop  petite  pour  les  désaltérer  tous  deux; 
il  se  chargent  avec  une  égale  furie  ,  et  enfin  le  lion 
après  divers  assauts  terrasse  son  ennemi  ;  tel  Hector 
se  jette  sur  le  fils  de  Ménœtius  tout  couvert  du  sang 
des  Troyens  ,  lui  arrache  la  vie  ,  et  fier  de  sa  vic- 
toire ,  il  1  insulte  en  ces  termes  ;  «  Patrocle  ,  tu  croyois 
sans  doute  ravager  aujourd'liui  notre  ville  ,  et  em- 
mener sur  tes  vaisseaux  nos  fenimes  et  nos  filles  cap- 
tives. Insensé  ,  ne  savois-tu  pas  qu'Hector  conibat 
pour  elles  ;  que  son  char  est  un  de  leurs  plus  forts 
remparts,  et  que  cette  pique  entre  ses  mains  éloigne 
d'elles  le  jour  de  la  captivité  ?  mais  ton  cadavre  va 
rassasier  ici  nos  vautours.  Malheureux  que  tu  es  , 
Achille  avec  toute  sa  valeur  n'a  pu  te  rendre  aucun 
service  ,  lui  qui  se  tenant  tranquillement  sur  ses 
vaisseaux ,  et  t'envoyant  à  ce  péril  ,  s'est  apparem- 
ment contenté  de  te  doniaer  ses  ordres.  Vaillant 
Fatroele  y^  t'a-t-il  dit ,  ne  reviens  point  dans  ce  camp 
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sans  m'apporter  les  armes  de  llioniicide  Hector 
toutes  teintes  de  son  sang.  Il  ta  donné  cet  ordre, 
et  tu  as  eu  la  folie  de  t'en  charger.  » 

Patrocle  prêt  à  expirer,  se  soulève  un  peu ,  et  lui 
répond  avec  une  voix  foible  :  «  Hector ,  lu  te  glorifies 
de  cet  exploit ,  et  c'est  Jupiter  et  Apollon  qui  t'ont 
livré  la  victoire  ;  ils  m'ont  vaincu  sans  peine  après 
m'avoir  désarmé  :  si  vingt  hommes  tels  que  toi  m'a- 
voient  attaqué  sans  leur  secours  ,  ce  bras  leur  auroit 
bientôt  fait  mordre  la  poussière  ;  mais  le  fils  de  La- 
tone  ,  secondé  par  mon  cruel  destin  ,  m'a  ôté  la  vie; 
Euphorbe  est  venu  après  lui  ,  et  tu  nés  que  le  troi- 
sième :  mais  j'ai^une  autre  chose  à  te  dire  ,  et  tu  n'as 
qu'à  la  bien  imprimer  dans  ton  esprit ,  c'est  que  toi- 
même  ,  qui  fais  tant  le  fier  ,  tu  n'as  plus  guère  de 
temps  à  A  i\Te  ;  la  Parque  inexorable  te  poursuit  et 
t'amène  la  mort  ;  tu  vas  tomber  sous  le  fer  du  vail- 
lant Achille.  » 

A  peine  a-t-il  fini  ces  mots  ,  que  ses  yeux  se  fer- 
ment à  la  lumière,  et  que  son  anie  inuij^nee  de  le 
quittera  la  fleur  de  son  âge,  s'envole  dans  les  enfers. 

Hector,  frappé  de  sa  prédiction  ,  ne  laissa  pas  de 
lui  adresser  encore  ces  paroles  :  «  De  quoi  t  a^  ises- 
tu,  lui  dit-il ,  de  faire  ici  le  prophète,  et  de  me  pré- 
dire une  prompte  mort?  qui  sait  si  je  ne  prévien- 
drai point  Achille,  tout  fils  de  Déesse  qu'il  est,  et  si 
cette  pique  ne  lui  arrachera  pas  la  vie  ?  » 

En  même  temps  il  lui  met  le  pied  sur  l'estomac ^ 
lui  arrache  la  pique  de  sa  plaie  ,  et  le  laissant  là.  il 
selance  contre  le  divin  Automédon  compagnon 
d'armes  d'Achille  ,  et  qui  conduisoit  scn  char.  Il 
veut  le  frapper  de  sa  pique  ,  mais  les  ciicvaux  im- 
mortels ,  dont  les  Dieux avoient  fait  présenta  Peiée, 
le  garantissent  de  ce  danger, 
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l*atrocle  ayant  été  tué  ,  il  se  fait  un  grand  combat  pour  son 
coips.  ISIéiiélas  le  défend  avec  un  courage  heroïijue  ,  et  tue 
Euphorbe  qui  vouloit  l'enlever.  Hector  s'avance  contre  lui 
à  la  tête  de  ses  bandes  ;  Ménélas  s'éloigne  et  revient  avec 
Ajax  dans  le  temps  qu'Hector  ,  après  avoir  dépouillé  Pa- 
trocle  ,  alloit  lui  couper  la  tête  Hector  se  retire,  etGlau- 
cus  lui  reproche  sa  retraite;  ce  héros  relouine  au  combat 
après  avoir  piis  les  armes  d'Achille.  Jupiter  lui  voyant 
prendre  ces  armes  divines  qui  alloient  lui  être  si  funestes, 
donne  des  marques  de  sa  compassion  ,  et  fait  en  raênie 
temps  que  les  armes  s'ajustent  à  sa  taille.  Dès  qu'Hector 
paroit  les  Grecs  sont  poussés,  mais  Ajax  répare  bientôt  ce 
désavantage.  Enée  excité  par  Apollon  ramènelesTroyens. 
Le  combat  recommence  avec  une  nouvelle  fureur  autour 
de  Patrocle.    Les  chevaux   d'Achille  entendant  .sa  mort  , 

Î>leureiit  amèrement  ,  et  Jupiter  est  louché  de  leur  dou- 
eur.  Les  Grecs  sont  mis  en  fuite.  Ajax  voyant  que  Jupiter 
accorde  la  victoire  aux  Troyens  ,  oblige  Ménélas  d'aller 
chercher  Antiloque  pour  annoncer  la  moit  de  Patrocle  à 
Achille.  Ménélas  trouve  le  fils  de  Nestor  ,  l'envoie  ,  et  met 
à  sa  place  Thrasymède  à  la  tête  des  Pyliens  ;  puis  retour» 
liant  auprès  du  corps  de  Patrocle  ,  il  l'enlève  aidé  j)ar 
Mérion.  LesTioyens  fondent  sur  eux,  mais  les  deux  Ajax 
soutenant  leuis  efforts,  donnent  à  Ménélas  et  à  Mérion  le 
temps  d'emporter  ce  corps  sur  leurs  vaisseaux. 


X-iE  fils  d'Atrée  ,  le  vaillant  Ménélas  ,  eut  bientôt 
appris  que  Patrocle  venoit  d'être  tué  dans  le  combat. 
A  cette  triste  nouvelle  il  vole  à  la  tête  des  troupes 
couvert  de  ses  armes  :  et  comme  une  génisse ,  qui  ne 
vient  que  d'être  mère  ,  tourne  autour  de  son  pre- 
mier^né  avec  des  meuglemens  et  des  plaintes  qui 
;lémoignent  ses  alarmes  et  soo  affçction;  sajus  jamais 
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labandonner  ,  et  toujours  prête  à  le  défendre  ,  ce 
héros  tourne  de  même  autour  du  corps  de  Patrocle, 
le  couvrant  toujours  de  sa  pique  et  de  son  bouclier, 
et  menaçant  doter  la  vie  à  ceux  qui  oseroient  l'ap- 
procher pour  s'en  rendre  maîtres. 

Le  fds  de  Panthus,  voyant  Patrocle  étendu  sur  la 
poussière  ,  ne  néglige  pas  une  si  belle  occasion  ,  et 
sapprochant  de  son  corps  ,  il  adresse  ces  paroles 
menaçantes  à  Ménélas  :  «  Fils  d'Atrée  ,  que  Jupiter 
a  fait  naître  pour  gouverner  des  peuples ,  retirez- 
vous  ;  abandonnez  ce  corps ,  et  laissez-moi  ces  dé- 
pouilles sanglantes  ;  elles  ne  sont  dues  qu'à  moi  : 
parmi  les  Troyens  et  leurs  alliés  ,  il  ny  a  point  de 
guerrier  qui  ose  se  vanter  davoir  le  premier  teint  sa 
pique  du  sang  de  Patrocle  ;  c'est  pourquoi  ne  vous 
obstinez  pas  à  vouloir  me  priver  d'une  gloire  qui  me 
rendra  à  jamais  célèbre  parmi  les  Troyens  ;  laissez- 
la  moi  remporter ,  ou  je  vais  vous  percer  de  ce  fer , 
et  vous  arracher  la  vie.  » 

A  ces  paroles,  Ménélas  frémissant  de  colère,  s'é- 
crie :  «  Grand  Jupiter  ,  que  la  fierté  destituée  de  for- 
ces est  méprisable  !  11  n'y  a  ni  léopard  ,  ni  lion  ,  ni 
sanglier  ,  dans  le  fort  même  de  leur  fureur  ,  et  alors 
leurs  forces  aiguisées  par  leur  rage  sont  indompta- 
bles :  non  il  n'y  en  a  point  qui  fasse  paroître  tant 
d'audace  et  de  confiance  que  les  fds  de  Panthus. 
Cependant  HypérénoJiie  s'est  pas  bien  trouvé  de  ce 
grand  courage  ,  et  il  n'a  pas  long-temps  joui  de  sa 
jeunesse  lorsqu'il  a  osé  m'insulter .  et  que  me  prenant 
pour  un  des  plus  lâches  soldats  des  Grecs  ,  il  a  eu  !a 
témérité  de  m'attendre.  La  légèreté  de  ses  pieds  ne 
lui  a  pas  été  fort  utile  ,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
retourné  chez  lui  calmer  les  frayeurs  et  Ic^s  inquiétu- 
des de  sa  fenmie  et  de  ses  parens.  Tu  suivras  bientôt 
ton  frère  si  tu  oses  m'approcher:  retire-toi  au  milieu 
;^ûc  les  phalanges  5  ne  te  raesiue  point  avec  moi ,  de 
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piur  que  tu  no  payes  bien  chtr  ton  au  ^ice  :les  fous 
110  connolssent  le  inal-qui-  quanti  il  est  fait.  » 

Il  dit  :  et  Euphorbe  n'eut  pas  la  prudence  de  le 
croire  5  il  lui  répartit  avec  la  même  fierté  :  «  Méné- 
las  ,  lu  vas  tout  présentement  payer  le  sang  de  mon 
frère  que  tu  as  versé  de  ta  main ,  et  dont  tu  oses 
encore  te  glorifier  en  ma  présence.  Il  est  vrai,  tu  as 
lait  une  femme  veuve  ;  tu  as  converti  en  deuil  la  joie 
d'un  hymen  qu'on  ne  venoit  que  de  célébrer ,  et  tu 
as  ouvert  au  père  et  à  la  mère  dHypérénor  une 
source  intarissable  de  larmes  ,  mais  j'espère  que  je 
suspendrai  pour  quelque  temps  les  douleurs  fle  ces 
pauvres  malheureuv  ,  et  que  je  leur  donnerai  une 
consolation  qui  ne  sera  pas  médiocre  ,  lorsqjie  por- 
tant en  triomphe  ta  tête  et  tes  arnies  ,  je  les  remet- 
trai entre  les  mains  de  Panthus  et  de  la  sagePhrontis. 
Mais  c'est  perdre  trop  de  temps  en  paroles  :  ii  faut 
que  tout  à  l'heure  la  terreur  et  la  force  décident  ce 
démêlé.  » 

En  finissant  ces  mots  il  porte  à  Ménélas  un  grand 
coup  de  pique  sur  son  bouclier  ,  dont  l'airain  se 
trouva  de  si  bonne  trempe  qu'il  n'en  put  être  percé  , 
et  que  la  pointe  de  la  pique  fut  rebouchée.  Ménélas, 
après  avoir  soutenu  ce  coup  ,  adressant  sa  prière  à 
Jupiter  ,  se  jette  sur  son  ennemi  qui  reculoit  ,  le 
frappe  de  sa  pique  au  bas  de  la  gorge ,  et  appuie  tel- 
lement son  coup  ,  que  le  fer  sort  derrière  le  cou. 
Euphorbe  tombe  mort ,  et  en  tombant  il  épouvante 
les  Troyens  par  le  bruit  de  ses  armes.  Sa  chevelure, 
pareille  à  celle  des  Grâces,  nage  dans  le  sang,  et  les 
beaux  nœuds  d'or  et  d'argent  qui  en  serroient  les 
belles  boucles ,  en  sont  tout  souillés.  Tel  qu'un  jeune 
olivier ,  que  la  main  soigneuse  d'un  jardinier  a  planté 
dans  un  verger  sur  le  bord  d'un  ruisseau  que  res* 
pecte  la  canicule  ;  les  tendres  lîaleines  des  zéphyrs 
€t  les  douces  pluies  l'ont  noiuri ,  il  est  couvert  de 


Livre     XVII.  1 1  f 

fleurs  et  de  verdure  ;  mais  tout  à  coup  au  milieu 
d un  orage  un  vent  impétueux  liUTache  ,  et  I étend 
le  long-  du  même  ruisseau  qui  l'a  élevé  :  tel  le  fils  de 
Panthus  ,  le  vaillant  Euphorbe  dans  sa  tendre  jeu- 
nesse est  tué  et  dépouille  de  ses  armes  par  31énelas. 
Comme  lorsqu'un  lion  des  montagnes  ,  se  confiant 
en  sa  force ,  a  enlevé  le  plus  grand  taui'eau  d  un  pâtu- 
rage ,  et  après  lui  avoir  rompu  le  cou  j  il  suce  son 
sang  et  dévore  ses  entrailles  ,  les  chiens  et  les  pas- 
teurs s'assemblent  autour  de  lui  avec  de  grands  cris 
sans  oser  l'approcher  ,  car  une  pâle  frayeur  glace 
leurs  courages  \  de  même  les  Trovens  s'attroupent 
autour  du  terrible  Ménélas  ,  et  pas  un  n'a  laudace 
de  le  joindre.  Le  belliqueux  fils  d'Atrée  alloit  em- 
porter les  armes  éclatantes  du  fils  de  Panthus  ,  si 
Apollon  ,  jaloux  de  sa  gloire,  prenant  la  figure  de 
î\]entès  roi  des  Ciconiens  ,  neùt  excité  le  vaillant 
Hector  contre  ce  prince  ;  Hector  ,  lui  dit-il  ,  vous 
courez  furieux  dans  la  plaine  après  un  honneur  que 
vous  ne  sauriez  obtenir.  Vous  courez  après  les  che- 
vaux d'Achille  \  eh!  ne  savez-vous  pas  qu  ils  sont  trop 
difficiles  à  dompter  pour  une  main  mortelle,  etquils 
ne  subissent  focilementle  jougque  sous  l'invincible 
Achille  ,  à  qui  une  mère  immortelle  a  donné  le  jour? 
Cependant  vous  laissez  là  ^Ménélas  ,  qui  couvrant 
le  corps  de  Patrocle  ,  a  immolé  sur  lui  le  plus  vail- 
lant des  l'rovens  ,  Euphorbe  fils  de  Panthus  ,  et 
arrêté  au  milieu  de  sa  course  ce  jeune  héros  a^ide 
de  sang  et  de  carnage.  » 

En  fiuissaTit  ces  mots  ,  ce  Dieu  se  précipite  dans 
la  mêlée.  Hector  sentit  son  cœur  pressé  d  une  vive 
douleur  ,  et  jetant  les  yeux  de  tous  cotes  dans  tous 
les  rangs  ,  il  vit  Euphorbe  étendu  sur  la  poussière, 
U71  ruisseau  de  sang  qui  sortoit  impétueusement  de 
sa  plaie  ,  et  Menélas  qui  le  dépouilloit.  Il  ne  peut 
soutenir  cette  vue  j  et  les  armes  à  la  main  il  se  jette 
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au  travers  des  comhattans  avec  des  cris  effroyables , 
pareil  à  une  llanimc  (pie  Vul(\un  a  allni:jce,  et  dont 
rien  ne  peut  arrêter  la  fureur.  Le  fils  d'Alrée  ,  frappé 
de  celte  voix  terrible  ,  reconnoît  Hector  ;  il  en  sou- 
pire de  rage,  et  dit  en  son  cœur  :  «  Ab  malheureux 
que  je  suis  !  renoncerai-je  à  ces  belles  armes  ,  et 
abandonnerai-je  Palrocle  mort  pour  ma  querelle  , 
et  pour  avoir  voulu  venger  mes  affronts  !  Eli  !  que  ne 
diront  point  les  Grecs  témoins  de  ma  bonté  P  D'un 
autre  côté  pour  me  mettre  à  couvert  de  ces  repro- 
ches ,  souiiendrai-je  seul  Hector  et  tous  lesTroyens  ? 
et  environné  de  toutes  parts,  ne  serai-je  pas  accablé 
sous  le  nombre  ?  car  il  vient  à  la  tête  de  toutes  les 
troupes  d'ilion.  IMais  pourquoi  m'embarrasser  si 
long-temps  l'esprit  de  ce  vain  scrupule  ?  Toutes  les 
fois  qu'un  mortel  ose  combattre  contre  un  bomme 
que  le  bras  puissant  de  Dieu  soutient ,  il  court  à  sa 
perte  ,  et  reçoit  bientôt  le  châtiment  de  sa  folle  témé- 
rité. Encore  si  j'enteudois  près  de  moi  la  voix  du 
vaillant  Ajax  ,  tous  deux  nous  ferions  ferme,  et  nous 
combattrions  ,  fût-ce  contre  un  Dieu  ,  pour  sauver 
le  corps  de  Palrocle  et  pour  le  reporter  à  Achille;  ce 
seroitan  moins  une  consolation  de  nos  maux.  » 

Pendant  qu  il  délibère  ainsi  dans  son  courage  , 
les  bandes  Troyennes  arrivent  sous  la  conduite 
d'Hector.  Ménéîas  se  retire  ,  et  abandonne  le  corps 
de  Patrocle  ;  mais  ii  se  retire  en  tournant  fièrement 
la  tête  de^emps  en  temps.  Tel  qu'un  bon  généreux , 
que  les  chiens  et  les  \illageois  assembles  chassent 
d'un  parc  de  brebis  à  force  d'armes  et  de  cris  ;  son 
cœur  est  resserré  par  la  tiistesse  ;  il  marche  lente- 
ment ,  et  il  n'abandonne  qu'à  regret  sa  proie  ;  tel  le 
vaillant  Ménélas  abandonne  le  corps  de  Patrocle ,  et 
n'est  pas  plutôt  à  la  tête  des  bataillons  ,  qu'il  regarde 
de  tous  côtés  ,  pour  voir  s  il  ne  découvrira  point 
Ajax  le  Télaragnien.  Enfin  il  l'aperçoit  à  l'aile  gauche 
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qui  encourageoit  ses  compagnons  ,  et  qui  tâchoit 
de  les  ramener  à  la  charge  ,  car  Apollon  avoit  ré- 
pandu la  terreur  dans  leurs  esprits.  Il  court  à  lui  de 
toute  sa  force  ,  et  en  l'approchant  :  n  Allons  ,  mon 
cher  Ajax  ,  lui  dit-il ,  hâtons-nous  de  marcher  pour 
sauver  le  corps  de  Patrocle  ;  peut-être  que  nous 
pourrons  le  reporter  au  fils  de  Pelée,  mais  dépouillé, 
car  Hector  s'est  déjà  saisi  de  ses  armes.  » 

Il  dit  :  et  Ajax  transporté  de  fureur  ,  se  fait  jour 
au  travers  des  premiers  rangs  suivi  de  jMénélas.  Hec- 
tor ,  après  avoir  enlevé  les  armes  de  Patrocle ,  traî- 
noit  le  corps  ,  et  avec  son  épée  il  alloit  lui  séparer  la 
tête ,  et  laisser  sur  ses  remparts  le  tronc  en  proie  aux 
chiens  et  aux  oiseaux.  Ajax  s'approche  tout  couvert 
de  son  bouclier  comme  dune  forte  tour.  Hector 
effrayé  se  retire  au  milieu  de  ses  phalanges ,  et  saute 
précipitamment  sur  son  char,  après  avoir  ordonné 
qu'on  portât  à  Troie  les  armes  quil  venoitde  gagner, 
et  qui  dévoient  relever  l'éclat  de  sa  gloire. 

Cependant  Ajax  couvre  de  son  bouclier  le  corps 
de  Patrocle  ;  et  sans  s'étonner  du  nombre ,  il  se  tient 
là  comme  un  lion  ,  qui  ,  emportant  ses  lionceaux, 
rencontre  dans  la  foret  une  troupe  de  chasseurs  , 
demeure  ferme  ,  ramasse  toutes  ses  forces  ,  et  pro- 
portionnant son  courage  à  lamour  qu'il  a  pour  ses 
petits ,  il  écume  de  rage  ,  et  ferme  les  yeux  au  péril  ; 
tel  Ajax  couvre  le  corps  du  fils  deMénœtius.  Le  vail- 
lant Ménélas  de  son  côté  est  tout  prêt  à  le  soutenir  ; 
mais  la  vue  de  Patrocle  mort  réveillant  ses  douleurs , 
il  détourne  la  tète  et  ne  peut  retenir  ses  soupirs. 

Le  fils  d'Hippolochus,  le  vaillant  Glaucus  général 
des  Lyciens  ,  qui  voit  Hector  se  retirer,  jette  sur  lui 
des  regards  pleins  de  mépris  et  de  colère,  et  lui  fait 
ces  reproches  sanglans  :  «  Hector  ,  on  peut  louer 
votre  bonne  mine  et  votre  beauté,  mais  on  n'a  pas 
grand  sujet  de  yanter  votre  courage  ;  et  en  vérité , 
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avec  cette  belle  disposiiion  que  vous  avez  à  la  fuite, 
vous  avez  acquis  la  rcputaliou  de  vaillant  capitaine  à 
peu  de  irais.  Pensez  donc  présonteniont  à  conserver 
vous  seul  avec  vos  troupes  votre  ville  et  votre  forte- 
resse ,  car  n'espérez  pas  quaucun  de  mes  Lyciens 
veuille  combattre  davantage  pour  vous  contre  les 
Grecs  ;  vous  reconnoissez  trop  mal  nos  services,  et 
on  se  lasse  euGn  de  combattre  sans  relâclie  pour  des 
ingrats.  Eh  !  quel  secours  doit  attendre  de  vous  un 
simple  soldat  dans  la  sanglante  njêlée,  quand  il  voit, 
malheureux  que  vous  êtes ,  que  vous  avez  abandonné 
aux  Grecs  Sarpédon  votre  ami ,  votre  hôte  ,  et  qui 
pendant  quil  a  vécu  vous  a  été  d'un  si  grand  secours 
à  vous  et  à  votre  ville,  et  que  vous  n'avez  pas  eu  le 
courage  de  le  garantir  des  chiens  à  qtii  il  sert  pré- 
sentement de  pâture?  C'est  pourquoi  ,  si  les  Lyciens 
veulent  me  croire,  nous  nous  retirerons  dès  aujour- 
dhui,  et  la  ruine  de  Troie  ne  se  fera  pas  long-temps 
attendre.  Si  les  Troyens  avoient  le  courage  et  la  fer- 
meté que  doivent  avoir  des  hommes  qui  combattent 
pour  leur  patrie  ,  bientôt  nous  traînerions  le  corps 
de  Patrocle  dans  les  murs  d'Ilion  ,  et  si  le  roi  Priam 
en  étoit  une  fois  le  maître ,  les  Grecs  nous  renver- 
roient  promptement  les  armes  et  le  coi  ps  de  Sarpé- 
don ,  car  Achille  ,  qui  est  le  plus  vaillant  ,  et  qui  a 
les  troupes  les  plus  aguerries,  les  feroit  bientôt  con- 
sentir à  cet  échange  ;  mais  vous  n'avez  osé  attendre 
l'intrépide  Ajax  ,  ni  soutenir  sa  vue  ,  car  il  est  bien 
plus  vaillant  que  vous.  » 

Hector  le  regardant  avec  des  yeux  pleins  de  fu- 
reur ,  lui  dit  :  «  Glaucus ,  qui  auroit  attendu  de  vous 
des  paroles  si  insolentes  et  si  insensées  ?  Eh  !  je 
pensois  que  vous  aviez  plus  de  sens  que  tous  les  peu- 
ples de  la  Lycie  ;  cependant  je  vois  que  vous  man- 
quez de  prudence  et  de  sagesse  ,  lorsque  vous  me 
reprochez  si  mal  à  propos  que  je  n'ai  osé  soutenir  le^ 
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regards  d'Ajax.  Ce  n'est  ni  le  combat ,  ni  le  nombre 
des  ennemis  qui  m  épouvante,  c'est  Jupiter  lui-Uic- 
nie  ;  Jupiter  dont  les  conseils  sont  toujours  plus  foi  is 
que  les  conseils  des  hommes,  qui  remplit  de  f'rajeur 
Jes  plus  intrépides  ,  et  qui  ôie  la  victoire  comme  il 
lui  plaît ,  lors  même  qu'il  excite  le  plus  à  combattre; 
mais  suivez-moi ,  vous  verrez  si  je  ferai  mon  devoir , 
et  si  je  mériterai  tout  le  jour  cessanglans  reproches, 
ou  si  je  repousserai  loin  du  corps  de  Patrocle  ce 
Grec  ,  qui  se  fait  fort  de  le  défendre ,  et  que  vous 
dites  plus  vaillant  que  moi.»  En  achevant  ces  mots, 
il  s'adresse  à  ses  troupes  ,  et  leur  dit  :  «•  Troyens , 
L}ciens  ,  et  Dardaniens  ,  continuez  de  donner  des 
preuves  de  votre  courage  ,  ne  vous  relâchez  point 
pendant  que  je  vais  me  couvrir  des  armes  d  Achille 
que  j'ai  gagnées  en  tuant  Patrocle  au  milieu  de& 
enPi      s.  « 

ii  ^  V  Joigne  en  même  temps  du  champ  de  bataille , 
et  court  à  toute  bride  après  ceux  à  qui  il  avoit  donne 
les  armes  d'Achille.  11  les  joint  avant  qu  ils  fussent 
arrivés  à  la  ville  ,  et  se  mettant  à  l'écart,  il  dépouille 
celles  dont  il  est  couvert  ,  les  donne  à  emporter  à 
Troie  ,  et  prend  les  armes  immortelles  du  fils  de 
Thétis,  que  les  Dieux  qui  habitent  le  haut  Olympe 
avoient  données  à  Pélee  ,  et  dont  il  a^  oit  fait  pré- 
sent à  son  fils  :  mais  le  fils  n'eut  pas  le  bonheur  de 
vieillir  conmie  lui  sous  cette  armure. 

Jupiter  ,  voyant  Hector  qui  sarmoit  des  armes  du 
divin  fils  de  Pelée,  fit  un  mouvement  de  sa  tête  im- 
mortelle ,  et  dit  en  son  cœur  avec  un  profond  soupir  : 
«  Ah  malheureux  prince  !  tu  ne  penses  guère  à  la 
mort  qui  est  bien  près  de  toi ,  et  tu  prends  avec  joie 
les  armes  inmiortellesduplus  vaillant  des  guerrieis, 
et  que  tous  les  autres  ne  regardent  qu'avec  crainte! 
Tu  as  tué  son  ami  également  reconmiandable  par 
sa  bonté  et  par  sa  valeur  ,   et  tu  Tas  honteusement 
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dépouillé  (le  ces  belles  armes  qui  vont  t'étre  funestes; 
mais  je  vais  taccoriler  une  gloire  signalée  ,  poiu' 
contrc-balancer  tes  malheurs  ,  et  pour  te  dédonmi;;- 
ger  de  ce  qu'Androi)ia(|ue  après  le  combat  ne  te 
verra  point  lui  remettre  entre  les  mains  ces  belles 
armes  d'Achille  ,  dont  elle  prcndroit  tant  de  plaisir 
à  te  désarmer.  » 

Il  dit  :  et  après  avoir  scellé  sa  promesse  d'un  signe 
de  ses  noirs  sourcils  ,  il  fait  que  ces  armes  s'ajustent 
à  la  taille  d  Hector  ,  comme  si  elles  avoient  été  faites 
pour  lui.  Ce  héros  n'en  est  pas  plutôt  revêtu ,  que 
Mars  avec  toutes  ses  fureurs  s'empare  de  son  cou- 
rage ,  et  que  tous  ses  membres  se  sentent  divine- 
ment remplis  de  force  et  de  vigueur.  Il  se  rend  en 
même  temps  à  la  tête  des  troupes  des  alliés,  qui  le 
voyant  couvert  de  ces  armes  éclatantes  ,  le  prennent 
pour  Achille  :  il  assemble  tous  les  chefs  ,  Mesthles, 
Glaucus  ,  Médon  ,  Thersiloque  ,  Astéropée ,  Déisé- 
nor,  Ilippothoùs  ,  Phorcys,  Chromius  ,  et  l'augure 
Ennomus  ,  et  pour  les  encourager,  il  leur  parle  en 
ces  termes  :  «  Nombreuses  troupes  des  alliés  ,  qui 
êtes  composées  de  différentes  nations  voisines  de  ce 
royaume  ,  écoutez-moi  :  je  ne  vous  ai  point  assem- 
blées ici  pour  augmenter  le  nombre  de  nos  habitans , 
Troie  est  assez  peuplée  ;  je  vous  ai  appelées  afin  que 
vous  défendiez  avec  moi  de  tout  votre  pouvoir  les 
femmes  et  les  en  fans  des  Troyens  contre  les  belli- 
queuses troupes  des  Grecs  ,  et  j'épuise  mes  peuples 
pour  vous  fournir  votre  entretien  ,  et  pour  vous 
donner  des  récompenses  proportionnées  à  vos  servi- 
ces. Il  n'y  a  pas  un  de  vous  qui  n'ait  sujet  de  se  louer 
de  ma  libéralité  et  de  ma  reconnoissance.  C'est  pour- 
quoi pour  satisfaire  de  votre  part  aux  conditions  de 
notre  traité  ,  allez  exposer  vos  vies ,  allez  vaincre  ou 
mourir  ,  car  c'est  là  tout  le  commerce  de  la  guerre. 
Celui  dectre  vous  qui   pourra    traîner  vers  nos 
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bataillons  le  corps  de  Patrocle ,  et  faire  retirer  Ajax , 
aura  la  moitié  du  butin  ,  et  partagera  avec  moi  la 
gloire  de  cette  journée.  » 

Il  dit  :  et  tous  ces  alliés  ,  la  pique  baissée  ,  mar* 
chent  fièrement  contre  les  Grecs  :  il  n'y  en  avoit  pas 
un  qui  ne  se  tlattàt  de  l'espérance  d'arracher  au  fds 
de  Télamon  le  corps  de  Patrocle.  Insensés  qu  ils 
étoient!  Ajax  en  immola  un  grand  nombre  sur  ce 
corps  mort.  A  la  terrible  approche  de  ces  nombreu- 
ses troupes  ,  Ajax  se  tournant  vers  Ménélas  :  «  Mon 
cher  Ménélas  ,  lui  dit-il ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer 
que  nous  deux  seuls  nous  puissions  résister  à  ce 
prodigieux  nombre  d ennemis  ;  je  ne  suis  pas  tant 
en  peine  pour  le  corps  de  Patrocle  qui  va  servir  de 
pâture  aux  chiens  et  aux  oiseaux  sur  les  remparts  de 
Troie,  que  je  le  suis  pour  votre  vie  et  pour  la  mien- 
ne ;  car  voilà  Hector  ,  qui  s'avançant  à  la  tête  de  ses 
nombreuses  troupes  ,  couvre  la  plaine  comme  un 
nuage  noir  qui  va  bientôt  crever  sur  nos  télés. 
Appelez  donc  les  plus  vaillans  des  Grecs  ,  qu'ils 
viennent  nous  soutenir.  » 

Ménélas  se  met  en  même  temps  à  crier  de  toute  sa 
force  pour  être  entendu  de  toute  l'armée  :  «  Princes 
et  chefs  des  troupes  Grecques ,  et  tous  nos  alliés  qui 
recevez  d'x\gamemnon  et  de  Ménélas  la  récompense 
de  vos  services,  et  qui  commandez  chacun  vos  trou- 
pes ,  parce  que  Jupiter  vous  en  a  donné  le  comman- 
dement ,  car  cest  de  lui  que  viennent  la  dignité  et 
la  gloire^  le  combat  est  si  allumé  de  tous  côtés,  que 
je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  appeler  tous  les  uns  après 
les  autres.  Que  chacun  vienne  de  lui-même  faire  son 
devoir  ,  et  qu'il  regarde  avec  horreur  la  lionte  de 
laisser  Patrocle  sur  les  remparts  de  Troie  devenir  la 
proie  et  le  jouet  des  chiens  et  des  vautours.  » 

Ajax  fils  d  Oilée ,  qui  l'entendit  ,  fut  le  premier 
qui  perçant  la  bataille  ,  se  rendit  près  de  lui.   Le 
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vaillant  Idom^née  et  son  fidèle  I\Iérion,  égal  à  iTio- 
niicide  IMars  ,  le  suivent  ;  et  qui  pourroit  suffire  à 
noiunier  tous  les  capitaines  cpii  aeeoiirurenl  en  foule 
pour  avoir  la  gloire  de  partager  ce  péril  ! 

Les  Troyons  conduits  par  Jiector  commencent  la 
charge  avec  un  bruit  pareil  à  celui  d'un  fleuve  ,  qui 
grossi  par  un  déluge  de  pluie  ,  va  se  décharger  dans 
la  mer  ;  les  flots  irrités  le  repoussent  avec  violence, 
et  le  comhat  opiniâtre  de  ces  ondes  impérieuses  , 
fait  retentir  les  rivages  les  plus  éloignes  ;  tel  fut  le 
bruit  des  bandes  Troyennes.  Les  Grecs  environnent 
le  corps  (IkTfils  de  Ménœtius  ,  tous  animés  du  mémo 
courage  et  coTiverts  de  leurs  boucliers  ,  qui  serrés 
les  uns  près  des  autres  font  un  rempart  d'airain  ; 
leurs  casques  éclatans  sont  cachés  dans  un  nuage 
obscur  que  le  fils  de  Saturne  a  étendu  sur  eux ,  car 
cf)m[ne  il  n'a  voit  pas  haï  Patrocle  pendant  sa  vie  ,  il 
ne  peut  souffrir  qu'api  es  sa  mort  il  serve  de  pâture 
aux  chiens  ;  cest  pourquoi  il  excite  tous  les  com- 
pagnons de  ce  héros  à  sa  défense.  Du  premier  choc 
les  Troyens  poussent  les  Grecs  ,  et  sans  leur  tuer  un 
seul  homme  ,  si  grande  est  l'épouvante  qu'ils  ont 
répandue  ,  ils  les  obligent  à  abandonner  leur  mort; 
ils  commencent  môme  à  s'en  emparer  ,  mais  les 
Grecs  ne  les  l;iissèrent  pas  long-temps  jouir  de  leur 
avantage  Ajax  ,  qui  en  bonne  mine  et  en  valeur 
surpassoit  tous  les  Grecs  après  l'invincible  fils  de 
Pelée  ,  les  ramena  bientôt  au  combat ,  et  marchant 
à  leur  tête  ,  il  enfonce  les  premiers  rangs  des  enne- 
mis :  pareil  à  un  sanglier  ,  qui  environné  de  chiens 
et  de  chasseurs  dans  une  forêt ,  les  écarte  tous  ,  et  se 
fait  un  rempart  de  la  terreur  qu'il  inspire,  tel  le  fils 
du  vaillant  Télamon  ,  le  terrible  Ajax  ,  écarte  les 
phalanges  Troyennes  qui  s'étoient  déjà  saisies  du 
corps  de  Patrocle  ,  et  qui  espérant  de  le  traîner  jus- 
cjues  dans  leurs  ararailles  se  gîorifioient  déjà  de  ce 
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grand  exploit.  Le  fils  de  Léthus  ,  l'intrépide  Hlppo- 
tiioiis  ,  jaloux  de  rendre  à  Hector  et  aux  Troyens  un 
si  important  service ,  avoit  déjà  passé  une  courroie 
à  un  des  pieds  de  Patiocle  ,  et  le  traînait  du  milieu 
de  la  bataille  y  mais  bientôt  il  est  puni  de  son  audace , 
et  aucun  de  ses  compagnons  n'a  le  courage  de  s'avan- 
cer pour  le  secourir  ,  quelque  forte  envie  qu'ils  en 
aient  ;  car  Ajax  ,  layant  joint  dans  la  niclee  ,  lui 
porte  un  si  grand  coup  de  pique  à  la  tcte  ,  que  sou 
casque  en  est  pei-oé,  et  que  la  cervelle  saute  avec  les 
bouillons  de  sang  qui  jaillissent  de  sa  plaie  ;  les  for- 
ces l'abandonnent  ;  il  quitte  le  pied  de  Patrocle,  et 
tondre  moit  sur  son  corps  loin  de  la  fertile  Larisse 
sa  patrie,  et  sans  avoir  payé  à  sou  père  et  à  sa  mère 
les  peines  et  les  soins  qu'ils  avoient  pris  pour  l'éle- 
ver ,  car  l'impitoyable  fer  d'Ajax  trancha  ses  jours 
dans  sa  florissante  jeunesse, 

Hector  poiu*  le  venger  lance  sa  pique  contre  Ajax^ 
qui  voyant  partir  le  coup  ,  lévite  ,  et  la  pique  avide 
de  sang  va  frapper  Scbédius  fils  d'Iphitus  ,  le  plus 
vaillant  des  Phocéens ,  qui  habitoit  la  célèbre  ville 
de  Panope  et  régnoif  sur  un  giand nombre  de. sujets. 
Hector  le  frappe  au  b:îs  de  la  gorge  ,  el  le  fer  soit 
par  Tépauîe.  Schédius  tombe  mort ,  et  la  terre  reteçtit 
du  bruit  de  ses  armes. 

Ajax  s'élance  sur  le  sage  Pliorcys  fils  de  Phénops  , 
qui  s'avançoit  pour  couvrir  le  corps  d'Hippothoùs , 
et  lui  donne  un  si  terrible  coup  ,  qu'il  lui  perce  la 
cuirasse  et  le  ventre  j  ses  entrailles  déchirées  sortent 
par  la  plaie  ;  il  tombe  à  la  renverse  ,  et  rend  lame 
après  avoir  lutté  quelque  temps  contre  la  mort. 

Cet  exploit  d'Ajax  jette  la  terreur  parmi  les 
Troyens  les  plus  avancés  ;  les  premiers  rangs  plient, 
et  Hector  lui-m.ême  est  entraîné.  Les  Grecs  jettent 
en  même  temps  de  grands  cris,  et  profitant  de  leur 
avantage  ,    ils  traînent  le   corps    de  Phorcys    el 


laO  L    I    L    I    A    D    E. 

irillppotlioiis  ,  et  les  (lépouilleiit  de  leurs  armes. 

Les  Troyens ,  poussés  par  leurs  eiuu'inis,  alloient 
se  renlermer  honteusement  clans  leurs  murailles,  et 
les  Grecs  étoient  sur  le  point  de  remporter  par  leur 
lorce  et  par  leur  courage  la  gloire  de  ce  combat 
contre  les  décrets  de  Jupiter  niême  ,  si  dans  ce  mo- 
ment Apollon  n'eût  excité  le  vaillant  Enée  ,  en  l'a- 
bordant sous  la  figure  du  sage  Périphas  qui  avoit 
vieilli  cliez  son  père  Epytus  ,  en  faisant  la  profession 
de  héraut  avec  toute  la  réputation  d'un  hounne  plein 
de  prudence  et  de  courage  :  «  Enée  ,  lui  dit-il,  com- 
ment sauveriez-vous  votre  ville  contre  les  ordres 
mêmes  de  Jupiter,  comitie  j'ai  vu  autrefois  des  hom- 
mes ,  qui  se  confiant  en  leur  force  ,  en  leur  courage , 
en  leur  vaillance,  et  dans  le  nombre  de  leurs  troupes 
inaccessibles  à  la  peur,  ont  forcé  les  destinées? 
Eh  !  vous  perdez  le  superbe  Ilion  même  contre  les 
décrets  du  ciel  !  Car  n'en  doutez  point,  Jupiter  aime 
beaucoup  mieux  vous  donner  la  victoire  qu'aux 
Grecs  ;  mais  vous  vous  dérobez  à  sa  bienveillance 
par  votre  fuite.  » 

A  ces  mots  pleins  de  force  ,  Enée  regarde  attenti- 
vement Périphas  ,  et  reconnoît  Apollon  :  transporté 
de  joie  ,  il  s'adresse  à  Hector  ,  et  lui  dit  :  Hector , 
et  tous  chefs  des  Troyens  et  des  troupes  auxiliaires, 
quelle  honte  que  nous  pliions  sous  1  effort  des  Grecs, 
et  que  vaincus  par  notre  lâcheté,  nous  nous  renfer- 
mions dans  nos  murailles  !  Un  Dieu  même  vient  de 
s'approcher  de  moi  ,  et  de  m'assurer  que  Jupiter 
nous  est  favorable,  et  qu'il  est  prêt  à  combattre  pour 
nous  5  montrons-nous  dignes  de  son  secours,  tour- 
nons tête  aux  ennemis ,  et  ne  leur  laissons  pas  rem- 
porter tranquillement  sur  leurs  vaisseaux  le  corps 
de  Patrocle.  » 

En  finissant  ces  mots  ,  il  s'élance  bien  loin  hors 
des  premiers  rangs  ,    et  marche  impétueusement 

contre 
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contre  les  Grecs.  Les  Troyens  et  les  alliés  le  suivent. 
En  abordant  l'ennemi ,  Enée  tue  Léocritus  fils  d'A- 
risbas  ,  et  compagnon  d'armes  du  vaillant  Lyconiè- 
de,  qui  le  voyant  tomber  est  touché  de  compassion , 
et  pour  le  venger  perce  de  sa  pique  le  roi  Apisaoïi 
fils  d'Hippasus,  qui  étoit  venu  de  la  fertile  Péonie  , 
et  qui  après  Astéropée  étoit  le  plus  vaillant  de  tous 
les  Péoniens. 

Astéropée ,  touché  de  sa  mort ,  et  ne  voulant  pas 
la  laisser  impunie  ,  charge  les  Grecs  sans  se  ména- 
ger ;  mais  il  ne  peut  les  rompre  ,  car  ils  s'éloient 
serrés  autour  de  Patrocle  tout  couverts  de  leurs 
boucliers  et  hcrissés  de  leurs  piques. 

Ajax  donne  partout  ses  ordres  ,  et  ne  souffre  pas 
que  ni  officier  ni  soldat  quitte  son  poste  pour  reculer 
ou  pour  avancer,  mais  il  les  force  à  couvrir  toujours 
le  corps  de  Patrocle ,  et  à  combattre  de  pied  ferme 
pour  le  garantir  des  outrages  que  lui  préparoient  le* 
Troyens.  Tels  étoient  les  ordres  que  donnoit  lintrë- 
pide  Ajax.  Des  ruisseaux  de  sang  couloient  sur  Im 
terre,  et  il  sélevoit  des  monceaux  de  morts  entassés 
les  uns  sur  les  autres  ,  Troyens  ,  alliés  ,  et  Grecs  j* 
car  ces  derniers  ne  faisoient  pas  une  résistance  si 
opiniâtre  sans  perdre  beaucoup  de  monde.  Il  est 
vrai  qu'il  tomboit  moins  de  morts  de  leur  côté  ,  car. 
ils  étoient  attentifs  à  se  soutenir  les  uns  les  autres  et. 
à  secourir  les  plus  exposés.  On  se  baltoit  là  avec 
une  ardeur  pareille  à  celle  d'un  incendie  ;  un  nuage  si 
obscur  environnoit  les  combaltans ,  que  vous  cussiezr 
dit  que  l'astre  du  jour  et  celui  de  la  nuit  avoient 
perdu  leur  lumière.  Dans  tous  les  autres  endroits 
c'étoit  plutôt  diis  escarmouches  que  des  combats  ; 
on  yjouissoit  de^la  clarté  du  jour;  le  soleil  répandoit 
également  ses  rayons  sans  que  le  moindre  nuage 
s'élevât  ni  de  la  plaine  ni  des  montagnes  ,  et  on  ne 
combattoit  que  par  pelotons  qui  se  rtlevoienl  et  qui 
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se  tonoient  tonr-à-toiir  dans  une  distanbc  assez 
éloignée  pour  t'vltcîirntteinto  mortelle  des  javelots. 
Il  n'en  éloit  pas  de  nlénle^de  ceux  qui  romhattoient 
dans  le  milieu  de  la  bataille  ;  ils  souftVoient  beau- 
coup et  de  rennemi  et  île  l'obscurité  ,  qui  confon- 
dant toutes  choses,  emj)éclioit  de  se  reconnoître,  et 
augmentoit  le  carnage  et  Ihorreur^  les  plus  vaillans 
sont  les  plus  exposés  à  cette  cruelle  boucherie. 

Hors  de  cette  mêlée,  il  y  avoit  deux  des  princi- 
paux chefs  qui  ne  savoient  pas  encore  la  funeste  nou- 
velle de  la  mort  de  Patrocle  ,  et  qui  pénsoieut  qu'il 
combattoit  à  la  téie  des  corps  les  plus  avancés  ;  cé- 
toit  Tlnasjmède  et  Antiloque  ,  qui  ne  pouvant  ral- 
lier leurs  compagnons  rompus  et  mis  eu  fuite ,  sou- 
tenoient seuls  l'ennemi^  et  exécutoient  avec  toute  la 
valeur  possible  les  ordres  que  le  sage  Nestor  leur 
jîère  leur  avoit  donnés  en  les  envoyant  au  combat. 

Cependant  le  choccontinuoit  sans  relâche  autour 
de  Patrocle  ,  et  ces  guerriers  tout  couverts  de  sueur, 
de  sang  et  de  poussière  ,  se  disputoient  ce  corps  avec 
autant  d'acharnement  et  de  furie  ,  que  si  le  combat , 
qui  avoit  duré  tout  le  jour  ,  n'eût  fait  que  de  com- 
mencer. Comme  lorsqu'un  corroyeur  a  donné  à  des 
hommes  forts  et  robustes  la  peau  d'un  énorme  tau- 
reau pour  l'étendre  en  la  tirant  après  l'avoir  abreu- 
vée d'huile  ,  ils  la  prennent  chacun  <\e  leur  côté  ,  et 
à  force  de  bras  ils  retendent  et  font  sortir  l'humidité 
qui  fait  place  à  l'huile  qui  la  pénètre  ;  de  même  dans 
un  très-petit  espace  les  deux  armées  font  tous  leurs 
efforts  pour  s'arracher  le  corps  de  Patrocle  et  pour 
l'enlever  ,  les  uns  espérant  de  remporter  sur  leurs 
vaisseaux,  et  les  autres  de  le  traîner jusqu es  dans 
leurs  murailles.  La  mortexerçoit  toutes  ses  fureurs  ; 
ni  Mars  ,  qui  se  plait  à  exciter  les  peuples  au  com- 
bat ,  ni  la  guerrière  Pallas  n'auroient  pu  rien  trou- 
y^v  à  biàmer  dans  ce  sanglant  spectacle  ,    quelque 
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îjrités  fj[iuls  eussent  été  ,  si  terrible  et  si  opiniâtre 
«toit  le  combat  que  le  grand  Jupiter  avoit  excité 
autour  (lu  corps  de  Patrocle. 

Le  divin  Achille  ne  savoit  pas  encore  la  mort  du 
fils  de  Mënœtius  ,  car  on  combattoit  fort  loin  de^ 
vaisseaux,  sous  les  remparts  même  de  Troie  ;  c'est 
pourquoi  il  n'avoit  rien  appris  de  son  malheur;  il  se 
flattoit  même  de  la  douce  espérance  qu'après  avoir, 
poussé  les  Troyens  jusques  dans  leurs  portes  ,  il  re- 
viendroit  couvert  de  gloire  ;  car  Achille  n'ignoroic 
pas  que  Patrocle  ne  se  rendroit  jamais  maître  des 
Troie  sans  lui ,  ni  même  avec  lui  ;  la  Déesse  sa  mèrâ 
avoit  pris  soin  de  1  instruire  de  ses  destinées,  en  lui 
découvrant  les  décrets  du  puissant  Jupiter  ;  mai^ 
elle  lui  avoit  caché  cette  cruelle  circonstance  de  la 
mort  de  ce  cher  ami  qu'il  venoit  de  perdre. 

Les  Grecs  et  les  Troyens  ,  quoique  tout  recrus  et 
presque  hors  d'haleine  ,  s'excitoient  toujours  à  do 
nouveaux  eftoris  :  «  Quoi ,  mes  compagnons,  disoit 
un  des  généraux  Grecs  à  ses  troupes  ,  aurions-nous^ 
la  lâcheté  de  nous  retirer  vers  nos  vaisseaux  ?  Qwe 
plutôt  la  terre  s'entrouvre  sous  nos  pieds  pour  nous 
engloutir  !  Ce  sort  est  préférable  à  la  honte  d'aban- 
donner Patrocle  ,  et  de  le  laisser  emporter  aux: 
Troyens.  » 

En  même  temps  ,  du  côté  des  Troyens  ,  on  en- 
tendoit  un  de  leurs  chefs  crier  de  toute  sa  force  : 
«  Mes  amis,  quand  nous  devrions  tous  périr  auioui^ 
de  ce  corps  ,  que  pas  un  de  vous  ne  soit  assez  mal- 
heureux pour  penser  à  la  retraite.  » 

Ces  paroles  rallument  la  force  et  l'audace  des" 
combattans  ;  l'horreur  et  le  carnage  augmentent  ,  et 
un  bruit  d'airain  pénétrant  les  espaces  immenses 
de  l'air,  retentit  jusques  dans  la  voûte  étoilée. 

Les  chevaux  immortels  d'Achille  ,  qui  étoienC 
éloignés  de  la  bataille  ,  entendant  que  Patrocle  ^  qui 
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avolt  accouliimc  de  les  coiuluire  ,  vcnoit  d'être  tué 
parriioiuiclde  Hector,  pleurent  amèrement  sa  mort. 
Automédon  fiiit  tout  ce  quil  peut  et  de  la  voix  et  de 
la  main  î  il  emploie  les  caresses  et  les  menaces  pour 
les  faire  marcher  :  ils  ne  veulent  ni  retourner  vers 
THellespont,  ni  avancer  vers  le  champ  de  bataille  ; 
et  comme  une  colonne  ,  qui  demeure  inébranlable 
.  sur  un  tombeau  ,  ils  se  tiennent  immobiles,  la  tête 
penchée  vers  la  terre  qu'ils  mouillent  des  larmes  que 
le  regret  d'avoir  perdu  Patrocle  fait  couler  de  leurs 
yeux  ,  et  les  crins  traînans  sur  la  poussière.  Jupiter 
■voyant  leur  douleur  en  fut  touché  ,  et  branlant  la 
tête  ,  il  dit  en  lui-même  :  «  Ah  !  infortunés  que  vous 
êtes  ,  pourquoi  vous  avons-nous  donnés  à  Pelée,  qui 
est  mortel  ,  vous  qui  êtes  exempts  de  la  mort  et  de 
la  vieillesse  ?  Etoit-ce  afin  que  vous  partageassiez 
avec  les  hommes  les  malheurs  de  leur  condition  ? 
Car  de  tous  les  animaux  qui  respirent  et  qui  ram- 
pent sur  la  terre  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  malheu- 
reux que  l'homme  ;  mais  au  moins  Hector  n'aura 
pas  la  joie  de  se  voir  placé  sur  ce  char  éclatant  que 
vous  traînez  j  je  l'empêcherai  de  jouir  de  ce  triom- 
phe. N'est-ce  pas  une  assez  grande  gloire  pour  lui 
d'avoir  ces  armes  divines  dont  il  se  glorifie  si  vaine- 
ment ?  Je  vais  donc  vous  inspirer  une  force  et  un 
courage  indomptables ,  afin  que  tirant  Automédoa 
de  tous  les  dangers  ,  vous  le  rendiez  en  sûreté  dans 
le  camp  d'Achille  ,  car  j'ai  résolu  de  donner  encore 
l'avantage  aux  Troyens  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent 
près  des  vaisseaux  des  Grecs  ,  que  le  soleil  se  pré- 
cipite dans  rOcéan  ,  et  que  les  ténèbres  commen- 
cent à  se  répandre  sur  la  terrer.  >> 

En  finissant  ces  mots  il  leur  souffle  une  force  in- 
vincible. Dans  le  moment  ils  relèvent  la  tête  ,  et  se- 
couant la  poussière  qui  souilloit  leurs  beaux  crins  ,  ils 
emportent  le  char  d  une  course  rapide  au  milieu  dos 
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Troyens  et  des  Grecs.  Autoniédon  ,  qiioiqu'en  proie 
à  sa  douleur ,  s'abandonne  à  leur  impétuosité  ,  fond 
sur  les  bataillons  comme  un  vautour  sur  des  colom- 
bes ;  et  volant  dans  tous  les  rangs  ,  il  évite  et  pour-  ' 
suit  les  Troyens  avec  une  égale  vitesse.  ■Mais  il  ne  se 
servoit  point  de  ses  armes  ,    car  étant  seul  sur  ce  ' 
char  ,  il  ne  lui  étoit  pas  possible  de  combattre  et  de 
tenir  les  guides  de  ses  chevaux.  Enfin  le  fils  de  Laër- 
ce  ,  le  vaillant  Alcimédon  ,  l'ayant  aperçu,  s'appro- 
che de  lui  ,  et  se  tenant  derrière  son   char ,  il  lui 
parle  en  ces  termes  :  «  Automédon  ,  quel  Dieu  vous 
a  inspiré  ce  pernicieux  conseil ,  et  vous  a  cté  votre 
prudence  ordinaire  ,  que  seul  sur  ce  char  vous  vous 
jetiez  au  plus  fort  de  la  mêlée  ?  Est-ce  ainsi  que  vous 
vengerez  la  mort  de  Patrocle  ,  et  que  vous  recouvre- 
rez ses  armes  divines  dont  Hector  s'est  déjà  couvert?  »  ' 
Automédon  lui  répondit  :  «  Alcimédon  ,  pensez-  ' 
vous  que  dans  cette  nombreuse  armée  des  Grées  il 
y  ait  quelqu  un  qui  puisse  modérer  la  fougue  de  ce§ 
chevaux   indomptables   ?  Cela  n'étoit   donné  qu'a 
Patrocle  seul ,  qui  avoit  reçu  du  ciel  la  force  et  l'a- 
dresse nécessaires  pour  conduire  ce  char  ,  et  pour_ 
rendre  ses  chevaux   obéissans  et  souples.  Patrocle 
n'est  plus  ;  mais  vous-même  montez    à   ma  place  , 
prenez  ces  guides  ,   et  je  mettrai  pied  à  terre  pour 
couibattre  de  tout  mon  pouvoir.  »  Alcimédon  saute 
en  même  temps  sur  ce  char  et  prend  les  guides  ,  et 
Automédon  se  jetant  en  bas  marche  fièrement  contre 
les  Troyens. 

Le  vaillant  Hector  les  aperçoit,  et  s'adresse  à  Enée 
qui  étoit  près  de  lui  :  «  Enée,  lui  dit-il  ,  je  vois  les 
chevaux  d'Achille  qui  s'engagent  dans  la  mêlée  avec 
de  fort  mauvais  cochers  ,  c  est  pourquoi  j'espère  que 
nous  pourrons  nous  en  rendre  maîtres,  si  vous  vou- 
lez me  seconder ,  car  ces  deux  hommes  ne  soutien- 
dront jamais  notre  attaque.  » 

F  3 


126  L     I    L    I    A    D    E. 

Le  vaillant  fils  d'Anchlse  ne  refusa  pas  unes!  belle 
occasion  île  se  signaler.  Jls  marchent  tous  deux  les 
<^pau!es  couvertes  de  leurs  boucliers.  Le  généreux 
CUroiuius  et  le  divin  Arétus  les  suivent,  car  ils  se 
repaissoient  l'un  et  l'autre  de  la  flatteuse  espérance 
qu'ils  tueroient  Alcimédon  et  Autoniédôn  ,  et  qu'ils 
enunencroient  les  chevaux  d'Achille.  Insensés ,  ils 
ne  dévoient  pas  s'en  retourner  tous  deux  de  ce  com- 
bat, et  cet  espoir  trop  ambitieux  alloit  être  bornd 
par  le  fer  d'Autoniédon  ,  qui  après  avoir  fait  ses 
prières  à  Jupiter  ,  sentit  au  dedans  de  lui  une  nou- 
velle force  et  un  nouveau  courage ,  et  dit  à  son  fidèle 
ami  qui  conduispit  son  char  :  «  Alcimédon  ,  ne  tenez 
pas  ces  chevaux  loin  de  moi ,  et  que  je  sente  toujours 
leur  brûlante  haleine  sur  mes  épaules  ,  car  je  vois 
qu'Hector  va  faire  des  efforts  extraordinaires  ,  et 
qu'il  ne  calmera  point  sa  fureur  jusqu'à  ce  qu'il  s'en 
5Jit  rendu  maîtixî  après  nous  avoir  tués  ,  et  {|ue 
monté  sur  ce  char ,  il  ait  mis  tous  nos  rangs  en  dé- 
sordre ,  , OU;  qu'il  soit  tombé  lui-même  sans  vie  au 
milieu  (le  nos  bataillons.  » 

.En  riû^ssanç  ces  mots  ,  il  appelle  les  deux  Ajax  et 
M^rjélas  ,  et  leur  dit  :  «  Laissez  à  tous  ces  vaillans 
liou^me?  le  ?)oin  de  défendre  Patrocre  mort  ,  et  pour 
vous  ,  venez  nous  secourir  ,  nous  qui  sommes  en 
\ï^  ;  venez  nous  aider  à  soutenir  les  deux  plus  redou- 
tables chefs  desTroyens,  Hector  et  Enée  ,  qui  vien- 
nent fondre  sur  nous.  L'événement  de  ce  combat  est 
entre  les  mains  des  Dieux  ,  mais  au  moins  je  paierai 
tle  ma  personne  ,  et  Jupiter  décidera  de  mon  sort 
comme  il  lui  plaira.  » 

En  même  temps  il  lance  son  javelot  qui  alla  don- 
ner dans  le  bou(;lier  d'Aretus  avec  tant  de  violenca 
queracier  en  fut  percé,  et  que  le  fer  mortel  traver- 
sant le  Ijaudrier  au  défaut  de  la  cuirasse  ,  entra  biea 
uv;int  dans  le  ventres  Comme  lorsquuu  vi^^ouvcux 
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et  hardi  chasseur  décharge  un  furieux  coup  de  hache 
sur  le  cou  d'un  taureau  sauvage  qui  vient  liissaillir  , 
ce  taureau  frappé   l)on(lit  et  tombe  avec  un  bruit 
effroyable  ;  de  même  Arétus  se  sentant  blessé  ]:)ondit 
avec  fureur  et  tombe  à  la  renverse  ;  sa  plaie  étoit  si 
profonde  que  la  mort  lui  eut  bientôt  fermé  les  yeux. 
Hector  ,  sans  perdre  un  moment  ,  lance  de  toute 
sa  force  sa  pique  contre  Automédon  ;  mais  Auto-' 
médon  évite  le  coup  en  se  baissant.  Le  fer  vole  par- 
dessus sa  tête  bien  loin  derrière  lui ,  et  entre  dans  la 
terre  avec  tant  de  violence,  que  le  bois  en  est  long- 
temps agité.  Enfin  lépéeàla  main  ils  alloient  se  jeter' 
lun  sur  l'autre  ,  si  les  deux  Ajax  arrivés  dans  le  mo^ 
ment,  n'eussent  obligé  Hector,  Enée  ,  et  Chromius 
de  quitter  la  partie,  et  d'abandonner  le   coips  dA- 
rétus. 

Automédon  ,  égal  au  Dieu  ]Mars  ,  profitant  de  sa 
victoire,  se  saisit  de  ce  corps,  le  dépouille  de  ses 
armes  ,  et  s'écrie  en  se  glorifiant  :  «  Quoique  ce 
guerrier  fut  bien  inférieur  à  Patrocle  ,  je  ne  laisse 
pas  de  sentir  quelque  consolation  de  lavoir  inunolé 
aux  mânes  de  ce  héros.  "  11  dit  :  et  levant  ces  armes 
toutes  sanglantes  ,  il  les  met  dans  son  char  où  il 
monte  lui-même  tout  couvert  de  sang,  comme  un 
bon  qui  a  dévoré  un  taureau  dans  un  pâturage. 

Cependant  autour  ducoipsde  Patrocle  le  combat 
devient  toujours  plus  sanglant  et  plus  funeste.  Palîas 
elle-même ,  descendue  du  ciel ,  inspiroit  de  nouvelle* 
forces  aux  combattans ,  car  Jupiter  ,  dont  les  con- 
seils étoient  déjà  changés,  lavoit  envoyée  pour  ra- 
nimer les  Grecs  fatigués  dune  si  longue  résistance. 
Comme  lorsque  ce  Dieu  puissant  a  déployé  dans  les 
nuées  son  arc  merveilleux  ,  afin  qu'il  soit  aux  hom- 
mes un  signe  ,  ou  de  quelque  combat ,  ou  de  quel- 
que violente  tempête  qui  fait  cesser  dans  les  campa- 
j^nes  le  Uiivail  des  laboureurs,  et  remplit  tous  ies 

F  4 


1^8  l'  I    I.    I    A    D    E. 

troupeaux  de  frayeur  et  de  tristesse  ;  Pidlas  ,  enve- 
loppée (lun  niia<;e  aussi  éclatant,  se  plonge  au  milieu 
des  phalanges  Grecques  et  rallume  le  courage  de 
chaque  soldat.  Elle  s'adressa  d'abord  au  fils  d'Atrée  , 
au  vaillant  Mënélas  ,  qui  se  trouva  près  d'elle  ,  et 
ayant  pris  la  figure  et  la  voix  de  Phœnix  ,  elle  lui 
parla  en  ces  termes  :  «  Ménélas  ,  ce  sera  pour  vous 
lin  éternel  reproche  ,  et  une  honte  dont  vous  ne  vous 
laverez  jamais,  si  vous  souffrez  que  lillustre  com- 
pagnon d'Achille  soit  déchiré  par  les  chiens  sur  les 
remparts  de  Troie.  Tenez  donc  ferme  ,  et  obligez 
vos  troupes  à  combattre  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  leur  sang. 

Ménélas  lui  répond  :  «  Mon  cher  Phœnix  ,  à  qui 
lâgea  donné  tant  de  sagesse  et  d'cxpéiience,  daigne 
la  Déesse  Minerve  m'inspirer  de  la  force  ,  et  me  ga- 
rantir de  cette  grêle  de  traits  qui  pleuventsur  moi  ; 
je  ne  demande  pas  mieux  que  de  combattre  pour 
sauver  le  corps  de  Patrocle ,  car  j'ai  été  sensiblement 
touché  de  sa  mort  ;  mais  Hector  fait  autant  de  ra* 
\age  qu'un  furieux  embrasement ,  et  Jupiter  le  cou- 
ronne de  gloire.  » 

11  dit  :  et  Minerve ,  qui  sent  une  joie  secrète  de  ce 
que  Ménélas  l'a  choisie  pour  lui  adresser  ses  vœux, 
le  remplit  de  force  ,  et  lui  inspire  l'audace  et  i'opi- 
niàtrelé  d'une  mouche  qui  s'acharnant  sur  un 
homme,  ne  se  rebute  jamais  ,  et  toujours  chassée, 
revient  toujours  à  la  charge  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit 
rassasiée  du  sang  dont  elle  est  avide  ;  telle  est  l'au- 
dace que  la  Déesse  inspire  à  Ménélas  ,  qui  d'abord 
couvre  le  corps  de  Patrocle ,  et  lance  son  javelot 
contre  les  ennemis. 

Il  y  avoil  parmi  les  simples  citoyens  de  Troie  un 
jeune  honsme  nommé  Podès  lils  d'Eétion  ,  qui  éloit 
considérable  par  ses  richesses  et  par  son  courage,  et 
qu'Hector  traitoit  mieux  qu'aucun  de  ceux  qui  s'at- 
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tachoient  à  lui  faire  la  cour  ,  car  il  le  faisoit  toitjours 
asseoir  à  sa  table  ,  et  le  meltoit  de  toutes  ses  parties 
de  plaisir.  Le  javelot  de  Méneîas  va  frapper  ce  Podès 
connue  il  alîoit  preudre  la  fuite,  et  le  perce  de  part 
en  part  :  il  tombe  avec  grand  bruit,  et  Ménëlas  se 
saisissant  du  corps  de  Patrocle  ,  le  traîne  au  milieu 
cîe  ses  troupes.  Apollon  s'approche  en  même  temps 
d'Hector  sous  la  figure  de  Phanops  fils  d'Asius ,  qui 
demeuroit  à  Abyde  ,  et  qui  de  tous  ceux  que  les 
nœuds  de  l'hospitalité  attachoient  à  Hector  ,  étoit 
celui  que  ce  prince  aimoit  le  plus  ;  il  lui  dit  :  c  Hec- 
tor ,  pensez-vous  qu  il  y  ait  parmi  les  Grecs  un  soldat 
qui  craigne  de  vous  attaquer,  lorsqu'il  voit  que  vous 
avez  peur  de  Menélas  ,  qui  jusquici  n'a  pas  passé 
pour  un  guerrier  bien  redoutable  ?  il  se  retire  tran- 
quillement avec  le  corps  de  Patrocle  qu'il  vient 
d'enlever  du  milieu  des  Troyens ,  après  avoir  tue  a 
la  tète  de  a'os  troupes  le  brave  Podès  fils  d'Eétion  , 
le  plus  cher  de  vos  favoris.  » 

A  ces  paroles  Hector  se  sent  frappé  d'une  douleur 
très-sensible.  Plein  de  fureur  ,  il  vole  aux  premiers 
rangs  les  armes  à  la  main.  Alors  le  fils  de  Saturne 
prend  son  éclatante  et  redoutable  Egide  ,  couvre 
d'épais  nuages  le  mont  Ida  ,  lance  de  tous  côtés  ses 
éclairs  et  ses  foudres  ,  ébranle  le  champ  de  bataille 
par  ses  tonnerres  ,  met  les  Grecs  en  fuite  ,  et  donnç 
îa  victoire  aux  Troyens. 

Pénélée  de  Béotie  fiit  le  premier  qui  commença 
cette  déroute ,  car  comme  il  alloit  toujours  en  avant , 
Poîydamas  lui  perce  le  haut  de  lépaule  d'un  coup 
de  pique  a  l'oblige  à  tourner  le  dos.  Hector  se  jett^ 
sur  Léitus  fils  du  vaillant  Alectrion  ,  lui  perce  la 
main  et  le  met  hors  de  combat.  Léitus ,  saisi  do 
ijayeur  ,  et  ne  pouvant  plus  tenir  sa  pique,  regarde 
de  tous  côtés  pous  se  garantir  de  la  mort;  Hector  1q 
suit ,  mais  Idomënée  farrète  par  un  coup  terrible 
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quil  îuî  porte  un  peu  au-dessous  de  la  mamelle  ;  Ta 
cuirasse  laite  par  la  main  d'un  Dieu  se  trouve  à  l'é- 
preuve ,  la  pit|ue  vole  en  éelats  ,  et  les  Troyens 
jettent  en  même  des  cris  de  joie. 

Hector  lance  son  javelot  contre  Idomenée  qui 
combatloit  de  dessus  sou  char  ,  et  le  manque  ;  mais 
le  dard  va  blesser  Goiranus,  qui  avoit  quitté  la  ville 
de  Lycle  pour  suivre  i^lérioji  et  qui  conduisoit  sou 
char.  Ce  jour-là  Mérion  avojt  voulu  combattre  à 
pied ,  et  par  sa  mort  il  alloit  donner  aux  Troyens  un 
grand  sujet  de  triomphe  ,  si  Coïranus  ne  lui  eût 
heureusement  amené  son  char»  Ce  fut  le  salut  de 
JMérion  ,  et  Coïranus  en  lui  rendant  ce  bon  olfice, 
tomba  sous  le  fer  de  Thomicide  Hector  ,  dont  le  ja- 
"velot  entrant  un  peu  au-dessous  de  l'oreille ,  lui  en- 
fonce les  dents  et  lui  coupe  la  langue.  Coïranus. 
tombe  de  son  siège ,  et  lâche  les  guides.  Mérion  les 
relève  ,  et  sautant  légèrement  sur  le  char  ,  ii  dit  à 
Idomenée  :  «  Poussons  nos  chevaux  et  ref,a<ïnons  la 
flotte,  car  vous  voyez  bien  que  la  victoire  n'est  plus 
pour  les  Grecs.  «  Idomenée  en  même  temps  pousse 
son  char  à  toute  bride  ,  car  la  frayeur  l'avoit  saisi. 

L'intrépide  Ajax  et  Ménélas  s'aperçoivent  d'abord 
{jue  Jupiter  est  changé  ,  et  quil  se  déclare  pour 
Troie  ;  aussitôt  le  fils  de  Télamon  élève  sa  voix  ,  et 
dit  à  sa  troupe  ;  «  Mes  amis  ,  il  faudroit  être  insensé 
pour  ne  pas  voir  que  Jupiter  accorde  la  victoire  aux 
Troyens  ,  car  tous  leurs  traits  ,  quelque  main  qui 
les  lance  ,  portent  leur  coup  ,  Jupiter  les  conduit 
Jui-mème;  au  lieu  que  les  nôtres  tombent  tous  à  terre 
$ans  aucun  effet.  Voyons  donc  ici  tous  ensemble 
quel  est  le  meilleur  parti  que  nous  puissions  prendre 
pour  sauver  le  corps  de  Patrocle ,  pour  nous  retirer 
en  sûreté  ,  et  pour  redormer  courage  à  nos  com- 
pagnons ,  qui  voyant  de  dessus  nos  vaisseaux  cette- 
efii'Ojable  déroute  ,  sont  accablés  de  tristesse  ,  et 


Livre     XVII.  i5i 

n'osent  plus  espérer  d'échapper  aux  mains  invinci» 
blés  de  1  homicide  Hector  ,  mais  attendent  à  tou& 
momens  d'être  immolés  à  sa  fureur  sur  nos  vaisseaux 
mêmes.  Cherchons  quelquun  de  nos  compagnons 
qui  aille  promptement  annoncer  à  Achille  la  mort 
du  plus  cher  de  ses  amis ,  car  je  ne  crois  pas  qu'il  ait 
encore  appris  cette  funeste  nouvelle;  mais  je  ne  vois 
personne  que  nous  puissions  envoyer;  toutes  les 
troupes  sont  cachées  dans  un  nuage  si  épais  qu'on 
ne  peut  se  reconnoitre.  Grand  Jupiter  !  dissipez 
cette  obscurité  qui  couvre  les  Grecs  ,  rendez-nous 
la  lumière  ,  permettez  que  nous  puissions  voir  ,  et 
pourvu  que  ce  soit  à  la  clarté  descieux  ,  faites-nous 
périr  puisque  c  est  votre  volonté  suprême  î  » 

Jupiter  ,  touché  de  sa  douleur  et  de  ses  larmes  y. 
écarte  le  nuage,  et  dissipe  l'obscurité.  Les  rayons  du 
soleil  éclairent  de  toutes  parts ,  et  toute  la  bataille, 
se  découvre.  Ajaxse  voyant  exaucé  ,  dit  à  Ménelas: 
*  Fils  d'Atrée  ,  allez  dans  tous  les  rangs,  et  jetez  les 
yeux  de  tous  côtés  pour  voir  si  vous  ne  découvrirez 
point  Antiloque  fils  de  Nestor  :  si  vous  le  trouvez 
encore  en  vie  ,  envoyez-le  promptement  à  Achille 
pour  lui  apprendre  la  mort  du  fils  de  Ménœtius.  » 

Ménelas  suit  ce  conseil  et  quitte  à  regret  le  corps 
de  Patrocle.  Tel  qu'un  lion ,  qui  pour  forcer  un  parc 
de  brebis,  acombaiiu  toule  la  nuit  contre  les  chiens 
et  les  pasteurs  ,  et  qui  pressé  par  la  faim  a  livre  plu- 
sieurs combats  ,  et  fait  des  efforts  extraordinaires  ^ 
toujours  sans  aucun  succès  ,  car  les  traits  ont  volé 
continuellement  sur  lui ,  et  les  torches  ardentes  ^ 
qu  il  craint  encore  plus  que  les  traits  ;  enfin  à  la 
pointe  du  jour  ii  se  retire  malgré  lui  le  cœur  pénétré 
de  tristesse  ,  et  rentre  dans  la  foret  :  tel  Mcnélas 
s  éloigne  du  corps  de  Patrocle  ,  car  il  craignoit  que 
dans  la  frayeur  où  étoient  les  Grecs  ,  ils  ne  l'aban- 
donnassent en  proie  aux  Trovens.  Avant  que  de 
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partir,  il  le  recommande  aux  chux  Ajax  et  à  Mérîon^ 
et  il  leur  parle  en  ces  termes  :  »  Vaillans  clicfs  des 
troupes  Grecques ,  intrépides  Ajax,  et  vous  Merion  , 
qu'on  se  souvienne  aujourd  hui  de  la  bonté  et  de  lu 
douceur  du  mallieureux  Palrocle  ,•  toute  sa  vie  a  été 
employée  à  en  donner  des  marques  à  tout  le  monde , 
et  il  n'y  a  pas  jusqu'au  moindre  soldat  qui  n'en  ait 
ressenti  les  effets  :  le  voilà  présentement  étendu 
mort  sur  la  poussière.  Comment  lui  témoigner  noire 
reconnoissance  ,  qu'en  le  garantissant  des  outrages 
dont  il  est  menacé  ?  » 

11  part  en  même  temps  et  jette  ses  regards  de  tous 
côtés.  Comme  un  aigle  qui  a  les  yeux  plus  perçans 
que  tous  les  oiseaux  des  cieux  ,  et  à  la  vue  duquel , 
lorsqu'il  sendjle  perdu  dans  les  nues,  un  lièvre  tapi 
sous  le  plus  épais  feuillage  ne  sauroit  se  dérober  ; 
car  il  foinl  sur  lui  comme  un  trait ,  et  l'enlève  dans 
son  aire  ;  tel  ,  divin  Ménélas ,  vous  promenâtes  vos 
yeux  sur  toute  l'armée  pour  découvrir  le  fils  de 
Nestor. 

Enfin  il  laperçut  à  Taile  gauche  qui  exhorloit  ses. 
compagnons  ,  et  qui  les  raliioit  pour  les  remener  à 
la  charge  ;  il  va  à  lui ,  et  l'appelant ,  il  lui  dit  :  ««  Anti- 
loque ,  approchez  ,  venez  apprendre  une  funeste 
nouvelle  ;  eh  !  plût  aux  Dieux  que  je  n'eusse  pas  à 
TOUS  l'annoncer  !  mais  je  crois  que  vous  n'êtes  pas  à 
vous  apercevoir  que  Jupiter  appesantit  son  bras  sur 
Ves  Grecs  ,  et  qu'il  se  déclare  pour  les  Troyens.  Le 
plus  vaillant  des  troupes  Grecques  ,  Patrocle  vient 
d'être  tué ,  et  l'armée  ne  se  sent  que  trop  de  cette 
perte.  Allez  donc  sur  les  vaisseaux  apprendre  ce 
malheur  à  Achille,  afin  qu'il  vienne  au  moins  sauver 
le  corps  de  son  ami ,  car  pour  ses  armes  ,  elles  sont 
au  pouvoir  d'Hector.  » 

A  ces  mots  Antiloque  est  saisi  d'étonnement  et 
dkorrcur  j  il  demeure  dans  le  silence  j  ses  yeux  soat 
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baignés  de  pleurs  ,  et  sa  voix  ne  peut  articuler  une 
seule  parole  ;  il  ne  néglige  pourtant  pas  les  ordres  de 
Ménélas  ;  il  donne  d'abord  ses  armes  à  son  compa- 
gnon Laodocus  ,  qui  conduisoit  son  cliar  ,  et  s'éloi- 
gnant  dri  champ  de  bataille  en  pleurant  toujours  , 
il  va  annoncer  à  Achille  la  cruelle  nouvelle  de  la 
mort  de  son  ami. 

IMénélas  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'arrêter  pour 
appuyer  les  Pyliens  qui  étoient  fort  pressés  ,  et  qui 
alloient  encore  plus  souffiir  par  le  départ  d' Antilo- 
que. Mais  pour  ne  pas  les  abandonner  sans  secours  , 
il  commande  le  vaillant  Thrasymède  pour  les  sou- 
tenir ;  et  lui  il  retourne  promptement  près  du  corps 
de  Patrocle.  En  abordant  les  deux  Ajax  ,  il  leur  dit: 
«  Je  viens  d'envoyer  Antiloque  à  Achille  ;  je  ne  crois 
pourtant  pas  que  ce  héros  sorte  ^  quelque  irrité  qu'il 
soit  contre  Hector  ,  car  n'ayant  plus  ses  armes  , 
comment  combattroit-il  contre  les  Troyens  ?  Sans 
nous  attendre  donc  à  ce  secours  ,  qui  ne  viendra 
point,  redouhlons  nos  efforts  pour  tâcher  d'arra- 
cher Patrocle  aux  Troyens  ,  et  pour  nous  garantir 
nous-mêmes  de  leur  liirie.  » 

Le  fils  de  Telamon  répond  sans  balancer  :  «  Mé- 
nélas ,  on  ne  sauroit  donner  un  meilleur  conseil  ; 
enlevez  donc  le  corps  vous  et  Mérion  ,  et  retirez-le 
de  la  mêlée  ;  nous  vous  suivrons  ,  mon  frère  et  moi , 
en  résistant  à  tous  les  efforts  des  Troyens  et  d'Hector 
avec  la  même  ardeur  dont  nous  avons  déjà  soutenu 
leurs  plus  vives  attaques.  » 

Il  dit  :  Ménélas  et  ]Mérion  enlèvent  en  même 
temps  le  corps  de  Patrocle.  Les  Troyens  ,  qui  le 
voient ,  poussent  de  grands  cris  et  fondent  sur  eux 
pour  leur  arracher  leur  proie.  Comme  des  chiens 
pleins  de  courage  devancent  les  chasseurs  ,  et  cou- 
rent de  toute  leur  force  après  un  sanglier  qui  est 
déjà  blessé  ,  ils  le  joignent  tous  enseird>le  ^  et  sont 
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prt'ls  à  le  dcclilrer  ^  mais  ce  sanglier  venant  à  tour- 
Dcr  contre  eux  ses  terribles  défenses  ,  ils  sont  tous 
épouvantés  et  prennent  la  luile  ;  tels  les  Troyens  se 
jettent  en  toule  après  le  corps  de  Pairoele  à  grands 
coups  d  épées  et  de  piques  ;  mais  lorsque  les  deux 
Ajax  viennent  à  tourner  tête  contre  eux ,  et  à  laire 
iérme  ,  tout  leur  sang  se  glace ,  et  pas  un  n'a  l'assu- 
rance de  les  approcher  ;  on  eniporte  ainsi  le  corps 
de  Patrocle  vers  les  vaisseaux  avec  une  ardeur  sans 
égale  ,  le  combat  se  rallume  aussi  furieux  qu'un  em- 
brasement qui  éclate  tout  d'un  coup  dans  une  grande 
ville  ,  en  un  moment  les  maisons  sont  dévorées  par 
les  flammes  ,  dont  la  lueur  se  répand  au  loin  ,  et  la 
violence  du  vent  se  fait  entendre  de  tous  côtés  avec 
des  mugissemens  horribles  ;  tel,  et  plus  furieux 
encore  est  le  bruit  des  escadrons  et  des  bataillons 
Troyens  qui  chargent  les  Grecs  dans  leur  retraite» 

Au  milieu  de  ce  grand  péril  on  voit  les  deux  héros 
chargés  du  corps  de  Patrocle  avancer  vers  leurs 
retranchemens.  Comme  deux  forts  taureaux  ,  qui 
joignant  leurs  forces  ,  traînent  d'une  montagne  par 
des  sentiers  raboteux  et  difficiles  le  pesant  fardeau 
d'une  poutre  énorme  ou  d'un  mat  de  vaisseau  ,  et 
malgré  le  travail  et  la  sueur  surmontent  les  diffi- 
cultés qu'ils  rencontrent  dans  leur  passage  ;  tels 
Ménélas  et  Mérion  se  retirent  en  euiportant  leur 
mort.  Après  eux  rnarch(njt  fièrement  les  deux  Ajax 
qui  repoussent  les  bandes  Troyennes  ,  pareils  à  une 
colline  ,  qui  dans  un  débordement  ,  lorsque  des 
fleuves  grossis  par  des  torren.s  impétueux  menacent 
d'inonder  une  campagne  qu'elle  couvre  ,  soutient 
toute  leur  violence  ;  irrités  par  cette  digue  ils  ont 
beau  redoubler  leurs  efforts  ,  ils  ne  sauroient  la 
rompre,  et  maîtresse  de  leur  furie  ,  elle  fait  prendre 
un  autre  cours  à  leurs  eaux  ;  lels  les  deux  Ajax  re- 
poussent l'effort  des  Troyens  qui  les  chargent  ,  ani- 
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mes  surtout  par  la  valeur  d'Enée  et  du  redoutable 
Hector.  Tous  les  autres  Grecs  à  droite  et  à  gauche 
fuient  à  vau-de-route  comme  des  nuées  d'étourneaux. 
ou  de  geais ,  qui  voyant  l'épervier  accoutumé  à  taire 
une  cruelle  boucherie  au  milieu  de  leurs  bandes  ^ 
fuient  à  tire  daile  avec  de  grands  cris.  Les  Grecs 
poussés  par  Hector  et  par  Enée  fuient  avec  autant 
de  rapidité  et  de  bruit  ,  et  ne  se  souviennent  plus 
de  leur  courage.  Les  armes  éclatantes  tombent  de 
tous  côtés  autour  des  retranchemens  et  dans  le 
fossé  ,  et  les  Troycns  poursuivent  l'épée  dans  les 
reins  ces  phalanges  éperdues  ,  sans  leur  donner  Le- 
temps  de  respirer. 


FIN    DU    LIVEE    DIX-SEPTI&ME, 
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ARGUMENT. 


AclilUe  apprend  la  mort  de  Pairocle  ,etlepleure  amèrement. 
Thctis  sort  des  profonds  abîmes  de  la  mer  pour  venir  le 
consoler,  et  elle  l'exhorteà  s'abstenir  du  combat,  jusqu'à 
ce  qu'elle  lui  ait  apporté  les  armes  qu'elle  va  piier  Yul- 
cain  de  lui  faire.  Ce  héros  ,  quoique  sans  armes  ,  s'avance 
vers  le  fossé  par  Tordre  de  Junon  ,  et  se  fait  voir  aux  en- 
nemis. Ccîie  vue  répand  l'épouvante  dans  toute  l'armée 
des  Troyens  :  ils  prennent  la  fuite  ,  et  dans  cette  fuite  ,  il 
périt  un  grand  nombre  de  braves  guerriers.  Les  Thessa- 
liens  ayant  sauvé  le  corps  de  Patrocle  ,  le  lavent,  et  rem- 
plissent ses  blessures  de  parfums  très-précieux.  Vulcain 
s'empresse  à  travailler  aux  armes  d'Achdle. 


JLiES  Troyens  poussent  ainsi  les  Grecs  ,  et  font, 
dans  leurs  bataillons  effrayés  ,  des  ravages  pareils  à 
ceux  dune  furieuse  incendie. 

Cependant  Antiloque  arrive  dans  le  camp  d'A- 
chille, et  trouve  ce  héros  devant  ses  vaisseaux ,  rou- 
lant dans  sa  tête  tous  les  malheurs  qu'il  craignoit,  et 
qui  étoient  déjà  arrivés,  et  disant  en  lui-même  avec 
de  profonds  soupirs  :  «  Ah  !  malheureux  que  je  suis  ! 
doù  vient  que  les  Grecs  sont  poussés  pour  la  se- 
conde fois  vers  nos  vaisseaux,  et  qu'on  les  mène  bat- 
tant dans  la  plaine  ?  Les  Dieux  auroient-ils  déjà  fait 
tomber  sur  ma  tête  les  effroyables  malheurs  dont  ils 
m'ont  menacé  et  que  ma  mère  m'a  prédits  autrefois, 
en  m'annonçant  que  plein  de  vie  j'aurois  la  douleur 
de  voir  le  plus  vaillant  de  tous  lesThessaliens  tombé 
sous  le  fer  des  Troyens  ?  11  n'en  faut  plus  douter  , 
le  vaillant  fils  de  Ménœtiusa  perdu  la  lumière.  Com- 
bien de  fois  lui  avois-je  recommandé  qu'après  avoir 
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repoussé  les  flammes  Trovennes  ,  il  revînt  dans  mes 
vaisseaux  ,  et  qu  il  ne  s'attachât  pas  à  combattre 
Hector  !  » 

Dans  ce  moment  le  fils  de  Nestor  arrive  les  yeux 
baignés  de  larmes  ,  et  lui  annonce  ce  coup  fatal  : 
'<  Ah  !  lui  dit-il  ,  fils  du  sage  Pelée  ,  quelle  nouvelle 
allez-vous  apprendre  !  Plut  aux  Dieux  que  nous 
n  eussions  pas  à  vous  Tannoncer  :  Patrocle  est  mort , 
on  combat  autour  de  son  corps  qu'on  a  dépouillé  , 
et  le  terrible  Hector  est  maître  de  ses  armes.  » 

Il  dit  :  et  une  mortelle  douleur  s'empare  de  l'es- 
prit d'Achille.  Il  prend  avec  ses  deux  mains  de  la 
cendre  encore  brûlante  ,  la  répand  sur  sa  tête  ,  et 
défigure  tous  les  traits  de  son  visage  gracieux  ;  la 
pourpre  de  ses  habits  en  est  couverte  ;  il  se  jette  par 
terre  et  demeure  là  tout  étendu  en  s'arrachant  les 
cheveux.  Les  captives ,  qu'il  avoit  prises  avec  Pa- 
trocle au  sac  de  plusieurs  villes,  poussent  des  cris  et 
des  oéniissemens  témoins  de  leur  douleur,  et  sor- 
tant de  leurs  tentes,  elles  se  rangent  autour  d'Achille , 
se  meurtrissent  le  sein  et  le  visage  ,  et  n'ont  pas  la 
force  de  se  soutenir.  Antiloque  de  son  côté  pousse 
de  profonds  soupirs  en  pleurant  amèrement  et  te- 
nant toujours  les  mains  d'Achiiie  ,  car  il  craigncit 
que  la  violence  de  sa  douleur  ne  le  portât  à  attenter 
sur  lui-même.  En  effet  tout  retentit  de  ses  cris 
épouvantables,  avant-coureurs  ordinaires  du  der- 
nier désespoir. 

La  Déesse  sa  mère  ,  qui  étoit  assise  au  fond  des 
abîmes  de  la  mer  auprès  du  vieux  Nérée  son  père  , 
les  entendit  ,  et  pénétrée  de  douleur  ,  elle  y  répond 
par  ses  plaintes.  Les  Néréides ,  qui  étoient  dispersées 
dans  les  antres  de  la  mer  ,  excitées  par  ses  cris  ,  se 
rendent  d'abord  auprès  d'elle  ,  Glaucé  ,  Thalie  , 
C\modoce  ,  Néssee  ,  Spéo  ,  Thoé  ,  la  charmanta 
Alié  ,  Cymothoé  ,  Actée  ,  Limnoree  ,  Mélite,  léra  , 
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Aniplilthoé ,  Agave  ,  Doto  ,  Proto  ,  Pliéruse  ,  Dyna- 
niéné  ,  Dexaniéné ,  Ainphinoiue  ,  Caliiaiiéire  , 
Doris ,  Panope  ,  la  célèbie  Galalce  ,  Nénieites  , 
Apscudes  ,  Clallianasse  ,  ClyuuMie  ,  Janire  ,  lanasse  , 
Maïra  ,  Oiithye  ,  la  blonde  Amalhée  ,  et  toutes  les 
autres  dont  le  nombre  est  infini. 

Dans  un  moment  l'antre  magnifique  où  étoit 
Tbétis,  en  est  rempli  ;  elles  lui  lénioignent  toutes  la 
part  qu'elles  prennent  à  ses  déplaisirs  ,  et  elle  leur 
explique  ainsi  le  sujet  qui  les  cause  :  «  Néréides  , 
mes  sœurs ,  écoutez-moi  ,  afin  que  vous  sacbiez  le 
sujet  de  mes  douleurs.  Hélas  !  peut-on  voir  une 
Déesse  aussi  mallieureuse  ,  et  une  aussi  malheureuse 
mère  !  J'ai  mis  au  monde  un  fils  qui  est  le  plus  par- 
fait des  princes  ,  et  le  plus  grand  des  héros  ;  il  est 
cru  comme  un  olivier  ,  et  après  l'avoir  élevé  comme 
une  plante  que  l'on  nouriit  et  que  l'on  cultive  dans 
]c  nîeilleur  endroit  d'un  bon  terroir  ,  je  l'ai  envoyé 
à  llion  avec  les  autres  Grecs  pour  combattre  conire 
les  Troyens.  Je  ne  dois  jamais  le  voir  de  retour  dans 
le  palais  de  son  père  ,  et  pendant  qu'il  respire  et 
qu'il  jouit  de  la  lumière  du  soleil  ,  il  passe  sa  vie 
dans  la  tristesse  ,  sans  que  ,  toute  Déesse  que  je 
suis  ,  je  puisse  lui  donner  le  moindre  secours  :  mais 
je  vais  le  voir  pour  apprendre  de  lui  ce  qui  peut  lui  . 
être  arrivé  de  si  fâcheux  dans  le  temps  qu'il  se  tient 
loin  des  alarmes.  » 

En  finissant  ces  mots  ,  elle  sort  de  son  antre  pro- 
fond ,  ses  Nymphes  la  suivent  toutes  éplorées  ,  et  les 
flots  de  la  mer  s'entrouvrent  pour  leur  faire  place. 
Dans  un  moment  elles  arrivent  sur  le  rivage  de 
Troie  ,  et  montent  par  ordre  à  endroit  où  les  vais- 
seaux des  Thessaliens  étoient  à  sec  autour  de  celui 
d'Aeiiillv3.  La  Déesse  Thétis  s'approche  de  -son  cher 
fils  qui  s'abandonnoit  à  sa  doul<3ur  ,  et  l'embrassant 
tCîKuemeiil ,  le  visage  baigné  de  larmes  ,  elle  lui  dit  : 
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*  Mon  fils  :  de  quoi  pleurez-vous  ?  quelle  est  la  cause 
du  désespoir  qui  vous  possède  ?  n'avez-vous  pas 
obtenu  de  Jupiter  ce  que  vous  lui  avez  demandé  avec 
tant  d'ardeur  ,  et  par  des  prières  tant  de  l'ois  réité- 
rées ,  que  tous  les  Grecs  repoussés  dans  leurs  vais- 
seaux par  les  Troyens  après  plusieurs  défaites  fus- 
sent réduits  à  implorer  le  secours  de  votre  bras. 

«  Oui ,  ma  mère ,  lui  répond  Achille  avec  de  pro- 
fonds soupirs  ,  Jupiter  m'a  accordé  cette  faveur  , 
mais  de  quoi  me  sert-elle  ?  peut- elle  me  faire  plaisir 
quand  elle  a  coûté  la  vie  à  mon  cher  Patrocle  ,  le 
plus  fidèle  de  mes  amis  et  que  j'aimois  comme  moi- 
même  ?  Hector  s'est  saisi  de  ses  armes  ,  de  ces  redou- 
tables armes  toutes  divines  que  les  Dieux  avoient 
données  à  Pelée  comme  un  présent  très-précieux  le 
jour  même  qu'ils  permirent  que  vous  honorassiez  la 
couche  d'un  homme  mortel.  Eh  !  plût  à  ces  mêmes 
Dieux  que  vous  fussiez  toujours  demeurée  parmi  vo^ 
Nymphes  immortelles  dans  vos  grottes  prolbndeiau 
milieu  de  la  mer,  et  que  Pelée  eût  épousé  vue  siuiple 
mortelle.  Par  ces  fatales  noces  vous  vous  êtes  assu- 
jetie  aux  malheurs  de  cette  condition  ;  vous  aurez 
toujours  à  pleurer  ce  fds  que  vous  allez  perdre  ,  et 
que  vous  ne  verrez  jamais  t!e  retour  dans  le  palais  de 
son  père  ,  car  la  vie  m  est  odieuse  et  le  commerce 
des  hommes  insupportable  ,  si  je  n'arraclie  la  vie  à 
Hector  ,  et  si  je  ne  lui  fais  souffrir  les  mêmes  in- 
dignités qu'il  a  exercées  sur  mon  clier  Patrocle.  » 

«'  Ah  !  mon  fils,  lui  lépond  la  Déesse,  en  versant 
de  nouveaux  torrens  de  larmes,  voilà  des  sentimens 
qui  vont  abréger  tes  jours  ,  voilà  ce  qui  va  te 
perdre  ;  car  la  chute  d'Hector  précipite  iniàiilible- 
ment  ta  mort.  » 

«  Eh  !  qu'elle  vienne  tout  présentement  cette 
mort  si  désirée  ,  repart  Achille  plein  cie  fureur,  puis- 
que je  u  ai  pu  sauver  la  vie  a  mou  cher  Patrocle  >  c^ui 
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a  vu  trancher  ses  jours  loin  de  sa  patrie  ,  et  qui  dans 
ce  moment  fatal  a  vainement  imploré  le  secours  de 
mon  bras  ;  présentement  ,  puisque  je  ne  dois  plus 
retourner  dans  le  palais  de  mon  père  ,  que  je  n'ai 
pas  sauvé  la  vie  à  mon  cher  Patrocle  et  à  tant  d  au- 
tres de  mes  compagnons  qui  sont  tombés  sous  le  fer 
d'Hector  ,  et    que   je  demeure   enfermé  dans  mon 
camp  ,  inutile  fardeau  de  la  terre  ;  quoique  dans  les 
batailles  je  sois  la  terreur  des  honimes,  et  que  pour 
la  valeur  personne  nose  s e^^aler  à  moi  ;  car ,   pour 
l'éloquence  ,  je  la  cède  aux  autres....  Ah  !  périssent 
dans  l'univers  les  contentions  et  les  querelles  !  puis- 
sent-elles être  bannies  du  séjour  des  hommes  et  de 
celui  des  Dieux  ,  avec  la  colère  qui  renverse  de  son 
assiette  l'homme  le  plus  sage  et  le  plus  modéré  ,  et 
qui  ,  plus  douce  que  le  miel,  s'enile  et  s'augmente 
dans  le  cœur  comme  une  fumée  !  Je  viens  den  fafre 
une  cruelle  expéiience  par  ce  funeste  emportement 
où  m'a  précipité  finjustice  d'Agamemnon.  Mais  ne 
parlons  plus  de  ce  qui  est  fait  ;  étoufibns  notre  dou- 
leur ;  domptons  notre  courage  puisque  c'est  une  né- 
cessité :  à  l'heure  même  je  vais  chercher  le  meurtrier 
de  ce  cher  ami ,  et  je  recevrai  la  mort  lorsque  Jupi- 
ter et  les  autres  Dieux  l'ordonneront.  Hercule,  qui 
de  tous  les  demi-Dieux  étoit  celui  que  le  fils  de  Sa- 
turne aimoit  le  plus  tendrement ,  a-t-il  pu  éviter  de 
mourir  ?  La  Parque  et  la  pernicieuse  colère  de  Junon 
n'en  ont-elles  pas  fait  leur  victime  P  Moi  de  même , 
si  un  sort  pareil  m'arrive  ,    je  mourrai  comme  lui  ; 
mais  pendant  que  je  vis  il  faut  que  je  me  couvre  de 
gloire ,  et  que  par  un  exploit  signalé  je  fiasse  que 
quelque  femme  Troyenne  arrose  son  beau  sein  de 
larmes  ,   et  qu'elle  pousse  de  profonds  soupirs  ;  il 
faut  que  les  Troyens  connoissent  qu'il  y  a  long- 
temps que  je  m'abstiens  de  combattre  ;  c'est  pour- 
quoi j  ma  mère ,  ne  vous  opposez  point  à  l'ardeur 
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qui  m'anime  ;   vous   ne   me  retiendrez  point.  » 

La  Déesse  lui  répond  :  «  Mon  fils  ,  je  ne  m'oppose 
pointa  de  si  beaux  sentimens  ;  il  est  glorieux  de  se- 
courir ses  amis  et  de  leur  sauver  la  vie  ,  mais  que 
pouvez-vous  faire  ?  ^'os  armes  sont  entre  les  mains 
des  ïroyens  ,  et  le  terrible  Hector  s'est  déjà  paré  de 
cette  glorieuse  dépouille.  Il  ne  s'en  parera  pas  long- 
temps ,  la  mort  va  le  saisir  ;  c'est  pourquoi  ne  vous 
pressez  point  ,  je  vous  en  conjure  ,  et  n'allez  pas 
affronter  les  fureurs  de  Mars  jusqu'à  ce  que  vous  me 
voyiez  de  retoiu^  :  demain  au  lever  du  soleil  vous 
me  verrez  revenir  avec  de  nouvelles  armes  que  je 
vous  apporterai  de  la  part  de  Yulcain.  » 

Elle  le  quitte  en  même  temps  ,  et  se  tournant  du 
côté  de  ses  Nymphes  ,  elle  leur  dit  :  «  Allez ,  mes 
sœurs  ;  rentrez  dans  le  sein  de  la  mer ,  et  retournez 
dans  le  palais  de  Nérée ,  à  qui  vous  apprendrez  tout 
ce  que  vous  avez  vu.  Je  m'en  vais  au  ciel  prier  Yul- 
cain de  me  donner  pour  mon  fils  des  armes  divines 
travaillées  de  sa  propre  main.  »»  A  ces  mots  les  Né- 
réides se  plongent  dans  la  mer  ,  et  Thétis  prend  le 
chemin  de  l'Olympe. 

Cependant  les  Grecs ,  qui  fuyoient  avec  des  cris 
épouvantables  ,  avoient  regagné  leurs  vaisseaux  et 
le  rivage  de  l'Hellespont  ,  sans  avoir  pu  encore  por- 
ter le  corps  de  Patrocle  dans  lui  lieu  où  il  fût  hors 
d'insulte  ,  quelques  efforts  qu'ils  eussent  faits  pour 
le  sauver  ;  car  les  Troyens  pleins  d'ardeur  ,  et  Hec- 
tor ,  semblable  à  une  flamme  impétueuse  ,  le  sui- 
voient  de  près.  Déjà  par  trois  fois  le  redoutable  fils 
de  Priam  Tavoit  saisi  par  les  pieds  ,  et  avoit  com- 
mencé à  l'entrainer  ,  et  par  trois  fois  les  deux  Ajax 
l'avoient  repoussé  et  lui  avoient  fait  lâcher  prise  ; 
mais  ce  héros  revenoit  toujours  à  la  charge  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Tantôt  il  se  lançoit  au  plus  fort  de 
la  mêlée  ,  et  tantôt  il&'anôtoit  eu  criant  de  toute  sa 
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force,  mais  jamais  11  ne  retournoit  en  arrière.  Comme 
des  bergers  assemblés  ,   quelques  efforts  qu'ils  ten- 
tent ,  ne  sauroient  foreer  un  lion  pressé  de  la  laini  à 
abandonner  sa  proie  ;   de  même  les  deux  Ajax  ne 
peuvent  obliger  Hector  à  s'éloigner  du  corps  de  Pa- 
trocle  ;  il  alloit  même  l'entraîner  et  remporter  une 
gloire  immortelle,  si  la  Déesse  Iris  ,  plus  légère  que 
les  vents  ,  ne  fut  venue  à  Achille  de  la  partde  Junon 
à  linscu  de  Jupiter  et  de  tous  les  autres  Dieux,  pour 
lui  ordonner  de  combattie  :  «  Levez-vous  pronipte- 
ment ,  Achille ,  lui  dit-elle  en  l'abordant ,  vous  qui 
êtes  le  plus  redoutable  de  tous  les  mortels  dans  les 
combats  :  allez  secourir  le  corps  de  PatrociC,  pour 
lequel  le  combat  s'opiniàtre  près  des  viiisseaux  avec 
un  horrible  carnage ,  les  uns  taisant  des  efforts  inouis 
pour  le  sauver  ,  et  les  autres  se  jetant  au  milieu  des 
piques  comme  des  furieux  ,  et  ne  se  ménageant  point 
pour  venir  à  bout  de  l'entraîner  jusques  dans  leurs 
murailles.  Hector  est  le  plus  ardent  de  tous,  et  il  est 
prêt  à  lui  couper  la  tête  et  à  l'exposer  à  tout  le  camp 
sur  les  pieux  de  vos  palissades  ;  levez-vous  donc  ,  et 
que  lliorreur  de  laisser  Patrocle  le  jouet  des  chiens 
réveille  votre  courage.  Quel  affront  ne  sera-ce  pas 
pour  vous  ,  si  à  votre  vue  on  le  traite  avec  cette 
indignité  ? 

«  Mais  ,  Déesse  ,  lui  dit  Achille,  quel  est  donc  le 
Dieu  qui  vous  envoie  ?  «  C'est  Junon  elle-même , 
répond  Iris  ,  et  ni  le  fils  de  Saturne  ,  ni  aucun  des 
autres  Dieux  qui  habitent  l'Olympe  n'en  ont  eu 
connoissance. 

«  Comment  irai-je  donc  au  combat ,  repart  le  vail- 
lant Achille  ?  n'ont-ils  pas  mes  armes  ?  et  la  Déesse 
ma  mère  n'a-t-elle  pas  exigé  de  moi  que  je  ne  com- 
batte point  qu'elle  ne  fo'it  de  retour  i*  Car  elle  m'a 
promis  de  m'apporter  demain  ime  armuie  complète 
Uavaillée  par  Yulcain.  Je  ne  connois  personne  dont 
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je  puisse  prendre  les  armes ,  à  moins  que  je  ne  prisse 
celles  d'Ajax  ;  encore  n'y  a-t-il  que  son  bouclier  doiit 
je  puisse  me  servir  ;  niait  je  suis  assuré  quil  est  à  la 
tête  de  nos  conibattans  ,  et  qu'il  fait  des  exploits 
dignes  de  lui  pour  sauver  le  corps  de  Patrocle.  » 

«  Nous  SAvons  tous ,  répond  Iris  ,  qu'ils  ont  vos, 
armes  ;  mais  tel  que  vous  voilà  ,  a])prochez  des  re- 
trancheinens  ,  et  montrez  -  vous  seulement  aux 
Troyens  ;  peut  -  être  que  votre  présence  jetant  l'é- 
pouvante dans  leurs  courages  ,  ils  lâcheront  le  pied, 
et  laisseront  un  peu  de  temps  respirer  les  belliqueux 
fils  des  Grecs.  Souvent  dans  les  longs  combats  un 
relâche  de  quelques  momens  suffit  pour  rétablir  les 
affaires  les  plus  désespérées.  « 

En  finissant  ces  mots  ,  la  Déesse  le  quitte  et  re- 
monte surlOlympe.  Achille  se  lève  en  même  temps, 
et  la  Déesse  Pallas  couvre  ce  héros  de  sa  redoutable 
Egide  ,  environne  sa  belle  tête  d'un  nuage  d'or  ,  et 
faitéclaterau-dessusiinellammeétincelante.Conmie 
quand  une  ville  assise  au  uiilieu  de  la  mer  vient  à 
être  assiégée  ,  on  voit  durant  le  jour  des  tourbillons 
tïe  fumée  s'élever  du  haut  de  ses  tours  dans  les  airs  , 
et  durant  la  nuit  on  aperçoit  ces  mêmes  tours  toutes 
en  feu  ,  et  les  flammes  salutaires  s'élancer  jusques 
dans  les  nues  ,  pour  servir  de  signal  aux  peuples 
voisins  ,  afin  qu'ils  viennent  sur  leurs  vaisseaux  se- 
courir cette  place  trop  pressée  ;  telle  p.  oissoit  la 
flamme,  qui  ,  s  élevant  de  la  tête  d'Achille,  perçoit 
les  airs.  Ce  héros  s'avance  jusqu'au-delà  du  retran- 
chement ,  et  s'arrête  sur  le  bord  du  fossé  sans  se 
mêler  dans  les  rangs  des  troupes  Grecques  ;  car  il 
respectoit  les  ordres  que  sa  mère  lui  avoit  donnés. 
Là  il  élève  sa  voix  ,  et  crie  de  toute  sa  force  :  la  Déesse 
Pallas  crie  en  même  temps.  Tel  que  le  son  éclatant 
d'une  trompette  qui  dans  une  place  de  guerre  anime 
4es  troupes  à  soutenir  un  assaut  j  telle  est  la  voix  écla- 
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tante  cVAcUille.  Dès  que  celte  voix  terrible  a  frappé 
les  oreilles  tles  phalanges  Troyemies,  leurs  courages 
sont  abattus.  Les  chevaux  elïarouchés  ,  et  n'augu- 
rant que  des  malheurs  ,  cnq^ortent  les  chars  ve^s 
Troie  ;  ceux  qui  les  conduisent ,  bien  loin  d'avafr  la 
force  de  les  retenir ,  partagent  leur  frayeur  ,  voyant 
le  terrible  feu  qui  éclate  sur  la  tête  du  fils  de  Pelée, 
et  que  Pallas  allumoit  toujours.  Par  trois  fois  le 
divin  Achille  élève  sa  voix  sur  le  bord  du  fossé ,  et 
par  trois  fois  les  Troyens  et  leurs  alliés  sont  renver- 
sés et  mis  en  désordre.  Dans  ce  tumidte  ,  douze  de 
leurs  principaux  chefs  périssent  foulés  aux  pieds  de 
leurs  chevaux ,  ou  perces  de  leurs  propres  armes  ; 
et  les  Grecs  ayant  tiré  du  milieu  des  dards  le  corps 
de  Patrocle  ,  le  mettent  sur  un  lit  et  l'emportent.  H 
est  environne  de  ses  compagnons  qui  fondent  en 
larmes  :  Achille  ,  qui  le  suit  aussi  avec  eux  ,  ne  peut 
retenir  ses  pleurs  en  voyant  ce  cher  ami,  qu'il  avoit 
lui-même  envoyé  au  combat  avec  son  char  et  ses 
armes ,  et  qu'il  recevoit  dans  un  état  si  différent. 

Cependant  Junon  obliije  le  soleil  infatigable  dans 
sa  course ,  a  se  précipiter ,  quoiqua  regret ,  dans  les 
Ilots  de  1  Océan.  Dès  que  sa  lumière  fut  cachée  dans 
l'onde  ,  les  Grecs  cessent  le  combat  :  les  Troyens  se 
retirent  aussi  de  leur  côté  ,  détellent  leurs  chevaux, 
et  avant  que  de  penser  à  prendre  de  la  nourriture  et 
à  se  refp-ire  des  travaux  du  jour  ,  ils  assemblent  le 
conseil  de  guerre,  et  le  tiennent  tous  debout ,  car  la 
vue  d'Achille  ,  qui  n'avoit  point  paru  depuis  long- 
temps dans  les  combats,  les  avoit  tellement  épou- 
vantés ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  eût  le  courage  de 
s'asseoir  à  1  ordinaire.  Le  sage  Pol\  damas  fut  le  pre- 
mier qui  parla ,  car  il  étolt  le  seul  qui  lût  dans  l'a- 
venir comme  dans  le  passé.  11  étoit  de  même  âge 
qu'Hector  ,  né  la  même  nuit  ,  et  particulièrement 
.  attaché  à  sa  personne  j  mais  autant  qu'Hector  étoit 
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au-dessus  de  lui  par  !a  valeur,  autant  Poiydamas 
surpassoit  Hector  en  prudence  et  en  sagesse.  Poussé 
donc  de  l'affection  qu'il  avoit  pour  les  Troyens  ,  il 
leur  dit  :  «•  Mes  amis  ,  il  est  temps  de  penser  très- 
sérieusement  au  parti  que  vous  devez  prendre  ;pour 
moi ,  mon  avis  est  que  nous  nous  renfermions  promp- 
tement  dans  la  ville  ,  et  que  nous  n'attendions  pas 
l'aurore  dans  la  plaine  près  des  retranchemens  des 
Grecs  ,  car  nous  sommes  encore  fort  loin  de  nos 
murailles.  Pendant  qu'Achille  étoit  en  colère  contre 
Agamemnon  ,  les  Grecs  étoicnt  bien  plus  aisés  à 
vaincre  ,  et  moi-même  je  passois  avec  joie  les  nuits 
près  île  leurs  vaisseaux  dans  l'espérance  que  nous 
nous  en  rendrions  maîtres.  Mais  présentement  j"a- 
voue  que  le, fils  de  Pelée  me  donne  de  la  frayeur  ;  il 
est  trop  impétueux  et  trop  violent  pour  borner  son 
courage  dans  cette  plaine ,  qui  jusqu'ici  a  été  le  champ 
de  bataille  où  les  ennemis  et  nous  avons  partagé  les 
travaux  de  la  guerre  et  cherché  à  vider  notre  dif- 
férend. Il  viendra  combattre  jusques  dans  nos  murs, 
à  la  vue  de  nos  palais  et  de  nos  temples  ,  et  nos 
^emm.es  captives  seront  le  prix  de  ses  exploits. 
Croyez-moi  donc  ,  rentrons  dans  Troie  :  ce  que  jo 
vous  dis  arrivera  immanquablement  :  les  ténèbres 
forcent  Achille  à  se  tenir  en  repos  ^  et  à  donner  ua 
frein  à  son  impatience  ;  mais  demaiuà  la  pointe  du 
jour ,  quand  il  viendra  à  paroître  armé  de  ses  terri- 
bles armes  ,  s'il  nous  trouve  encore  ici ,  je  sais  quel- 
qu'un à  qui  il  se  fera  bien  connoître.  Heureux  alors 
celui  qui ,  échappé  de  ses  mains,  trouvera  son  asile 
dans  les  sacrés  murs  d  Ilion  !  Car  il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  demeureront  en  cbemin  ,  et  qui  rassa- 
sieront les  chiens  et  les  vautours  au  milieu  de  cette 
plaine.  Grands  Dieux  ,  détournez  un  si  grand  mal- 
heur ,  et  que  je  n'en  entende  jamais  la  funeste  nou- 
ille !  Mais  si  malgré  notre  répugnance  nous  sui- 
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vons  le  conseil  que  je  dorme  ,  nous  aurons  toute  la 
nuit  pour  clé!il>ôrer  tous  ensemble  ,  et  pour  nous 
fortifier;  nous  visiterons  nos  tours ,  nos  portes,  nos 
barrières  ;  et  demain  au  lever  de  l'aurore  nous  pn- 
roîtrons  sur  nos  tours  bien  armés,  et  en  état  de  nous 
détendre.  Alors,  si  Achille  continue  dans  le  dessein 
(le  nous  altacpier  ,  il  trouveia  plus  de  résistance 
qu'il  n'a  voit  espéré  ,  et  il  se  verra  réduit  à  aller  se 
rètllérmer  dans  ses  vaisseaux  ,  après  avoir  inutile- 
ment fatigué  ses  chevaux  autour  de  nos  nuuailles; 
car  quelque  entreprenant  qu'il  soit  ,  il  n'entrera 
point  dans  la  ville  ;  et  avant  que  de  la  détruire  , 
comme  il  se  le  promet  ,  il  laissera  ici  son  cadavre 
servir  de  pâture  aux  vautours.  » 

Hector  jetant  sur  Polydamas  un  regard  terrible  : 
«  Polydamas  ,  lui  dit-il ,  vous  donnez  là  des  conseils 
qui  ne  me  sont  point  agréables.  Quoi  !  nous  irons 
nous  renfermer  dans  Troie  i*  Eh  !  nétes-vous  pas  las 
d'avoir  été  si  long-temps  prisonnier  dans  ses  tours;* 
'Autrefois  tous  les  peuples  de  la  terre  vantoient  la 
ville  de  Priam  pour  ses  immenses  richesses  ;  mam- 
tenant  ces  richesses  se  sont  évanouies  ;  tout  ce  que 
nous  avions  de  plus  précieux  est  passé  dans  la  Phry- 
gîe  et  dans  la  Méonie  ,  parce  que  Jupiter  est  irrité 
contre  nous.  Aujourd'hui  donc  que  le  fds  de  Sa- 
turne ,  dont  les  desseins  sont  impénétrables  ,  m'a 
iiccordé  la  gloire  de  pousser  les  Grecs  et  de  les  ren- 
fermer dans  leur  rivage  ,  imprudent  que  vous  êtes  , 
<:èssez  de  répandre  vos  vaines  imaginations  parmi 
Jes  Troyens  ;  il  n'y  en  aura  pas  un  seul  qui  veuille 
les  suivre  ,  je  ne  le  souffrirois  pas  ;  mais  que  chacun 
obéisse  à  mes  ordres  :  qu'on  repaisse  par  compagnies 
chacun  dans  son  rang  ;  qu'on  place  des  corps-de- 
garde  ;  qu'on  passe  la  nuit  sous  les  armes  ,  et  si  quel- 
qu'un craint  encore  pour  ses  richesses  ,  qu'il  les 
iipporte  ici  et  qu'il  les  distribue  aux  troupes  j  il  vaut 
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JHÎeux  qu'elles  en  profitent  que  les  Grecs.  Demain 
dès  que  l'aurore  nous  rendra  la  lumière ,  nous  iron^ 
attaquer  les  ennemis  jusques  sur  leurs  vaisseaux  j  et 
s'il  est  vrai  qu'Achille  ait  déjà  paru  ,  il  ne  tiendra 
qu'à  lui  de  paroître  encore  ;  il  n'en  sera  pas  quitte  à 
si  bon  marché  ;  bien  loin  de  l'éviter  dans  la  mtlée , 
je  serai  le  premier  à  le  chercher,  afin  que  nous  puis- 
sions nous  signaler,  lui  par  ma  mort  ,  ou  moi  par  la 
sienne.  Les  armes  sont  journalières  ,  et  Mars  fait 
facilement  d'un  vainqueur  un  vaincu.  » 

Ainsi  parla  Hector  ,  et  tous  les  Troyens  lui  ap- 
plaudirent. Insensés  !  car  Minerve  leur  avoit  ôté 
toute  leur  sagesse.  Ils  louent  tous  le  conseil  d'Hec- 
tor ,  qui  éloit  si  pernicieux  ,  et  il  n'y  a  personne  qui 
fasse  la  moindre  attention  à  celui  de  Polydamas, 
qui  étoit  si  salutaire. 

Pendant  que  les  Troyens  repaissent  sous  les  ar- 
mes ,  les  Grecs  passent  la  nuit  à  pleurer  autour  du 
corps  de  Patrocle,  et  font  retentir  le  rivage  de  leurs 
cris  et  de  leurs  gémissemens.  Achille  commence  le 
deuil,  et  tenant  continuellement  ses  mains  homici- 
des sur  le  sein  de  son  ami,  il  rugit  comme  un  lion  à 
qui  un  hardi  chasseur  vient  de  ravir  ses  lionceaux 
dans  la  forêt  ,  et  qui  ne  les  retrouvant  plus  à  son 
retour ,  témoigne  sa  douleur  par  ses  rugissemens ,  et 
court  de  tous  côtés  pour  voir  s'il  ne  trouvera  point 
le  ravisseur ,  afin  d'exercer  sur  lui  toute  sa  rage  ;  tel 
Achille  fait  entendre  ses  plaintes  au  milieu  de  ses 
Thessaliens.  «  Grands  Dieux  !  s'écrie-t-il ,  de  quelles 
vaines  promesses  flattai-je  les  craintes  et  les  alarmes 
trop  justes  du  héros  Ménœtius  ,  le  jour  que  je  lui 
promis  dans  son  palais  de  lui  ramener  à  Oponte  son 
illustre  fils  couvert  de  gloire  par  la  prise  d'ilion  et 
enrichi  de  glorieuses  dépouilles  !  Mais  Jupiter  n'ac- 
complit pas  tous  les  projets  des  mortels  ;  les  Desti- 
nées ont  déterminé  que  tous  deux  nous  répandron5 
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notre  sang  sur  le  f.iial  iiv;»ne  de  Troie  ;  le  bellicfiicux 
Pélce  ne  nie  voira  jainais  île  reloiir  dans  son  j)aiais, 
ni  la  Déesse  Tlntis  ma  inèrt; ,  vt  eette  terre  barbaie 
renfermera  mon  corps  dans  son  sein.  Présentement 
donc  ,  mon  cher  Palrocle  ,  puisque  tu  m'as  devan- 
cé ,  et  que  j'ai  la  douleur  de  ne  descendre  quapiès 
toi  dans  !a  nuit  du  lond)eau  ,  je  te  promets  que  je  ne 
ferai  tes  funérailles  qu'après  l'avoir  apporté  la  tête 
et  les  armes  du  héros  qui  a  été  ton  meurtrier,  et  que 
ce  jour-là  j'immolerai  sur  ton  bûcher  douze  des  pius 
illustres  enfans  des  Troyens  ,  que  j'égorgerai  de  ma 
propre  main  pour  assouvir  ma  vengeance  ;  jusques- 
là  tu  seras  étendu  sur  ton  lit  funèhre  devant  mes 
vaisseaux  ,  et  lesTrovennes  et  les  Dardaniennes  que 
nous  avons  prises  dans  le  sac  des  opulentes  villes  de 
ces  étrangers  ,  pleureront  les  jours  et  les  nuits  au- 
tour de  ton  corps  ,  quelles  arroseront  de  leurs 
larmes.  » 

li  dit  :  et  en  même  temps  il  ordonne  à  ses  com- 
pagnons de  faire  chauffer  de  l'eau  pour  laver  le  corps 
de  Patrocle,  et  pour  ôterle  sang  et  la  poussière  dont 
il  est  couvert.  Cet  ordre  est  aussitôt  exécuté  ;  on 
met  un  grand  vaisseau  d'airain  sur  le  feu  ;  dans  le 
moment  les  flammes  l'environnent ,  l'eau  frémit,  on 
se  met  à  laver  le  corps ,  on  le  parfume  d'huiles  pré- 
cieuses ;  on  remplit  ses  plaies  d  un  baume  exquis, 
et  après  l'avoir  uns  sur  un  lit  de  parade  ,  on  le  cou- 
vre d'une  étoffe  très-fine ,  et  on  étend  par-dessus  un 
voile  d'une  éclatante  blancheur  ,•  et  toute  la  nuit  les 
Thessaliens  veillent  autour  de  lui  ,  et  le  pleurent 
avec  Achille. 

Alors  Jupiter  indigné ,  adressant  la  parole  à  Ju- 
non  ,  lui  dit  :  «  Voilà  donc  encore  de  vos  œuvres, 
gran(je  Déesse  !  vous  avez  enfin  excité  le  vaillant 
Achille  ;  sans  doute  que  tous  les  Giecs  sont  vos 
enfans,  » 
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Junon  piquée  de  ces  paroles  ,  lui  répoiul  :  ^  Intrai- 
table fils  de  Saturne ,  quel  reproche  me  faites-vous  ? 
qu'ai-je  fait  pour  les  Grecs  que  les  simples  mortels , 
dont  les  vues  sont  si  bornées  ,  ne  fassent  tous  les 
jours  pour  leurs  amis?  Quoi  !  je  n'aurai  pas  le  même 
privilège  ,  et  ce  qui  leur  est  permis  me  sera  défendu, 
à  moi  qui  suis  la  plus  grande  des  Déesses  et  par  ma 
naissance  et  par  l'honneur  que  j'ai  d  être  la  femme 
du  père  des  Dieux  et  des  hommes  ?  Les  Troyens 
m'auront  offensée  ,  et  je  n'aurai  pas  la  liberté  de 
les  punir  ?  » 

Pendant  que  Jupiter  et  Junon  se  faisoient  ces 
reproches ,  Tliétis  arrive  dans  le  palais  de  Vulcain , 
dans  ce  palais  éternel  tout  parsemé  de  brillantes 
étoiles  ,  remarquable  entre  tous  les  palais  des  înmior- 
tels  ,  et  bâti  entièrement  d'airain  par  ce  Dieu  même. 
Elle  le  trouve  tout  couvert  de  sueur  ,  fort  empressé 
après  les  scufHcts  de  sa  forge  ,  car  il  se  hàtoit  d'a- 
cîiever  vingt  trépieds,  qui  dévoient  faire  l'ornement 
d'un  palais  magnifique.  Il  les  avoit  assis  sur  des 
roues  d  or  ,  afin  que  d'eux-mêmes  ils  pussent  aller  à 
rassemblée  des  Dieux  et  s'en  retourner ,  spectacle 
merveilleux  à  voir.  Ils  étoient  sur  le  point  d'être 
arlievés  ,  il  ne  leur  manquolt  que  les  anses  qui 
étoient  travaillées  avec  une  merveilleuse  variété  de 
couleurs  etde  l^'uies  ,  et  ce  Dieu  for-^eoit  les  liens 
pour  les  attacher. 

Pendant  f|u  il  étoit  occupé  tout  entier  à  ce  travail, 
en  suivant  les  id<^es  que  lui  fournissoit  sa  science 
toute  divine  ,  la  Déesse  Thélis  s'avance  vers  lui  ;  et 
sa  fenuiie  ,  la  belle  Charis,  converte  d'un  voile  écla- 
tant qui  relevoit  sa  beauté  ,  l'ayant  aperçue  ,  court 
au-devant  pour  la  recevoir  ,  et  d'un  air  plein  de 
grâce  et  de  douceur ,  elle  lui  présente  la  main  ,  et 
lui  dit  :  '>  Charmante  Déesse  ,  dont  la  majesté  attire 
les  respects .  qu'est-ce  qui  nous  a  procuré  le  glorieux 
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a\anlap;e  que  nous  recevons?  vous  n'avez  pas  accou- 
tume criioiiorer  souvent  ces  lieux  de  voire  pré- 
sence j  mais  avancez,  je  vous  prie  ,  afin  que  je  vous 
offre  les  rafraîchissemens  dont  on  a  accoutumé  de 
régaler  ses  hôtes.  » 

En  même  temps  celte  Déesse  la  conduit  dans  un 
riche  appartement  ,  la  fait  asseoir  sur  un  trùne 
magnifique  ,  et  travaillé  avec  un  art  merveilleux  , 
met  sous  ses  pieds  délicats  un  marchepied  ,  et  ap- 
pelle son  mari  :  «  Vulcain ,  lui  dit-elle ,  venez  promp- 
tement  en  l'état  que  vous  êtes  ;  la  Déesse  Théiis  a 
besoin  de  vous  pour  quelque  affaire  importante.  » 

«  Quoi  !  répond  Vulcain  ,  j'aurois  chez  moi  cette 
Déesse  si  vénérable  à  laquelle  j'ai  tant  d  obligation! 
Lorsque  ma  mère  ,  honteuse  d'avoir  mis  au  monde 
un  fiis  si  mal  fait ,  me  précipita  dans  la  mer ,  afin 
que  je  fusse  toujours  caché  dans  ses  abymes  ,  j'aurois 
beaucoup  souffert  si  la  belle  Thétis  et  Eurynonse 
iiile  de  lOcéan  ne  m'eussent  recueilli  ;  je  denicui ai 
neuf  ans  dans  une  grotte  profonde  occupé  à  leur 
hïre  des  boucles  ,  des  agrafes,  des  colliers,  des  bra- 
celets ,  des  bagues  ,  et  des  poinçoriS  pour  les  clie- 
Viiux.  Cependant  la  mer  rouloit  ses  flots  impétueux 
au-dessus  de  ma  télé,  et  me  cachoit  si  bien  ,  qu'au- 
cun des  Dieux  ni  des  hommes  ne  savoit  où  jétois: 
il  n'y  avoit  que  Thétis  et  Eurynome  qui  sussent  où 
elles  m'avoient  retiré.  Et  puisque  cette  Déesse  est 
chez  moi ,  il  est  juste  que  je  lui  paie  le  prix  qui  est 
du  à  une  si  généreuse  libératrice  :  mais  présentez- 
lui  tous  les  rafraîchissemens  les  plus  rares,  pendant 
que  je  vais  serrer  mes  soufflets  et  tous  les  instru- 
mens  de  mon  art.  » 

En  même  temps  ce  divin  forgeron  d'une  taille 
prodigieuse  ,  tout  noir  de  cendre  et  de  fumée  ,  se 
lève  de  son  enclume;  il  boite  des  deux  côtés ,  et  avec 
ses  janiles  ficl^^s  et  toi  tues  il  ne  laisse  pas  de  mar- 
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cher  d  un  pas  ferme.  Il  éloigne  ses  soufflets  du  feu  , 
et  les  njet  avec  tous  ses  autres  instrumens  dans  un 
coifie  dargent  ;  avec  une  éponge  il  se  nettoie  le 
visage,  les  bras  ,  le  cou ,  et  la  poitrine  ;  il  s'habiile 
d'une  robe  magnifique,  prend  un  sceptre  dor,  et  en 
cet  état  il  sort  de  sa  forge  ;  et  à  cause  de  son  incom- 
modité ,  à  ses  deux  côtés  marclioient  pour  le  soute- 
nir deux  belles  esclaves  toutes  d'or  ,  faites  avec  un 
art  si  divin  ,  qu'elles  paroissoient  vivantes.  Elles 
étoient  douées  d'entendement ,  parloient,  et  avoient 
de  la  force  et  de  la  souplesse  ;  et  par  une  faveur  par- 
ticulière des  Immortels  ,  elles  avoient  si  bien  appris 
fart  de  leur  maître  ,  qu'elles  travailloient  près  de 
lui  et  lui  aidoient  à  faire  ces  ouvrages  surprenant 
qui  étoient  fadmiration  des  Dieux  et  des  hommes. 

Ce  roi  si  merveilleusement  accompagné,  s'appro- 
che de  Thétis  ,  s'assied  près  d'elle  sur  ce  trône  écla- 
tant,  et  prenant  ses  belles  mains ,  il  lui  dit  :  «  Véné- 
rable Thétis  ,  à  qui  j'ai  tant  d'obligation  ,  qu'est-ce 
qui  nous  procure  l'avantage  que  nous  recevons  au- 
jourdhui?  Vous  n'honorez  pas  souvent  ces  lieux  de 
votre  présence.  Dites-moi  ce  qui  vous  amène  ,  et 
vous  me  trouverez  disposé  à  vous  obéir  ,  si  ce  que 
vous  désirez  est  possible  et  que  le  succès  dépende 
de  moi.  » 

Thétis,  les  yeux  baignés  de  larmes  ,  lui  répond; 
«  Vulcain  ,  parmi  toutes  les  Déesses  qui  habitent 
rOiympe  ,  en  avez-vous  jansais  vu  une  aussi  affligé^^ 
que  moi  ,  à  qui  le  cruel  fds  de  Saturne  ait  donné 
autant  de  sujets  de  douleur  ?  Premièrement  il  m'a 
choisie  entre  toutes  les  Déesses  de  la  mer  pour  me 
soumettre  à  un  homme  ,  à  P^lée  fils  d'Eacus  ;  il  a 
fallu  malgré  moi  que  j'aie  reçu  un  mortel  dans  ma 
couche  ;  cet  homme  ,  accablé  d'une  languissante 
Vieillesse,  passe  tristement  ses  jours  dans  son  palais. 
Jupiter  ne  s'est  pas  coiUenté  de  m'avoir  fait  celte 
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injure  ;  après  m'aToir  donné  un  fils  qui  est  le  plus 
grand  des  héros  ,  qui  est  crû  comme  un  olivier  ,  et 
quejai  élevé  comme  une  de  ces  plantes  favorites 
qu'on  cultive  avec  soin  dans  le  meilleur  endroit  dun 
bon  terroir ,  il  m'a  condamnée  à  l'envojer  à  llion 
avec  les  autres  Grecs  pour  combattre  contre  les 
Troyens.  11  ne  doit  jamais  revenir  de  ce  voyage  ; 
jamais  je  ne  le  verrai  de  retour  dans  le  palais  de  son 
père.  Ce  n'est  pas  encore  là  tout  ;  ce  cher  fils  ,  dont 
la  vie  doit  être  si  courte  ,  passe  dans  l'amertume  et 
dans  la  doideur  le  peu  de  jours  qui  lui  restent ,  et  je 
ne  saurois  lui  donner  le  moindre  soulagement.  Une 
jeune  esclave  que  les  Grecs  avoient  choisie,  et  qu'ils 
lui  avoient  donnée  par  préférence  pour  honorer  sa 
valeur,  le  roi  Againemnon  la  lui  a  enlevée.  Depuis 
cet  affront  ,  il  ne  fait  que  soupirer  et  se  consumer. 
Les  Troyens,  profitant  de  cette  dissention  ,  ont  re- 
poussé les  Giecs  jusques  dans  leurs  vaisseaux  où  ils 
ivs  ont  assiégés  ;  les  plus  prudens  de  l'armée  Grec- 
que n'ont  rien  oublié  pour  fléchir  la  colère  de  mon 
iiîs  ,  et  ont  taché  de  l'ebranler  en  lui  promettant  les 
pïésens  les  plus  magnifiques  :  il  a  toujours  résisté, 
et  n'a  jamais  voulu  détourner  de  dessus  leurs  têles 
les  malheurs  qu'ils  s'étoient  si  justement  attirés  ; 
lirais  il  a  donné  ses  propres  armes  à  Patrocle  ,  il  l'en 
n  revêtu  lui-même  ,  et  la  envoyé  au  combat  avec  ses 
troupes  :  on  a  combattu  tout  le  jour  près  des  pories 
Scées  avec  la  dernière  opiniâtreté  ,  et  dans  celte 
même  journée  les  Grecs  auroient  pris  Troie  ,  si  le 
fils  de  Ménœtius  ,  après  avoir  fait  un  horrible  car- 
nage des  Troyens  ,  n'avoit  été  tué  à  la  tête  de  ses 
troupes  par  les  mains  mêmes  d'Apollon  qui  a  bien 
voulu  donner  cette  gloire  à  Hector.  Voilà  pourquoi 
je  viens  embrasser  vos  genoux  ,  et  vous  conjurer  de 
vouloir  bien  faire  à  mon  fiis  ,  dont  la  vie  doit  être  si 
Loriiée  ,  une  cuirasse  ,  un  bouclier  ,  et  un  casque  , 


L  I  V  R  E     X  V  I  I  I.  i53 

en  lin  mot  une  armure  complète  ;  car  celle  qu'il 
avoit ,  il  Ta  perdue  à  la  mort  de  son  ami ,  et  à  î  heure 
que  je  vous  parle  il  est  étendu  à  terre  s'abandonnant 
à  son  désespoir.  » 

«  Prenez  courage  ,  grande  Déesse  ,  lui  répond 
Vulcain  ,  et  n'ayez  sur  cela  aucune  inquiétude.  Plût 
à  Dieu  que  lorsque  la  mort  impitoyable  poursuivra 
votre  fils  ,  je  pusse  aussi  bien  le  cacher  comme  je 
lui  ferai  des  armes  qui  feront  1  étonnement  et  l'ad- 
miration de  l'univers  ! 

Il  dit  :  et  sans  différer  il  part  d'auprès  de  la  Déesse , 
et  va  à  sa  forge.  Il  approche  d'a])oi  d  ses  soufflets  du 
feu  ,  et  leur  ordonne  de  travailler  ;  ils  soufflent  en 
même  temps  dans  vingt  fourneaux ,  et  acconmiodent 
si  l^ien  leur  souffle  aux  desseins  de  ce  Dieu  ,  qu  ils 
lui  donnent  le  feu  fort  ou  foible  selon  qu'il  en  a  be- 
soin. 11  jette  des  barres  d'airain  et  d'étain  avec  des 
liniiots  d'or  et  d'aroent  dans  ces  fournaises  embra- 
sées  ;  il  place  une  grande  enclume  sur  son  pied  , 
prend  d'une  main  un  pesant  marteau  et  de  l'autre 
de  fortes  tenailles  ,  et  il  commence  à  travailler  au 
bouclier  qu'il  fait  d'une  grandeur  immense  et  d'une 
étonnante  solidité  ,  et  qu'il  embellit  avec  une  variété 
merveilleuse  ;  il  l'environne  d'un  bord  à  trois  rancs 
d'or  accompagnés  dune  courroie  d'argent  flexible , 
il  met  cinq  doubles  de'u'iétail  l'un  sur  lautre  ,  et  sur 
le  dernier  il  épuise  en  une  infinité  d'ouvrages  mira- 
culeux les  merveilles  de  son  art  avec  une  science 
toute  divine.  Il  y  représente  la  terre  el  le  ciel  et  la 
mer  ,  et  le  soleil  infatigable  ,  et  la  lune  dans  toute  sa 
plus  grande  lunùère  ;  il  y  représente  tous  les  astres 
dont  le  ciel  est  couronne  ,  et  toutes  les  différentes 
constellations  ,  les  Pléiades,  les  Hvades  ,  le  violent 
Oiion,  et  1  Ourse  qu'on  appelle  aussi  le  Chariot,  qui 
tourrjant  toujours  autour  du  poie  ,  paroît  toujours 
à  notre  vue,   et  observe  toujours  lOrion  •  c  e&{  la 
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seule  conslcllalion  qui  ne  se  baigne  jamais  dans  les 
ilôts  de  lOcéan  ;  il  y  place  Jeux  villes  de  peuples 
renommés  pour  leur  éloquence.  Dans  l'une  on  voit 
des  noces  et  des  festins  ;  de  nouvelles  mariées ,  sor- 
tant de  leurs  maisons  ,  sont  conduites  dans  les  rues 
avec  un  bel  ordre  à  la  clarté  des  flambeaux  ;  tout 
retentit  des  champs  dhyménée  j  des  troupes  de 
jeunes  gens  précèdent  et  suivent  cette  pompe  nup- 
tiale en  dansant  au  son  des  trompettes  et  des  flûtes; 
et  les  femmes  de  la  ville  ,  attirées  par  la  curiosité , 
sont  à  leurs  portes  et  regardent  cette  marche  avec 
admiration. 

D'un  autre  côté ,  dans  la  place  on  voit  une  assem- 
blée de  peuple,  et  au  milieu  deux  citoyens  qui  plai- 
dent ensemble  pour  l'amende  due  au  sujet  d'un 
homme  qui  a  été  tué.  Celui  qui  a  fait  le  meurtre  sou- 
tient devant  le  peuple  qu'il  l'a  payée  ,  et  le  parent  du 
mort  assure  qu'il  ne  la  point  reçue  ,  et  tous  deux , 
pour  vider  leur  différend  ,  ont  recours  à  la  déposi- 
tion des  témoins.  Chacun  a  ses  partisans  qui  le  favo- 
risent, des  hérauts  font  ranger  le  peuple;  et  les  vieil- 
lards ,  qui  doivent  juger  ,  sont  assis  dans  un  cercle 
sacré  sur  des  pierres  bien  façonnées  et  bien  polies  : 
leurs  sceptres  sont  entre  les  mains  des  hérauts  qui 
les  tiennent  près  d'eux ,  et  quand  ils  se  lèvent  l'un 
après  l'autre  pour  aller  aux  opinions,  ils  prennent 
chacun  de  la  main  de  ces  hérauts  ces  sceptres ,  ca- 
ractère sacré  de  la  justice.  A  leurs  pieds  sont  dépo- 
sés deux  talens  d'or  destinés  à  celui  qui  par  la  forc<? 
de  ses  preuves  aura  obligé  ses  juges  à  se  déclarer  en 
sa  faveur. 

Autour  de  l'autre  ville  sont  campées  deux  armées,, 
dont  les  armes  brillent  comme  des  éclairs  ;  l'une 
menace  la  ville  de  la  ravager  et  de  la  réduire  en 
cendres  ,  si  on  ne  se  rachète  en  donnant  la  moitié 
de  toutes  les  richesses  et  de  toutes  les  magnifiques 
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dépouliles  que  cette  opulente  ville  renferme  dans  ses 
uuirs ,  et  l'autre  rejette  celte  proposition  ,  se  prépare 
à  se  défendre,  et  prend  les  armes  pour  aller  se  mettre 
en  embuscade,  et  couper  les  vivres  à  ses  ennemis  , 
pendant  que  les  femmes,  les  enfans,  et  les  vieillards 
défendent  les  murailles  ;  voilà  donc  ces  troupes  qui 
marchent  par  des  lieux  couverts ,  Mars  et  Pallas  sont 
à  leur  tête, tous  deux  d'or,  tous  deux  en  habits  d'or, 
tous  deux  merveilleusement  beaux  ,  tous  deux  ar- 
més d'armes  éclatantes  ,  et  tous  deux  remarquables, 
comme  des  Dieux  ,  par  leur  taille  noble  et  majes- 
tueuse .  qui  fait  que  les  autres  guerriers  paroissent 
très-petits. 

Dès  que  l'armée  est  arrivée  au  bord  du  fleuve  oîi 
Ton  a  accoutumé  de  venir  abreuver  les  troupeaux  , 
elles  se  cachent  ,  couvertes  de  leurs  armes  ,  et  font 
avancer  deux  sentinelles  pour  les  avertir  quand  les 
troupeaux  arriveront.  En  même  temps  on  voit  pa- 
roître  des  troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons  suivis 
de  leurs  bergers  ,  qui  ne  soupçonnant  aucune  ruse 
ni  supercherie  ,  se  réjouissent  en  jouant  de  leurs 
chalumeaux.  Ces  troupes  ,  qui  sont  en  embuscade, 
se  lèvent,  se  jettent  sur  ces  troupeaux  ,  dont  elles 
font  une  cruelle  boucherie  ,  et  tuent  les  bergers. 
Les  ennemis  qui  sont  devant  la  place,  entendant  ce 
bruit ,  montent  à  cheval ,  et  couient  à  toute  bride  au 
secours  de  leurs  troupeaux.  On  en  vient  aux  mains, 
et  il  se  fait  un  rude  combat  sur  les  bords  de  ce 
fleuve  ;  la  fureur ,  le  désordre  et  la  mort  régnent 
dans  tous  les  rangs  ;  la  cruelle  Parque  ,  ses  robes 
toutes  dégouttantes  de  sang  ,  y  décide  souveraine- 
ment du  sort  de  ces  guerriers.  Les  uns  blessés  tom- 
bent au  pouvoir  de  leurs  ennemis  ,  les  autres  sont 
pris  sans  avoir  reçu  aucune  blessure  ;  celui-là  est 
traîné  sans  vie  ,  cet  autre  entre  les  bras  de  la  mort 
se  défend  encore  j  toutes  ces  figures  se  mêlent  et 
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combattent  romnic  si  céioiont  des  hommes  vivans, 
ex  on  leur  voit  entraîner  leurs  ennemis  morts,  pour 
se  parer  de  leurs  dépouilles. 

Ce  Dieu  y  représente  un  vaste  champ  d'une  terre 
tendre  et  grasse  ,  et  à  qui  Ton  a  donné  trois  façons. 
Plusieurs  laboureurs  fendent  son  sein  avec  la  char- 
rue ,  et  quand  ils  arrivent  au  bout  de  leur  sillon  ,  un 
homme  leur  met  eîitre  les  mains  une  grande  coupe 
pleine  de  vin.  Ils  en  recommencent  aussitôt  un  au- 
tre ,  quils  se  butent  de  fournir"' dans  l'espoir  de  la 
même  récompense;  on  voit  la  terre  ,  quoique  toute 
d'or  ,  se  noircir  sous  le  soc  ,  tant  elle  ressemble  à 
une  terre  nouvellement  labourée,  et  c'est  là  un  des 
miracles  les  plus  surprenans.  Plus  loin  on  voit  une 
grande  enceinte  de  terres  qu'on  a  données  à  un  héros 
pour  honorer  sa  valeur  ,  et  qui  sont  couronnées 
d'une  abondante  moisson  ;  des  moissonneurs  y  met- 
tent la  faucille  j  les  poignées  d'épis  tombent  le  long 
des  sillons  ;  trois  hommes  sont  occupés  à  les  assem- 
bler en  gerbes  et  à  les  lier  _,  et  des  jeunes  enfans  les 
suivent  pour  leur  en  porter  continuellement  des 
brabsées.  Le  seigneur  de  la  terre  avec  un  sceptre  à  la 
main  ,  est  asçis  au  milieu  des  sillons  sans  parler ,  et 
le  cœur  plein  de  joie  de  voir  les  richesses  dont  ses 
greniers  vont  être  remplis.  A  quelques  pas  de  là  des 
héraïUs ,  à  l'ombre  d'un  chêne  ,  préparent  un  festin 
d'un  bœuf  qu'ils  ont  sacrifié,  et  des  fenmies  détrem- 
pent dans  de  i'eaù  plusieurs  mesures  de  farine  pour 
le  dîner  des  moissonneurs. 

Auprès  de  cette  enceinte,  Vulcain  grave  une  vigne 
chargée  de  raisins  et  toute  d'or  j  cependant  on  rTe 
laisse  pas  de  voir  ses  grappes  noires  ;  elle  est  soutc- 
Tiue  par  de  grands  échalas  d'argent  ,  et, environnée 
d'un  fossé  et  d'une  haie  d'étain  ;  au  miheu  il  y  a  un 
seul  petit  s^^ntier  par  où  passent  ceux  qui^ portent  les 
raisins  quand  on  vendange  la  vigne.  Des  jeunes  filles 
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et  des  jeunes  garçons  pleins  d'enjouement  portent 
ce  doux  fruit  dans  des  paniers  d'osier  ,  et  au  milieu 
d'eux  un  jeune  garçon  joue  des  airs  charmans  ,  et 
marie  les  doux  accens  de  sa  voix  avee  le  son  iiar- 
monieux  de  sa  guitare  ;  toute  cette  jeunesse  folâ- 
tre ,  danse  et  chante  de  toute  sa  force  ,  et  jette  de 
grands  cris. 

Dun  autre  côté  on  voit  un  troupeau  de  bœufs 
d'or  et  délain  ,  ils  sortent  de  leur  étable  en  muj^is- 
sant  pour  aller  au  pâturage  le  long  dun  fleuve  ,dont 
les  bords  sont  ornés  d'une  infinité  de  roseaux  ,  qui 
agités  par  le  vent ,  font  avec  le  murmure  des  eaux 
une  agréable  harmonie.  Quatre  bergers  d'or  suivent 
ce  troupeau  ,  et  sont  accompagnés  de  neuf  mâtins 
dune  taille  énorme  ;  deux  épouvantables  lions  se 
jettent  à  la  tête  du  troupeau  ,  et  emportent  un  tau- 
reau qui  remplit  lair  de  meuglemens  horribles  ;  les 
pasteurs  courent  à  son  secours  ;  ces  lions  dévorent 
tranquillement  leur  proie ,  et  ces  pasteurs  ont  beau 
?/iîimcr  et  pousser  leurs  chiens  ,  ils  n'osent  se  jeter 
sur  ces  bétes  ,  et  se  contentent  de  les  aboyer  en  re- 
«:  dant.  Plus  loin  dans  une  agréable  vallée  ,  on  voit 
un  pâturage  rempli  d'un  nombreux  troupeau  de 
moutons  ,  des  bergers  ,  des  parcs  ,  des  cabanes. 

Ce  Dieu  y  représente  encore  avec  une  surpre- 
nante variété  une  danse  très-figurée  ,  pareille  à  celle 
q^ue  l'ingénieux  Dédale  inventa  dans  la  belle  ville  de 
Cnosse  pour  la  charmante  Ariane.  De  jeunes  hom- 
mes et  de  jeunes  filles  d'une  admirable  beauté  se 
tenant  par  la  main  ,  dansent  ensemble.  Les  jeunes 
filles  sont  habillées  detolfes  très-iines  ,  et  ont  sur 
leurs  télés  des  couronnes  dor,  et  les  jeunes  homn]es 
vêtus  de  belles  robes  d\uie  couleur  très-brillante, 
ont  cies  épées  dor  suspendues  par  des  baudriers 
d'argent.  Toute  cette  truupe  danse  tantôt  en  rond 
avec  tant  de  justesse  et  de  rapidité  ,  que  le  mouve- 
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jueiU  (l'une  roue  qu'un  potier  essaye  ,  n'est  ni  plus 
égal  ni  plus  rapide  ,  et  tantôt  la  danse  ronde  s'en- 
trouvre ,  et  cette  jeunesse  ,  se  tenant  toujours  par 
la  main  ,  danse  en  faisant  mille  et  mille  tours  et  dé- 
tours ;  une  foule  infinie  de  peuple  environne  cette 
danse  ,  et  prend  un  très-grand  plaisir  à  la  regarder. 
Au  milieu  du  cercle  il  y  a  deux  sauteurs  très-dispos 
qui  entonnent  des  airs,  et  qui  font  des  sauts  si  mer- 
veilleux ,  qu'ils  étonnent  toute  l'assemblée.  A  l'ex- 
trémité du  bouclier ,  tout  autour  ,  il  met  l'inmiense 
Océan  qui  renferme  tous  ces  grands  et  merveilleux 
ouvrages. 

Quand  ce  bouclier  est  fini ,  il  fait  la  cuirasse  plus 
éclatante  que  la  splendeur  du  feu,  et  le  casque  très- 
fort  ,  très-solide  ,  et  très-juste  ,  d'une  beauté  sur- 
prenante, et  ombragé  d'un  panache  d'or,  et  les  bot- 
tines detain  admirablement  bien  travaillées. 

Ce  Dieu  content  d'avoir  achevé  ces  belles  armes, 
les  porte  aussitôt  à  Thétis  ,  qui  sans  perdre  un  mo- 
ment s'élance  du  haut  de  l'Olympe  avec  la  rapidité 
d'un  épervier,  et  porte  cet  admirable  présent  à  son 
fils  qui  l'attend  utcc  impatience. 
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ARGUMENT. 


Thétis  apporte  à  son  fils  les  armes  que  Vulcain  lui  a  faîtes  , 
et  qui  par  leur  son  terrible  effrayent  les  Thessaliens.  Achille 
ravi  (le  1«  s  voir  ,  témoigne  à  sa  mère  la  peur  qu'il  a  que  le 
corps  de  Patrocle  ne  se  corrompe  pendant  qu'il  ira  au 
combat.  ïhétis  lui  promet  d'empêcher  la  corruption  ,  et 
lui  ordonne  d'assembler  les  Grecs.  Achille  appelle  tous  les 
généraux  ,  et  leur  déclare  qu'il  renonce  à  sa  colère  ;  Aga- 
memnon  parle  après  lui  ,  reconnoît  sa  faute  ,  et  dit  à 
Achille  qu'il  va  lui  envoyer  les  présens  qu'Ulysse  lui  a 
promis  de  sa  paît.  Le  fils  de  ïhétis  le  laisse  le  maître  de  ses 
présens  ,  et  saos  les  attendre  ,  il  veut  marcher  au  combat. 
Ulysse  consedie  de  faire  auparavant  repaître  les  troupes; 
et  cependant  il  va  dans  la  tente  d'Agaraemnon  ,  prend  les 
présens,  et  les  porte  au  milieu  de  l'assemblée.  Agamemnon 
fait  venir  une  victime ,  l  égorge  et  la  fait  jeter  dans  la  mer. 
Les  plaintes  et  les  larmes  de  Briséis  sur  let:orps  de  Patro- 
cle. Achille  congédie  l'Assemblée  ,  et  continue  ses  regrets 
sur  la  mort  de  son  ami.  Jupiter  envoie  à  son  secours  Mi- 
nerve ;  il  prend  ses  armes,  monte  sur  son  ciiar  avec  Auto- 
médon  ,  parle  à  ses  chevaux  pour  les  animer  ,,  et  il  leur 
reproche  la  mort  de  Patrocle  ;  Xanthe  ,  l'un  de  ses  che- 
vaux,  se  lave  de  t:e  reproche  ,  et  prédit  à  Achille  qu'il  va 
lui-même  avoir  bientôt  le  même  sort.  Achille  trouve  mau- 
vais qu'il  lui  fasse  cette  prédiction  ,  et  plein  de  fureur  il 
marche  à  la  télé  de  ses  troupes. 

J_jAbril]ante  Aurore  sortoità  peinedusein  de  l'Océan 
pour  annoncer  aux  Dieux  et  aux  hommes  le  retour 
du  soleil ,  que  la  Déesse  Thétis  arriva  près  des  vais- 
seaux avec  les  armes  que  Vulcain  lui  avoit  données. 
Elle  trouva  son  fils  encore  étendu  près  du  corps  de 
son  cher  Patrocle  ,  qu'il  pleuroit  avec  de  grands  cris, 
lui  tous  k'S  principaux  des  Tiiessaliens 
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qui  fondoicnten  larmes.  Cotte  Déesse  paroîtau  milie 
d'eux  ,  et  enihrassant  Achille  ,  elle  lui  dit  :  «  Mo 
fils  ,  quelque  grande  que  soit  votre  douleur  ,  laiî 
sons  là  Talrocle  sur  son  lit  funèbre  ,  puisqu'il  a  et 
tué  par  Tordre  des  Dieux  ,  et  recevez  comme  von 
devez  ces  armes  que  Yulcain  vous  envoie  ,  et  qi 
sont  si  merveilleuses  ,  que  jamais  mortel  n'en  a  port 
de  scnd>lables.  »» 

En  même  temps  elle  les  met  aux  pieds  d'Achilh 
Ces  armes  tlivines  rendent  un  son  terrible  ,  et  ] 
fiayeur  s  empare  du  courage  de  tous  les  TUessalien 
Il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  l'assurance  de  les  regarder 
ils  sont  tous  saisis  d'épouvante  ;  le  seul  Achille  e 
les  voyant,  sent  rallumer  son  courage,  et  redouble 
sa  fureur  ;  les  éclairs  de  ses  yeux  sont  comme  î( 
éclairs  du  tonnerre  ;  la  joie  qu'il  a  de  les  voir  entr 
ses  mains  ,  l'anime  d  un  nouveau  feu  ,  et  a  près  s'êtr 
rassasié  de  les  (  onsidérer  et  de  les  toucher ,  il  s 
tourne  vers  sa  mère ,  et  lui  dit  :  «  Vulcain  vous 
donné  des  armes  telles  que  doivent  être  tous  les  oi 
vrages  des  Inunoriels,  et  il  est  aisé  de  voir  que  rie 
de  pareil  ne  peut  sortir  de  la  main  des  hommes.  J 
vais  donc  m'armer,  mais  je  crains  que  les  mouche: 
venant  à  s'attacher  aux  larges  plaies  de  Patrocle ,  n 
engendrent  !a  corruption  ,  et  lie  défigurent  son  cor| 
avant  que  je  puisse  lui  faire  les  funérailles  que  ; 
vais  lui  préparer.  -» 

«  EariUissez  cette  inquiétude  ,  mon  cher  fils  ,  li 
répond  la  Déesse  ,  uioi-méme  j'essayerai  d'éloigm 
de  lui  ces  essaims  redoutables  qui  portent  partoi 
la  corruption  ,  et  qui  s  attachent  sur  les  hommes  qi 
meurent  dans  les  combats.  Quand  vous  le  garderie 
des  années  entières,  il  se  conservera  ,  et  ses  chai 
deviendront  même  plus  belles  ;  allez  seulement 
faites  assembler  tous  les  Grecs  ,  et  après  avoir  n 
nonce  à  la  colère  quivousaninie  depuis  si  long-ten;} 
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3ntre  le  roi  Agamemnon,  armez-vous  pour  le  corn- 
ât ,  et  vous  revêtez  de  courage  et  de  force.  » 

En  finissant  ces  mots  ,  elle  lui  inspire  une  audace 
a'aucun  péril  ne  pouvoit  étonner.  Pille  prend  en- 
jite  d'une  ambroisie  merveilleuse  et  dun  nectar 
iu^re  .  et  de  ses  belles  n*«ins  elle  les  verse  qoutte  à 
outte  dans  les  blessures  de  Patrocle  pour  conserver 
)n  corps. 

Cependant  le  divin  Achille  parcourt  le  rivage  de 

mer  ,  et  avec  une  voix  terrible  il  appelle  tous  les 
éros  de  l'armée.  Ce  spectacle  si  nouveau  ,  et  si  peu 
tendu  ,  attire  les  troupes  ;  tous  les  Grecs  jusqu'aux 
ilotes  ,  aux  rameurs  ,  et  aux  commis  des  vivres 
empressent  pour  voir  Achille  ,  qui  après  avoir 
inoncc  si  Ion  g- temps  aux  combats  ,  venoit  lout-à- 
>iip  à  paroître. 

L  intrépide  Diomède  et  le  divin  Uhsse,  tous  deux 
ivoris  de  Mars  ,  viennent  des  premiers  ,  s'appuyant 
lY  leurs  javelots  à  cause  de  leurs  blessures  ,  et  s'as- 
?yent  dans  le  premier  rang.  Agamemnon  arrive  le 
ernier  ,  car  il  n'étoit  pas  encore  remis  du  coup  de 
iqne  qu'il  avoit  reçu  de  la  niain  du  fils  d  An  ténor. 

Quand  les  Grecs  furent  tous  assemblés ,  Achille 
î  lève  ,  et  parle  en  ces  termes  :  «  F'ils  d'Atrée ,  quel 
v-antai';e  avons-nous  retiré  vous  et  moi  de  nos  dis- 
;n lions  ,  lorsque  le  cœur  plein  de  ressentiment 
ous  nous  sommes  abandoimes  à  la  colère  pour  une 
;une  captive?  Plût  aux  Dieux  que  Diane  l'eût  per»- 
ée  de  ses  traits  le  jour  même  que  je  la  fis  ma  pri- 
Dunière ,  après  avoir  saccagé  Lyrnesse  !  Une  infinité 
e  Grecs  nauroient  pas  mordu  la  poussière  sous  les 
oups  de  nos  ennemis  encouragés  par  mon  absence, 
out  ce  que  nous  avons  gagne  par  notre  rupture  , 
est  de  servir  Hector  et  les  Troycns  ,  et  je  pense 
ne  les  Grecs  se  souviendront  long-temps  de  riotre 
uerelle.  jiaiâ  ce  qui  est  lait  est  iait  ,  n'y  pensons 
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plus  ,  quelque  douleur  que  nos  emportemens  nous 
causent  ,  et  (louq:)tons  nos  courages  pour  obéir  à 
la  nécessité.  Je  renonce  donc  à  ma  colère  ,'  il  n'est 
pas  d'un  homme  comme  moi  de  conserver  d'éternels 
ressentimeno  ;  exhortez  donc  au  plutôt  vos  troupes 
à  bien  combattre ,  afin  qu'allant  à  leur  tête  au-devant 
des  Troyens  ,  je  voie  s  ils  seront  encore  tentés  de 
venir  passer  les  nuits  près  de  notre  Hotte  ;  je  m'ima- 
gine que  celui  qui  pourra  échapper  à  ma  lance,  se 
reposera  volontiers.»  11  dit  :  et  tous  les  Grecs  furent 
remplis  de  joie  ,  en  voyant  le  magnanime  fils  de 
Pelée  renoncer  à  son  ressentiment. 

Le  roi  Agamemnon  prit  ensuite  la  parole  ,  et  parla 
de  sa  place  sans  se  lever,  et  sans  se  mettre  au  milieu 
de  l'assemblée  :  Mes  amis  ,  leur  dit-il  ,  héros  de  la 
Grèce  ,  disciples  du  Dieu  Mars  ,  écoutez-moi  dans 
le  silence  ,  et  ne  m  interrompez  point  par  vos  bruits 
conhis  ,  et  par  vos  murmures  capables  de  troubler 
les  plus  grands  oiateurs  y  dans  une  si  grande  confu- 
sion peut-on  parler  ou  cnlendre?  Je  vais  adresser  la 
parole  à  Achille  ,  et  vous  Grecs  ,  tombez  d'accord  de 
ce  que  je  vais  dire  ,  et  reconnoissez  les  discours  que 
vous  avez  tenus.  Vous  m'avez  toujours  accusé  de  tous 
nos  malheurs  ,  et  vous  m'en  avez  fait  souvent  de 
sensibles  reproches  ,  mais  à  tort  ,  car  je  n'en  suis 
point  la  cause  :  Jupiter  ,  et  le  Destin  ,  et  la  terrible 
Furie  qui  erre  dans  les  ténèbres,  en  sont  les  auteurs , 
eux  qui  le  jour  de  cette  fatale  assemblée  soufflèrent 
dans  mon  cœur  un  si  furieux  emportement  ,  que 
j'enlevai  à  Achille  le  présent  dont  on  avoit  honoré 
sa  valeur.  Mais  que  pouvois-je  faire  !  la  Déesse  Até , 
ce  démon  de  discorde  et  de  malédiction ,  n'est-eile 
pas  toujours  plus  forte  que  les  hommes ,  et  ne  vient- 
elle  pas  à  bout  de  tous  ses  desseins  ?  cette  terrible 
et  pernicieuse  fille  de  Jupiter  ,  dont  l'emploi  est  de 
nulle  ,  qui  dédaignant  de  touclicr  la  terre  de  ses 
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pieds  délicats  ,  marche  fièrement   sur  la   tête  dos 
hoiîîiues  pour  les  prccipiler  dans   les  plus  grands 
maux  5  et  qui  ,  dans  les  cruelles  dissentions  qu'elle 
excite ,  quand  elle  ne  ruine  pas  les  deux  partis  ,  ne 
manque  jamais  d'écraser  au  moins  celui  qu'elle   a 
pris  pour  l'objet  de  sa  haine  ?  Ne  fit-elle  pas  autre- 
fois sentir  son  pouvoir  à  Jupiter  même  ,  quoiqu'il 
soit  plus  puissant  que  tous  les  hommes  et  que  tous 
les    Dieux  ?  La  Déesse  Junon  ,  quoique  d  un  sexe 
inférieur  à  celui  de  Jupiter,  surprit  ce  Dieu  par  ses 
artifices  le  jour  qu'Alcmène  devoit  mettre  au  jour  le 
grand  Hercule  dans  la  ville  de  Thèbes  ;  car  Jupiter 
avant  assemblé  tous  les  Dieux  ,  et  leur  ayant  dit,  en 
se  glorifiant  de  sa  puissance:  Dieux  et  Déesses,  écou- 
tez njoi  ,  je  veux  vous  faire  part  de  mes  décrets  ;  en 
ce  même  jour  la    Déesse  Ilithye  ,  qui  préside  aux 
accouchemens  ,  va  faire  voir  la  lumière  à  un  homme 
qui  régnera  sur  tous  nos  ^oisins,  et  sur  tous  les  hom- 
mes qui  comme  lui  sont  issus  de  mon  sang.  Junon  , 
frappée  de  ces  paroles,  médite  à  linstant  une  super- 
cherie insigne  ,  et  lui  répond:  Fils  de  Saturne,  vous 
nous  iron^perez  ,  et  vous  n'effectuerez  point  la  pro- 
messe que  vous  nous  faites  ;  jurez-nous  donc  par  le 
pius  inviolable  de   tous  les  serniens  ,   que  celui  qui 
commencera  auiourahui  à  voir  la  lumière,  régnera 
sur  ses  voisins  et  sur  tous  les  hommes  qui  sont  issus 
de  votre  sang.  Elle  dit  :  et  Jupiter  ,  qui  ne  sentit 
point  la  ruse  cacliée  sous  ces  paroles'  ,  jura  le  plus 
gjand  des  sermens  ,  et  se  livra  lui-même  aux  dou- 
leurs qu'on  lui  prénaroit  ,  car   Junon   quittant  les 
sommets  de  1  Olympe  ,  descendit  rapidement  dans 
la  ville  d'Argos  en  Achaïe  ,    où  elle   savoit   que  la 
femme  de  Sthénélus  fils  de  Persée  ,  grosse  d'un  fils, 
étoit  déjà  dans  le  septième  mois.  Aussitôt  elle  la  fait 
accoucher ,  qi;oiqu  elle  ne  fiït  pas  encoi'c  à  terme  , 
et  relarde  l'accouchement  d'Alcmène  eu  suspendant 
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ses  donîeurs  ;  elle  rcinonte  en  même  temps  dans 
l'Olympe  ,  et  dit  à  Jupiter  :  Père  des  Dieux  et  des 
liotîinies,  qui  par  vos  foudres  ébranlez  le  ciel  et  la 
terre,  je  viens  vous  annoncer  une  nouvelle ,  qui  sans 
doute  ne  vous  sera  pas  désagréable  ;  il  vient  de  naître 
un  bomme  cpii  doit  régner  sur  tous  ses  voisins  ,  c'est 
Eurysthée  fils  de  Stbcnélus  ,  et  petit-fds  de  Persée. 
Il  est  issu  de  votre  sang,  ainsi  il  n'est  pas  indigne  de 
régner  dans  Argos  ,  et  de  jouir  de  la  liante  fortune 
que  vous  lui  avez  destinée.  A  ces  mots  Jupiter  se  sentit 
pénétré  de  douleur,  et  levant  ses  mains  invincibles, 
il  prend  la  Déesse  de  malédiction  par  la  tète,  et  plein 
dedépit  etde  colère,  il  fait  le  plus  grand  des  sermens, 
que  jamais  on  ne  la  verra  reparoître  dans  l'Olympe 
et  dans  le  séjour  des  Immortels  ,  etaumoment'même 
il  la  précipite  du  palais  étoile.  Cette  pernicieuse 
Déesse  tombe  dans  le  malheureux  séjour  des  bommes 
où  elle  exerce  toutes  ses  fureurs  ,  et  ce  fut  pour  Ju- 
piter unsujetdecbagiins  et  de  peines,  car  il  vit  long- 
temps son  fils  assujetti  aux  ordres  d'Eurystbée  ,  et 
obligé  de  soutenir  tous  les  travaux  qu'il  plut  à  ce 
tsran  de  lui  ordonner.  Mo\  de  même,  pendant  que 
le  terrible  Hector  a  fait  une  cruelle  boucberie  des 
Grecs  jusques  dans  nos  vaisseaux  ,  je  n'ai  pu  encore 
secouer  le  joug  de  cette  cruelle  mère  delà  Discorde, 
ni  oublier  mon  ressentiment.  Mais  puisque  c'est  m.oi 
qui  ai  eu  tort ,  et  que  Jupiter  m'avoit  ôté  l'esprit,  au- 
jourd'bui  qu'il  me  permet  de  mereconnoître,  jeveux 
réparer  toutes  les  injures  que  j'ai  faites  à  Acbil!e,etle 
satisfaire  par  une  infinité  de  présens.  Levez-vous  donc, 
divin  fi's  de  Pelée  ,  pour  marcber  au  combat,  et  or- 
donnez aux  troupes  de  vous  suivre.  Je  vais  vous  en- 
voyer tous  les  présens  qu'Ulysse  vous  promit  hier  dans 
votre  tente  ,  et  si  vous  voulez  attendre  un  moment, 
et  suspendre  un  peu  la  généreuse  ardeur  qui  vous 
tiansporie,  vous  allez  les  voir  passer  devant  vous.  •> 


I 
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Acliiîle  lui  repoiiJ  :  «  Fils  d'Atrée  ,  qui  avez  la 
gloiie  de  régner  sur  tant  de  rois  ,  vous  m'enverrez 
tous  ces  presens  qui  me  sont  dûs  ,  ou  vous  les 
garderez  ;  vous  êtes  le  maître.  Présentement  ne 
songeons  qu'à  combattre  sans  différer  ;  à  quoi  bon 
s'amuser  ici  à  perdre  en  vaines  paioles  un  temps  si 
précieux .i^  Nous  ne  sommes  pas  plus  avancés  que  le 
premier  jour  ,  et  tout  dépend  du  succès  de  cette 
journée  ;  marchons  donc  ,  et  quand  on  me  verra 
enfoncer  à  coups  de  piques  les  pliaîangesTroyeunes, 
qu'on  se  souvienne  de  m'iniiter.  » 

Le  sage  Ulysse  prenant  la  parole  ,  lui  dit  :  <>  Divin 
fils  de  Péiée  ,  quelque  impatience  que  vous  ayez 
d'aller  au  combat ,  ne  menez  pas  vos  troupes  à  jeun 
attaquer  lennemi  ,  car  l'affaire  ne  sera  pas  sitôt  dé- 
cidée. Dès  que  les  deux  armées  auront  donné  ,  que 
les  bataillons  seront  mêlés  et  que  Mars  aura  soufflé 
ses  fureurs  dans  tous  les  espiits ,  îe  combat  sera  plus 
long  et  plus  opiniâtre  qu'on  ne  pense.  C'est  pour- 
quoi ordonnez  aux  Grecs  d'alîer  repaître  sur  leurs 
navires  j  le  pain  et  le  vin  font  la  force  et  le  courage 
du  soldat.  11  est  impossible  qu'un  homme  ,  qui  n'a 
pas  mangé  ,  comîjaite  toute  une  journée  depuis  le 
lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  car  si  son  cou- 
rage ne  l'ajjandonue  pas  ,  ses  forces  l'abandonnent, 
la  soif  et  la  faim  l'epuisent ,  et  ses  genoux  défaillans 
refusent  enfin  de  lui  obéir  ;  au  lieu  que  celui  qui  a 
pris  de  la  nourriture  combat  tout  îe  jour  ,  ses  forces 
répondent  à  son  courage  ,  et  s'il  arrive  enfin  qu'il 
tombe  en  déflùllance ,  ce  n'est  qu'après  que  le  com- 
bat est  fini  ;  c'est  pourquoi  renvoyez  les  troupes ,  et 
leur  ordonnez  d'aller  prendre  leur  repas.  Cependant 
le  roi  Agamemnon  fera  apporter  ici  au  milieu  de 
l'assemblée  les  présens  qui  vous  sont  destinés  ,  afin 
que  tous  les  Grecs  les  voient  ,  et  que  vous  ayez  la 
satibfacUon  de  jouii'  des  honncius  qu'on  vous  rend; 
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il  vous  jurera  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre  que  ja- 
mais il  na  pris  avec  votre  captive  aucune  des  libertés 
que  le  pouvoir  qu'il  avoit  sur  elle  auroit  semblé  lui 
pernieilre ,  et  qu'il  ne  s'est  rien  passé  entre  eux  dont 
vous  puissiez  être  fticlié ,  afin  que  ,  délivré  de  tous 
les  soupçons  que  la  jalousie  inspire ,  vous  ayez  l'es- 
prit en  repos  :  et  enfin  il  vous  traitera  magnifique- 
ment dans  sa  tente  ,  afin  que  rien  ne  manque  à  la 
satisfaction  qu'il  vous  doit.  En  même  temps  ,  fils 
d'Atrée  ,  souvenez- vous  d'être  à  l'avenir  plus  juste 
et  plus  modéré  envers  les  autres  ,  et  ne  pensez  pas 
qu'il  soit  indigne  d'un  roi  de  faire  satisfaction  à  ceux 
qu'il  a  offensés.  » 

«'  Sage  fils  de  Laërte  ,  lui  répondit  Agamemnon, 
j'ai  entendu  avec  un  très-grand  plaisir  tout  ce  que 
vous  venez  de  dire ,  car  vous  avez  parlé  avec  beau- 
coup de  raison  et  de  justice.  Je  suis  prêt  à  faire  le 
serment  que  vous  me  proposez  ,  et  je  ne  violerai 
point  par  un  parjure  la  majesté  de  Dieu.  Qu'Achille, 
quelque  ardeur  qui  le  transporte  ,  attende  un  mo- 
ment ,  et  qu'on  fasse  attendre  aussi  tous  les  Grecs 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  apporté  les  présens,  et  que  par 
un  sacrifice  solennel  nous  ayons  affermi  cette  paix 
après  l'avoir  jurée.  Je  vous  ordonne  ,  Ulysse  ,  de 
choisir  dans  toute  l'armée  la  fleur  de  nos  jeunes 
guerriers,  et  d'apporter  de  mon  vaisseau  tout  ce  que 
nous  avons  promis  à  Achille  ;  vous  amènerez  aussi 
les  captives  ,  pendant  que  Talthybius  ira  chercher 
une  victime  pour  limmoler  à  Jupiter  et  au  Soleil.  » 

«  Agamemnon  ,  vous  devez  remettre  toutes  ces 
cérémonies  à  un  autre  temps  ,  repart  le  vaillant 
Achille  ;  attendons  que  la  guerre  nous  donne  quel- 
que relâche  ,  et  que  mon  cœur  ,  libre  d'une  partie 
de  la  fureur  qui  le  possède  ,  jouisse  de  quelque  tran- 
quillité. Tous  les  Grecs  qu'Hector  a  vaincus  et  que 
Jupiter  a  livrés  à  sa  rage  ,  sont  encore  étendus  sur  la 
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poussière  ,  et  vous  pouvez  ordonner  ru\  troupes 
d'aller  repaître  î  Pour  moi  ,  si  j'en  élois  cru  ,  les 
Grecs  marcheroieut  au  combat  en  l'état  où  ils  sont 
sans  avoir  repu.  Ce  soir,  après  le  coucher  du  soleil, 
ils  auront  tout  le  loisir  d'être  à  table  ,  quand  nous 
nous  serons  vengés  de  TafFront  que  nous  avons  reçu  ; 
avant  ce  temps-là  je  ne  puis  ni  manger  ni  boire  ; 
conmient  le  pourrois-je  pendant  que  mon  cher  Pa- 
trocle  est  étendu  à  la  porte  de  ma  tente  ,  percé  de 
coups  et  environné  de  mes  compagnons  qui  le  pleu- 
rent ?  Non ,  je  ne  puis  m'y  résoudre  ;  présentement 
je  ne  respire  que  le  combat,  le  carnage  et  le  sang,  » 
Le  sage  Uhsse  lui  répond  :  «  Fils  de  Pelée ,  vous 
avez  sans  comparaison  plus  de  valeur  et  de  force  que 
moi ,  mais  je  puis  avoir  plus  de  prudence  et  d  expé- 
rience que  vous  ,  car  j'ai  plus  vécu  ,  et  j'ai  vu  plus  de 
choses  que  vous  ;  c'est  pourquoi  suivez  mes  conseils  ; 
les  liommes  les  plus  courageux  sont  bientôt  las  du 
conibat.  Les  épis  ne  tombent  pas  plus  épais  sous  la 
faucille  dans  le  temps  de  la  moisson  ,  que  les  hom- 
mes tombent  sous  lépée  ,  dès  que  Jupiter,  qui  dans 
les  batailles  est  l'arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  des 
combattans  ,  a  fait  pencher  ses  fatales  balances  ,  et 
alors  les  restes  sont  bien  petits.  Ce  n'est  point  en 
jeûnant  que  les  Grecs  doivent  pleurer  un  mort;  nous 
perdons  tant  de  guerriers  tous  les  jours  ,  on  neferoit 
jamais  que  jeûner  ,  et  jamais  notre  deuil  ne  seroit 
fini.  Il  faut  enterrer  ceux  qui  sont  morts  ,  il  faut  ce 
jour-là  honorer  leur  tombeau  de  nos  larmes ,  et  nous 
consoler  :  et  ceux  qui  sont  réchappes  du  combat,  il 
faut  qu'ils  prennent  de  la  nourriture  ,  et  qu'ils  répa- 
rent leurs  forces  ,  afin  de  pouvoir  soutenir  le  poids 
de  leurs  armes  et  combattre  sans  relâche  contre  l'en- 

Inemi.  Qu'on  aille  donc  repaître ,  et  que  tout-à-l'heure 
on  vienne  se  ranger  en  bataille  pour  marcher  contre 
les  Troyens  j  malheur  à  ceux  qui  demeureront  dan» 
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leurs  vaisseaux,  et  qiù  attendront  un  nouvel  ordre!  » 
11  dit  :  et  sans  ditïerer  d  prend  avec  lui  les  lils  de 
Nestor,  Mégès  lils  de  Phylee ,  Tlioas,  Mérion  ,  Ly- 
coiuède  et  Ménalippe  ;  iis  vont  tous  ensemble  dans 
la  tente  d'A^anienmon  ,  ils  prennent  sept  trépieds  , 
vln^^t  euvettes  ,  douze  elievaux  ,  sept  talens  d'or,  et 
sept  bel'es  eapiives  toutes  parfaitement  instruites 
aux  beaux  ouvrages.  La  belle  Briséis  marchoit  la 
première  ,  et  faisoit  la  huitième.  Ulysse 'à  la  tète  de 
ces  jeunes  guerriers  porte  lui-mènje  les  sept  talens 
dorbien  pesés,  et  eux  iis  portent  les  autres  piésens, 
et  vont  les  poser  au  milieu  de  l'assendjlée. 

Agamenmon  se  lève  ,  et  Taltbybius  ,  dont  la  voix 
est  égale  à  celle  il'un  Dieu  ,  est  debout  près  du  roi, 
tenaut  dans  ses  mains  la  victime.  Le  fils  d'Atrée  lire 
son  poignard  qu'il  portoit  toujours  piès  de  son  épée, 
coupe  pour  preiuices  les  soies  de  dessus  la  tcte  de  la 
victime,  et  faii  ses  prières  à  Jupiter,  Tous  Us  Grecs 
sont  assis  dans  un  respectueux  silence,  attentifs  aux 
paroles  de  leur  roi,  qui  les  yeux  attachés  au  ciel ,  dit 
à  haute  voix  :  «J'atteste  Jupiter  le  plus  puissant  et 
le  meilleur  de  tous  les  Dieux  ,  la  Terre  ,  mère  des 
liommes,  le  Soleil  ,  père  du  jour,  et  les  Fiuies  ,  qui 
dans  les  enfe)s  ont  soin  de  punir  les  parjures  ,  et  je 
jure  que  je  n'ai  jamais  pris  la  moindre  liberté  avec 
BriséJs  ,  que  je  ne  lui  ai  fait  aucune  violence  ,  et 
quelle  a  été  traitée  dans  ma  tente  avec  toute  sorte 
d'honneur  et  de  respect  ;  si  je  mens  que  les  Dieux 
fassent  tomber  sur  ma  tète  tous  les  malheurs  dont 
ils  accablent  les  impics  ,  qui  par  de  faux  sernjens  ont 
blessé  la  sainteté  de  leur  nom  !  »  En  finissant  ces 
mots  ,  il  plonge  le  poignard  dans  la  gorge  de  la  vic- 
time ,  et  Taltbybius  la  jette  dans  les  îlots  de  la  mer  , 
afin  qu'elle  serve  (le  pâture  aux  poissons. 

Achille  se  lève,  et  ditau  milieu  des  Grecs:  «  Grand 
Jupiter,  vous  ôtez  le  jugement  aux  hommes,  et  vous 
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^eur  donnez  un  esprit  de  vertige  quand  il  vous  plaît. 
Jamais  le  fils  d'Atrée  ne  m'auroit  ofiensé  ,  et  jamais 
il  n'auroit  osé  penser  à  m'enlever  malgré  moi  ma 
captive  ;  mais  ,  Dieu  terrible  ,  vous  aviez  résolu  dô 
faire  périr  une  infinité  de  Grecs.  Qui  est-ce  qui  peut 
résister  à  vos  ordres  ?  Qu'on  aille  repaître,  et  quon 
soit  bientôt  prêt  pour  le  combat.  » 

En  même  temps  il  congédie  l'assemblée  ,  et  le5 
troupes  se  dispersent  dans  les  vaisseaux.  Les  Thes- 
saliens  emportent  les  présens  d'Agamemnon  dan^ 
la  tente  d'Achille  ,  on  y  t'ait  entrer  les  captives,  et 
on  conduit  les  chevaux  dans  ses  haras. 

Briseis  ,  dont  la  beauté  égaloit  celle  de  Vénus  , 
n'eut  pas  plutôt  aperçu  le  corps  de  Patrocle  ,  quelle 
se  jeta  sur  lui ,  se  meurtrit  le  sein  et  le  visage  ,  et 
baignée  de  larmes  ,  elle  fit  ces  plaintes  ,  qu  elle  ac- 
•  compagna  de  cris  très-peroans  :  Que  je  suis  mal- 
heureuse ,  mon  cher  Patrocle  ,  le  meilleur  ami  et 
l'unique  consolation  que  j  eusse  dans  mes  misères? 
Hélas  !  quand  je  sortis  de  cette  tente ,  je  vous  y  laissai 
plein  de  vie  ,  et  à  mon  retour  je  vous  trouve  dans  ce 
funeste  appareil.  Grands  Dieux  !  que  pour  moi  les 
malheurs  se  suivent  de  près  î  J'ai  vu  tuer  à  mes  veux 
le  mari  à  qui  mon  père  et  n)a  mère  m'avoient  don- 
née ;  j'ai  vu  percer  mes  trois  frères  ,  et  je  les  ai  vu. 
tomber  sous  le  fier  ennemi  ;  j'ai  vu  Achille  tout  cou- 
vert de  sang  ravager  ma  patrie  et  saccager  la  ville  du 
divin  iMynès  :  et  dans  raiïllction  où  me  plongeoient; 
toutes  ces  pertes  ,  vous  aviez  la  bonté  d'essuyer  mes 
larmes  ,  et  de  flatter  mon  espoir  ;  vous  me  promet- 
tiez de  me  faire  épouser  Achille  et  de  m'emmenerà. 
Phthie  ,  et  que  là  ,  au  milieu  de  ses  peuples  ,  on  célè- 
breroit  notre  hymen  avec  une  magnificence  et  una 
pompe  digne  de  ce  héros.  La  mort  emporte  avea 
vous  toutes  mes  espérances.  Malheureuse  !  me  voili 
donc  condamnée  à  pleurer  toujours  ;  oui  toujours  la 
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souvenir  de  vos  bontés  renouvellera  ma   douleur  ^ 

et  la  rendra  plus  vive,  »' 

En  prononr;uU  ees  tristes  regrets  ,  elle  versoit  des 
torrens  de  lannes.  Les  autres  eaptives  faisoient  re- 
tentir les  airs  de  leurs  géniisseniens  ,  et  sous  pré- 
texte de  pleurer  Patrocle  ,  elles  pieuroient  leurs 
propres  malheurs. 

Cej)endant  tous  les  généraux  s'empressent  autour 
d'Achille  pour  le  prier  de  prendre  quelque  nourri- 
ture ,  mais  il  rejette  leurs  prières  avec  de  profonds 
soupirs,  «  Si  vous  êtes  mes  amis,  leur  dit-il ,  je  vous 
prie  ,  ne  me  forcez  point  ;  je  suis  trop  accablé  de 
douleur  ,  j'attendrai  iort  bien  le  coucher  du  soleil  , 
ei  je  ne  manquerai  pas  de  forces.  »  Il  congédie  en 
même  temps  les  rois  et  les  renvoie  dans  leurs  quar- 
tiers. 

Les  deux  Atrides  ,  Ulysse  ,  Nestor ,  Idoménée ,  et 
le  vieux  Phœnix  demeurent  seuls  avec  lui  ,  pour 
tâcher  de  calmer  ses  douleurs  ,  mais  il  refuse  toutes 
leurs  consolations  ;  la  seule  ,  dont  il  soutient  son 
coura"fe  ,  c'est  l'espéiance  d'aller  dans  un  moment 
se  rassasier  de  meurtre  et  venger  son  ami ,  dont  il  a 
toujours  le  nom  dans  la  bouche.  «  Mon  cher  Patro- 
cle ,  s'écrie-t-il ,  infortuné  Patrocle  ,  le  plus  cher  dtî 
tous  mes  compagnons  ,  loi-même  tous  les  matins  , 
lorsque  les  Grecs  se  préparoient  à  aller  attaquer  les 
Troyens  dans  leurs  retranchemens  ,  tu  me  faisois 
servir  dans  ma  tente  un  agréable  repas  avec  toute  la 
diligence  possible  ;  et  aujourd'hui  te  voilà  sur  ce  lit 
funèbre  entre  les  bras  de  la  mort  ;  et  je  pourrois 
m'approcher  de  cette  m<}me  table  où  tu  étois  assis 
avec  moi  !  Ah  quel  coup  funeste  !  Jamais  je  ne  pou- 
Tois  recevoir  une  plus  mortelle  douleur  ,  non  pas 
même  quand  on  m'auroit  annoncé  la  mort  de  mon 
père  ,  qui  dans  son  palais  à  Phthie  se  laisse  peut-être 
iponsumer  au  l'Cgret  de  n'avoir  pas  près  de  lui  son 
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fils;  et  ce  fils  dans  une  terre  étrangère  combat  pour 
cette  pernicieuse  Hélène,  qui  lui  coûte  tant  de  pleurs. 
I\ïon  cher  Patrocle,  je  naurois  pas  été  plus  sensible 
à  la  perte  de  mon  fils  qu'on  élève  dans  1  île  de  Scy* 
ros  ,  si  tant  est  que  mon  cher  Néoplolème  vive  en- 
core ;  j'avois  toujours  espéré  que  je  perirois  seul  sur 
ce  rivage  ,  que  tu  me  survivrois  ,  que  tu  t'en  retour- 
ncrois  à  Plithie  ,  que  tu  prendrois  mon  fils  à  Scyros, 
que  tu  le  menerois  dajis  mon  palais  ,  et  que  tu  le 
iiiettrois  en  possession  de  mon  royaunie  ;  car  pour 
mon  pèie  ,  ou  il  n'est  plus  ,  ou  ,  s'il  respire  encore  , 
son  «jrand  à^e  et  les  cha:^rins  dont  il  est  accablé  dans 
la  cruelle  attente  de  la  funeste  nouvelle  de  ma  mort , 
termineront  bientôt  sa  triste  et  languissante  vie.  » 

11  acconq3agnoit  ces  plaintes  dun  torrent  de 
pleurs.  Ces  regrets  arrachent  des  larmes  à  tous  les 
généraux  qui  sont  autour  de  lui  ,  et  leur  rappellent 
le  tendre  souvenir  de  tout  ce  qu'ils  ont  laissé  de 
plus  cher  dans  leur  patrie. 

Jupiter  ,  touché  de  leur  douleur  ,  adresse  la  parole 
à  Minerve.  «  ]Ma  fille,  lui  dit-il,  vous  avez  donc  en- 
tièrement abandonné  ce  héros  ?  N'avez-vous  plus 
aucun  soin  d'Achille  ?  Il  est  devant  les  vaisseaux  et 
ne  cesse  de  pleurer  la  mort  de  son  cher  Patrocle. 
Tous  les  autres  sont  allés  prendie  de  la  nourriture , 
et  lui  ,  il  demeure  obstiné  à  ne  point  manger  ;  allez 
donc  à  son  secours  ,  et  faites  couler  dans  ses  veines 
le  nectar  et  l'ambrosie  qui  le  soutiendront  ,  et  qui 
^împècheront  que  la  faim  et  le  travail  ne  le  fassent 
tomber  en  défaillance.  » 

Ces  paroles  excitèrent  ^Minerve  ,  qui  d'elle-même 
•étoit  très-disposée  à  le  secourir.  En  même  temps 
«lie  s'élance  du  haut  du  ciel  et  fend  les  airs  avec  la 
rapidité  d'un  aigle.  Pendant  que  les  Grecs  prennent 
les  armes  ,  elle  s'approche  d  Achille  ,  et  fait  couler 
ûixus  ses  veines  Iç  nectar  ec  l'ambrosie  pour  entre- 
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tenir  SCS  forces  ,  et  pour  f.îire  cjne  ses  i^enoux  ne  lui 
iiiimquenl  pas  dans  le  eonîhat  ;  et  repienantson  vol, 
elle  retourne  tlans  le  palais  de  son  père.  Cependant 
les  Grecs  déjà  armés  sortolent  de  leurs  tentes  et  de 
leurs  vaisseaux,  et  s'éloignoient  du  rivai;e.  Autant 
qu'on  voit  de  flocons  de  neige  poussés  par  le  souffle 
des  aquilons  voler  du  haut  Olympe  et  hl.uicliir  les 
airs  ;  autant  on  voit  sortir  des  tentes  et  des  vaisseaux 
de  casques  ,  de  cuirasses  ,  de  boucliers  et  de  piques. 
L'éclat  de  toutes  ces  armes  perce  jusques  dans  les 
cieux  ,  et  toute  la  terre  aux  environs  devient  riante 
par  la  lumière  que  répand  cet  airain  flamboyant  ; 
tout  retentit  de  la  marche  de  tant  de  miUiers  d'hom- 
mes. Achille  s'arme  au  milieu  d'eux  ,  sa  fureur  re- 
double, ses  j^eux  jettent  plus  de  feu  que  les  éclairs , 
«on  cœur  est  enflammé  de  douleur  et  de  colère ,  et 
rien  n'égale  Tardeur  dont  il  est  animé  contre  les 
Tioyens.  Plein  de  ra^e  et  d'inu^atience  ,  ce  liéros 
prend  les  armes  que  Yulcain  lui  a  faites ,  il  met  les 
cuissarts ,  couvre  sa  poitrine  de  la  cuirasse  étince- 
3ante  ,  prend  le  baudrier  d'où  pend  sa  redoutable 
épée  ,  et  charge  son  bras  de  ce  bouclier  immense  qui 
jette  une  clarté  pareille  à  celle  de  lastre  de  la  nuit. 
Tel  qu'un  embrasement  qui  met  en  feu  les  sommets 
d  une  montagne  ,  et  qui  éclaire  des  matelots  battus 
de  la  tempête  et  emportés  par  les  vents  loin  des  terres 
où  ils  voudroient  aborder;  telparoît  l'éclat  que  jette 
le  bouclier  d'Achille.  Il  lève  ensuite  le  casque  et  le 
met  sur  sa  tète  ;  l'aigrette  dont  il  est  ombragé,  res- 
semble à  un  astre  brillant  qui  menace  les  honunes; 
jcs  crins  tout  d'or  ,  dont  Yulcain  l'avoit  ornée  , 
pendent  de  tous  côtés  et  flottent  au  gré  des  vents. 

Achille  s'essaye  sous  ces  armes  pour  voir  si  elles 
lui  sont  propres  ,  et  si  son  corps  souple  conserve 
.Joute  sa  liberté  ;  mais  bien  loin  de  les  trouver  pe- 
santes, ii  sent  qu'elles  sont  pour  lui  commes  des  îIq^ 
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qui  rélèvent  et  le  rendent  infiniment  plus  agile  et 
plus  lé^er. 

Après  cela  il  tire  de  son  étui  sa  pesante  et  mr.ssivs 
pique  qui  étoit  d'une  lon^u.eiu'  extraordinaire  ,  et 
tiont  son  père  lui  avoit  lait  présent  ;  il  n'y  avoit  dans 
toute  l'arniée  que  lui  seul  qui  pût  la  manier  et  la 
lanceri  Cbiron  ,  qui  l'avoit  coupée  sur  le  mont  Pé- 
lion  ,  en  avoit  fait  présent  à  Pelée  ,  afin  quelle  lut 
fatale  à  plusieurs  héros. 

Autonîédon  et  Alciuius  couvrent  les  chevaux  de 
leurs  liarnois  et  les  attellent,  et  Automédon  le  fouet 
à  la  ujain  sautant  lé*;èrement  sur  le  sié.je,  prend  les 
guides  pour  les  faire  marcher.  4chille  se  place 
dans  le  fond.  Leclat  de  ses  armes  le  rend  aussi  res- 
plendissant que  le  soleil  dans  sort  char  tout  brillant 
de  lumière. 

Avant  que  de  partir  ,  il  élève  sa  voix ,  et  s'adres- 
sant  à  ses  chevaux  ,  il  leur  dit  d'un  ton  terrible  : 
«  Xanthe  et  P;alie  ^  disques  enfans  de  Podarge  ,  sou- 
venez-vous  de  ramener  plein  de  vie  dans  le  camp 
des  Grecs  celui  qui  tient  a  os  guides  ,  après  que  nous 
nous  serons  rassasiés  de  meurtre  et  de  sartg  ,  et  ne 
le  laissez  pas  sur  le  champ  de  bataille  comme  vous 
y  avez  laissé  Palrocle  percé  de  coups,   » 

Xanthe  ,  touché  de  ce  reproche  ,  tourne  la  tète; 
les  crins  de  son  cou  rcccur])e  tombent  le  lon^r  du 
joug  et  trament  à  terre ,  et  la  Déesse  Junon  lui  ayant 
donné  une  voix  articulée  ,  il  dit  :  «  N'en  doutez 
point,  vaillant  Achille,  nous  vous  sauverons  aussi 
des  dangers  de  cette  journée  ,  mais  Theure  de  votre 
mort  approch.e  ,  et  nous  ne  pourrons  en  être  accu- 
sés ;  le  puissant  Jupiter  et  linévi  table  Destin  en  se- 
ront seuls  la  cause.  Ce  n'est  nullement  par  notre 
paresse  et  par  notre  lenteur  que  les  Troyens  ont 
dépouillé  Patrocle  de  ses  belles  armes  ,  c'est  lefds  de 
Laione ,  ce  Dieu  qui  est  si  redoutable  par  ses  traits  : 
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c'est  lui  qui  Va  tué  clans  les  premiers  rangs,  et  qui  a 
donné  à  Meelor  la  gloire  de  ce  tiioniplie  ;  car  pour 
nous  ,  nous  égalerions  à  la  course  la  vitesse  du  zé- 
phyre  ,  le  plus  léger  de  tous  les  vents.  Une  pareille 
luort  vous  attend  vous-niènie  ,  et  tel  est  l'oidre  de 
la  lataîe  nécessité  que  vous  périssiez  sur  ce  rivage 
par  la  main  d'un  honuiie  et  par  celle  d'un  Dieu.  » 

Xantlie  n'eut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles  , 
que  les  Furies  lui  ôtèrent  la  voix  ,  et  Achille  fré- 
missant de  colère  ,  lui  dit  :  Xantlie,  pourquoi  me 
prédis-tu  la  mort  ?  est-ce  à  toi  à  me  faire  une  pré- 
diction si  inutile  ?  Je  sais  (|ue  tel  est  Tordre  du  Des- 
tin ,  que  je  meure  sur  ce  rivage  loin  de  ma  patrie  ; 
mais  malgré  cet  ordre  'lu  Destin ,  je  ne  cesserai  de 
combattre  contre  les  Troyens  que  je  n'aie  couvert 
la  terre  de  morts ,  et  que  je  ne  les  aie  mis  en  fuite.  » 
Eu  finissant  ces  mois  ,  il  pousse  ses  chevaux,  à  Igû 
tète  des  troupes  avec  de  grands  cris. 
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ARGUMENT. 


Pendant  que  ]e«  Grecs  et  les  Ti  oyons  s'arment  et  se  metlont 
m  hatiiille  ,  Jupiter  oidoiwu'  à  Thémis  d'appeler  tous  les 
Dieux  à  unt' a?sçnib'ce.  Les  D  eux  ét;int  rssen^Més  ,  il  leur 
expliqtie  sfs  ordres  ,  et  It-ur  pernut  de  descendre  ,  de  se 
niélei  dans  le  coin  bat  ,  et  de  prendie  chacun  le  [)arti  qu'ils 
jugtront  à  pro|H>s.  Ils  se  paitagent  donc,  et  lesaiméesse 
choquent  avec  l'ui'.e.  Le  ciel  esl  é'ojanîé  par  les  tonnerres, 
et  la  terre  trt-mble  jusqu'à  ses  fondeniens  avec  tant  de  vio- 
lence .  que  Piuton  craint  qu'elle  ne  s'entr'ouvre  ,  et  que  le 
séjour  des  ténèbres  ne  soit  écbiré.    Apollon  excite   hlnée 
contre  A<  hille.  Les  Dieux  se  retirent  à  Técait  pour  n't^tre 
que  spectateurs  du  con.l)at.  Achille  et  Enée  ,  avant  que  (\e. 
se  battre  ,    oiit  une   longue  conversation  ,    et  enfin  ils  se 
ch.irgent.  Ence  alîoit  ton. her  sous  les  coups  d'Achille  ,inais 
Neptune  qui  sait    que    les    Destins  ont  ord(^nné  qu'il  ré- 
gnera sur  les  Troyens  ,    l'enlève  à  son  ennemi.  Achille  se 
dédoniinoge  de  cette  peite  en  immolant  à  sa  douleur  plu- 
sieuis  autres  des  principaux  chefs  ;  il  tue  ainsi  Polydore  , 
le  plus  jeune  des  enf^ms  de  Priam.    Hector    s'avance  pour 
venger  la  mort  de  son  Isèie  ,  et  lance  sa  pique  ;  Achille  se 
jette  sur  lui,  et  il  ailoit  lui  ôter  la  vie,  si  Apollon  ne  l'eût 
sau>é  en  l'enveloppant  d'un  épais  nuage.  Achille  poursuit: 
■yivejnent    les  Troyens  qui  fuient  vers   la  ville  ,  et  en  fait 
un  si  grand  carnage  ,  que  la  plaine  est  semée  de  morts. 

Ainsi  les  Grecs  pronnient  leurs  armes  autour  de 
vous  ,  divin  fiis  de  Pelée  ,  pour  seconder  lijupa- 
tieuce  et  la  ftireur  qui  vous  transpoitoient.  Et  les 
Troyens  de  leur  côté  se  niettoiein  en  bataille  sur  la 
colline  au  milieu  de  la  plaine  ,  et  se  préparoient  à 
vous  recevoir. 

Jupiter  ordonne    cependant   à   Thémis  de   faire 
venir    des    divers  scmuicts    de   iOIjnipe  tous   les 
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Dieux  pour  rassemblée  quil  vouloit  tenir.  Cette 
Déesse  parcourt  en  un  moment  les  endroits  les  plus 
écartés  ,  et  ordonne  à  tous  les  InmiorteU  de  se 
rendre  au  palais  de  Jupiter.  * 

lis  obéirent  tous  jusqu'aux  Fleuves  ,  et  aux  Nym- 
phes des  forets  ,  des  t'ontaiues  ,  et  des  prairies. 
L  Océan  seul  s'en  dispensa.  Quand  ils  lurent  tous 
entrés  dans  le  lieu  de  l'assemblée  ,  ils  s'assirent  sous 
des  portiques  éclatans  d'or  ,  que  Vulcain  avoit  faits 
à  Jupiter. 

Neptune  ,  qui  avoit  entendu  la  voix  de  la  Déesse , 
ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  ;  il  s'assit  au  milieu 
d'eux  ,  et  prenant  le  premier  la  parole  ,  il  demande 
à  Jupiter  le  sujet  de  cette  assemblée:  «  Grand  Dieu  , 
à  qui  les  foudres  et  les  éclairs  enflammés  obéissent , 
qu  est-ce  qui  vous  a  obligé  de  convoquer  tous  les 
Dieux  ?  Ibrn^ez-vous  quelque  nouveau  projet  sur  les 
Grecs  et  sur  les  Troyens  ?  car  voilà  le  combat  qui  va 
se  rallumer  entre  eux  avec  une  nouvelle  furie.  » 

Jupiter  lui  répond  :  «  Vous  avez  connu  mon  des- 
sein et  le  sujet  de  cette  assemblée  ;  je  ne  saurois  voir 
périr  tant  de  braves  gens  ,  sans  être  touché  de  com- 
passion. Je  vais  donc  masseoir  sur  le  sonmiet  de 
rOiympe  et  regarder  le  combat  j  mais  pour  vous 
autres  ,  vous  pouvez  descendre  ,  et  prendre  ouver- 
tement le  parti  de  ceux  que  vous  favorisez  ,  car  si 
Achille  attaque  seul  les  Troyens  ,  ils  ne  le  soutien- 
dront pas  un  moment.  Comutent  le  soutiendroient- 
ils  aujourdhui  qu'il  est  armé  ,  et  que  sa  valeur  est 
encore  airuisée  par  la  douleur  qu'il  a  de  la  mort  de 
son  ami ,  puisqu'hier ,  le  vo3^ant  même  sans  armes  , 
ils  furent  remplis  de  terreur?  C'est  pourquoi  je  crains 
que  dans  cette  journée  sa  valeur  ne  l'emporte  et 
qu'il  n'abatte  les  murs  dilion  contre  l'ordre  des 
Destinées. 

Ainsi  parla  le  fils  de  Saturne  ,  et  par  ces  paroles  il 
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inspira  à  tous  ces  Dieux  une  furieuse  ardeur  pour  îe 
combat.  Ils  se  partagent  tous  ,  et  descendert  ainsi 
d(3  rOlynipe.  Junon  ,  Pallas  ,  Neptune  ,  Mercure  , 
pèie  des  arts  et  de  l'utilité  ,  et  \  ulcain  se  rangent 
du  côté  des  Grecs.  Mars,  Apollon  ,  Diane,  Latone, 
Xanthe  ,  et  Vénus  ,  mère  des  jeux  et  des  ris  ,  em- 
brassent le  parti  des  Troyens, 

Pendant  que  les  Dieux  étoient  encore  loin  des 
deux  armées ,  les  Grecs  marchoient  fièrement  comme 
assurés  de  la  victoire  ,  parce  qu Acbille  paioissoit  à 
leur  tète  après  sèlre  long-temps  éloigné  des  com- 
bats ;  et  les  Troyens  etoient  saisis  d'épouvante 
voyant  le  fils  de  Pelée  tout  resplendissant  de  ses  ar- 
mes, et  pareilà  Ibomicide  Mars.  Mais  dès  que  les 
Dieux  furent  à  la  tète  des  troupes  ,  alors  les  deux 
armées  ,  poussées  dune  même  ardeur  ,  commencè- 
rent à  se  choquer  ;  Pallas  vole  tantôt  le  long  des  re- 
trancbemens  ,  et  tantôt  sur  le  rivage  ,  et  anime  les 
phalanges  Grecques  par  ses  cris  ;  et  du  côté  opposé  , 
Mars  ,  semblable  à  im  tourbillon  ,  parcourt  tantôt 
les  remparts  de  Troie  ,  et  tantôt  les  rives  du  Simojs 
et  la  colline  Callicoloné  ,  et  d'une  voix  terrible  , 
il  exhorte  les  Troyens  à  soutenir  les  attaques  do 
l'ennemi.  Ainsi  les  Immortels  aninjant  les  troupes 
des  deux  partis  ,  engagent  la  bataille  ,  et  se  mêlent 
eux-mêmes  dans  le  combat. 

Cependant  le  souverain  maître  des  Dieux  et  des 
hommes  tonne  du  haut  du  ciel  ,  etlSeptune  élevant 
ses  flots  ébranle  la  terre  et  les  sommets  des  montagnes. 
Les  cimes  du  mont  Ida  tremblent  jusques  dans  leurs 
fondernens  ;  Troie  ,  le  champ  de  bataille  ,  et  les 
vaisseaux  sont  agités  par  des  secousses  violentes. 
Le  roi  des  enfers ,  épouvanté  au  fond  de  son  palais  , 
s'élance  de  son  trône  et  s'écrie  de  toute  sa  force  , 
dans  la  frayeur  où  il  est ,  que  Xeptune  d'un  coup  de 
son  trident  n'entrouvre  la  terre  qui  couvre  les  om- 
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Jjros  ,  et  cjiie  cet  affreux  séjour ,  demeure  éternelle 
des  ténèbres  et  de  la  mort  ,  al)iiorré  des  hommes  , 
et  craint  même  des  Dieux  ,  ne  reçoive  pour  la  pre- 
mière fois  la  lumière  et  ne  paroisse  à  découvert ,  si 
grand  est  le  bruit  que  font  ces  Dieux  qui  marchent 
les  uns  contre  les  auties! 

Apollon  armé  de  tous  ses  traits  attaque  Neptune;. 
Minerve  s'oppose  à  Mars  ;  Diane  marche  contre 
Junon  ,  Mercure  contre  Latone  :  le  fleuve  que  les 
Dieux  appellent  Xantheetles  hommes  Scamandre, 
a  en  tète  Vulcain  ,  mais  Achille  n'en  veut  qu'à  Hec- 
tor. 11  le  cherche  dans  la  mêlée ,  impatient  de  verser 
le  sang  de  ce  héros  sous  les  yeux  mêmes  du  Dieu 
Mars  qui  le  protège. 

Cependant  Apollon  remplit  Enée  d'une  nouvelle 
force ,  et  lexcite  contre  le  fils  de  Pelée  ;  car  ce  Dieu^ 
prenant  la  voix  et  la  figure  de  Lycaon  fils  dePriam  , 
lui  parle  en  ces  termes  :  «  Knée  ,  que  sont  donc 
devenues  ces  fières  menaces  que  vous  faisiez  à  table 
devant  vos  rois  ,  que  vous  vous  opposeriez  aux. 
efforts  d'Achille  ?  » 

Enée  lui  répond  :  "  Fils  de  Priam  ,  pourquoi  vou- 
lez-vous me  forcer  à  aller  malgré  moi  combattre  le 
fils  de  Pelée  ?  ce  n'est  pas  daujourd'hui  que  j'ai 
éprouvé  sa  valeur.  Je  combattis  autrefois  contre  lui^ 
loi'squ'il  attaqua  nos  troupeaux  sur  le  mont  Ida  ,  et 
qu'il  saccagea  les  villes  de  Pédase  et  de  Lyrnesse. 
Jupiter  me  garantit  de  sa  fureur  ,  en  m'inspirant 
assez  de  vigueur  et  de  vitesse  pour  me  dérobera  sa, 
poursuite  ;  sans  ce  secours  je  tomboissous  les  coups 
de  ce  redoutable  ennemi ,  et  sous  ceux  de  la  Déesse 
Minerve  ,  qui  marchoit  au-devant  tle  lui  pour  lé- 
clairer  et  pour  lui  donner  la  victoire,  et  quivouloit 
qu'il  passât  au  fi\  de  l'épée  les  Lélèges  et  les  Troyens. 
C'est  pourquoi  il  n'y  a  point  d'homme  mortel  qui. 
puisse  conibaltre  conlrc  ^Iciiille  ,  car  il  a  toujours^ 
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près  de  lui  quelquun  des  Dieux  qui  le  défend  ,  eC 
qui  couduit  si  bien  tous  ses  coups,  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  qui  ne  porte.  Que  si  Jupiter  vouloit  tenir  entre 
lui  et  moi  un  seul  moment  ses  balances  égales  ,  ce 
héros  verroit  bientôt  qu'il  n'est  pas  aise  de  me 
vaincre  ,  même  avec  ces  armes  divines  dont  il  est 
couvert.  « 

«  Faites  seulement  vos  prières  aux  Immortels  , 
repart  Apollon  ,  et  ne  doutez  pas  quils  ne  vous 
exaucent ,  car  vous  êtes  fils  de  Vénus,  et  il  est  fils 
dune  Déesse  bien  inférieure,  puisque  \  énus  est 
fille  de  Jupiter  ,  et  que  ce  nest  quun  Dieu  marin 
qui  a  donné  ia  naissance  à  Thetis.  Allez  donc  sans 
balancer  attaquer  Achille ,  et  ne  vous  laissez  effrayer 
ni  par  ses  menaces  ni  par  ses  mépris.  "  En  finissant 
ces  mots  il  remplit  Enée  d'une  telle  ardeur  ,  que 
sans  différer  il  savance  à  la  tète  des  coqihattans 
pour  chercher  Achille. 

Junon ,  qui  vit  son  dessein  ,  appelle  les  Dieux  de 
son  parti ,  et  leur  dit  :  «<  JNeptime  ,  et  vous  Pallas  ^ 
prenez  bien  garde  à  ce  qui  va  arriver  ;  Enée  cherche 
Achille  pour  le  combatire  ,   et  c'est  Apollon  même 
qui  la  excité  ;  oblii^eons-ie  à  changer  cie  dessein  et 
à  tourner  ailleurs  ses  armes  ,  ou  que  quelqu'un  de 
nous  s  approche  d  Achille  pour  le  secourir  et  pour 
lui  faiie  remporter  la  victoire  ,  afin  quil  sache  que 
les  Dieux  qui  le  favorisent  sont  les  plus  puissans  ; 
en  eiret  ,   les  Dieux  qui  ont  embrassé  le  parti  des 
Troyens  sont-ils  nos  égayx?  En  un  mot  nous  som- 
mes descendus   de  l'Oiympe  pour  assister   à  cette 
bataille  ,  et  pour  empéciier  Achille  de  succomber 
aujourdhui  sous  l'efiort  des    Troyens  :  une  autre, 
fois  il  subira  sa  destinée  ,  et  souîhira  tout  ce  que 
la  cruelle  Parque  ,  en  filant  la  trame  de  sa  vie  dès  [&, 
premier  jour  de  sa  naissance  ,  en  a  ordonné  ;  mai* 
uvtriissons-le  de  ce  que  uous  allons  faire  eu  sa  fa.* 
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vciir  ,  autrement  dès  qu'il  liouvera  devant  lui  quel* 
qu'un  des  Dieux  ,  il  sera  saisi  d'é[)ouvante  ,  car  il 
n'y  a  rien  de  si  terrible  que  les  Dieux  quand  ils  se 
montrent  aux  hommes.  » 

«  Junon  ,  ne  vous  alarmez  point  sans  sujet ,  ré- 
pond Neptune  ;  cela  ne  convient  point  à  une  grande 
l)éesse  coniHie  vous. Pour  moi,  je  voudroisque  nous 
ne  combattissions  point  contre  les  Dieux  ,  car  nous 
sommes  les  plus  forts.  Laissons  ces  mortels  décider 
leurs  différends  ,  et  nous  éloignant  du  champ  de 
bataille  ,  retirons-nous  sur  cette  éminence  pour 
n'être  que  spectateurs  du  condjat.  Que  si  Mars  et 
Apollon  se  mettent  de  la  partie  ,  et  qu'ils  s'opposent 
à  Achille  ,  alors  nous  marcherons  contre  eux  ;  je 
crois  qu'ils  ne  tiendront  pas  long-temps  ,  et  que 
repoussés  partout  j  ils  seront  ravis  de  s'en  retourner 
sur  rOiympe.  « 

En  finissant  ces  mots  ,  il  marche  le  premier  vers 
le  lieu  appelé  le  retranchement  d'ilercule  ,  que 
Pallas  et  les  Troyens  avoient  fait  autrefois  ,  afm  qu'il 
sy  mît  à  couvert  de  la  baleine  ,  quand  ce  monstre 
dévorant  quitteroit  le  rivage  pour  le  poursuivre  et 
se  jeter  sur  lui.  Ce  fut  là  que  Neptune  et  les  autres 
Dieux  ,  amis  des  Grecs  ,  s'assirent  enveloppés  d'un 
épais  nuage  qui  les  cachoit. 

Les  Dieux  qui  favorisoient  les  Troyens  ,  s'assirent 
de  leur  cùté  sur  le  sommet  de  la  colline  autour  d'A- 
pollon et  de  IMars.  Les  uns  et  les  autres  ,  ainsi  par- 
tagés en  deux  bandes,  consultoient  chacun  sur  ce 
qu'ils  avoient  À  faire  ;  ils  balançoient  tous  également 
à  coHunencer  le  combat  ;  mais  Jupiter  ,  qui  du  haut 
du  ciel  présidoit  à  leurs  délibérations  ,  leur  en 
donna  l'ordre. 

La  plaine  est  toute  remplie  de  troupes;  elle  brille 
de  l'éclat  de  l'airain  qui  couvre  les  hommes  et  les 
chevaux  .  et  retentit  du  bi*uit  de  leur  marche.  Le  fils 
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d'Ancliise  et  le  fiîs  de  Péîée  s  avancent  entre  les  deux 
armées  pour  se  charger.  Enée  ,  la  pique  à  la  main, 
s'avance  le  premier  avec  une  démarche  litre  et  me- 
naçante et  tout  couvert  de  son  bouclier.  Le  terrible 
Aciiilie  va  à  sa  rencontre  connne  un  lion  qui  désole 
tout  un  pays,  et  autour  duquel  tous  les  villages  des 
environs  se  sont  assemblés  pour  en  délivrer  la  con- 
trée ;  dabora  ce  fier  animal  marche  sans  se  hâter  , 
comme  méprisant  ses  ennemis  ;  mais  sitôt  que  quel- 
qu'un des  chasseurs  Ta  blessé  ,  il  se  détourne  la 
gueule  béante  et  remplie  d'écume,  et  le  cœur  en- 
flannnede  colère  il  se  bat  les  flancs  de  sa  queue  pour 
sexciter  au  combat  ,  et  les  3eux  étincelans  ,  il  se 
jette  au  travers  de  toute  cette  jeunesse ,  pour  assouvir 
sa  vengeance  ,  ou  pour  mourir  percé  de  tous  leurs 
épieux  ;  tel  Achille  plein  de  force  et  de  courage  mar- 
che contre  le  magnanime  Enée ,  et  quand  ils  furent 
assez  prés  pour  se  mesurer  ,  Achille  lui  adressa  le 
premier  la  parole  :  «  Enée  ,  lui  dit-il,  à  quel  dessein 
vous  étes-vous  si  fort  avancé  à  la  tète  de  vos  trou- 
pes ?  seroit-ce  pour  combattre  contre  moi  ,  dans 
Tespérance  que  le  roi  Priam  vous  choisira  poiu'  son 
successeur  ,  et  quaprès  lui  vous  régnerez  à  Troie  f 
Mais  quand  même  vous  vous  signaleriez  par  ma 
mort  ,  jamais  Priam  ne  paieroit  de  ce  prix  un  si 
grand  service,  car  lia  des  enfans,  et  son  esprit  n'est 
pas  assez  baissé  pour  lui  inspirer  rni  parti  si  inju- 
rieux à  sa  lamilîe.  Quoi  donc  !  les  Troyens  vous  ont- 
ils  assigné  une  certaine  enceinte  de  terres  ,  et  doi- 
vent-ils vous  en  faire  présent  comme  à  un  héros  , 
après  que  vous  m'aurez  vaincu  ?  J'espère  que  vous 
ne  viend]ez  pas  si  facilement  à  bout  de  cette  entre- 
prise. Ne  vous  souvient-ii  plus  que  lorsque  j'atta- 
quai vos  troupeaux  sur  le  mont  Ida  ,  et  que  je  vous 
mis  en  fuite  ,  votre  fraj^eur  ne  vous  permit  pas  de 
tourner    seulement  la   tèle  ?    vous   vous  sauvâtes 
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proniptemcnt  à  Lyrnesse  ;  je  vous  y  suivis  ,  je  sac- 
—rageai  celte  ville  avec  le  secours  de  Minerve  et  de 
Jupiter  ,  et  jenmieiiai  toutes  les  lemmes  captives. 
Jupiter  et  les  autres  Dieux,  vous  sauvèrent  de  nu:s 
lu.iiiis  :  mais  je  doute  qu'ils  accordent  encore  la 
même  grâce  à  votre  témérité  :  c'est  pourquoi  je  vous 
conseille  ilc  vous  renfoncer  dans  vos  puaianges,  et 
de  m  éviter  avant  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  mal- 
heur. L'insensé  ne  conuoit  le  mal  que  quand  il  est 
fait.  » 

Enée  lui  répond  :  «  Fils  de  Pelée  ,  n'espérez  pas 
n'épouvanter  comme  un  enlîint  par  vos  paroles  pré- 
sompO-ieuses  et  méprisantes  ;  je  saurois  comnie  un 
autre  dire  des  injuies  si  je  voulois;  nous  nous  con- 
iioissons  tous  deux  ,  et  nous  savons  notre  origine; 
nous  lavons  ouï  dire  trop  souvent  ,  quoique  vous 
n'ayez  jamais  vu  mes  parens  ,  ni  moi  les  vôtres.  On 
dit  que  vous  êtes  His  du  vaillant  l*élée,  et  que  vous 
avez  pour  mèie  la  belle  Thétis  ,  une  des  ]N ynq^hes 
de  la  mer  ;  et  moi  je  suis  fils  d'Anchise  ,  et  on  sail  que 
la  Déesse  Vénus  m'a  donné   le  jour  ;  il  faut  qu'au- 
jourd'hui les  uns  ou  les  autres  pleurent  la  mort  de 
leur  fils  ;  car  je  ne  pense  pas  que  tous  ces  discours 
puérils  nous  obligent  à  nous  séparer  sans  en  venir 
aux  mains  et  sans  éprouver  nos  forces.  Que  si  vous 
voulez  être  encore  mieux  instruit  de  ma  naissance  y 
je  veux  bien  vous  donner  cette  satisfaction ,  et  je  ne 
vous  dirai  rien  qui  ne  soit  confirme  par  la  voix  pu- 
blique. Jupiter  fut  pèie  de  Dardanus ,  qui  fonda  la 
ville  de   Dardanie  y  car  la  sacrée  ville  de  Troie  né» 
toit  pas  encore  bâtie  ;  et  mes  ancêtres  liabaoient 
encore   sur  le    penchant   du  mont  Ida.   Dardanus 
donna  la  naissance  à  Erichtlionius  ,  qui  fut  en  son 
temps  le  plus  opulent  de  tous  les  lionimes.  11  avoit 
dans  ses  haras  trois  nulle  jumens  ,  et  autant  de  beaux 
poulains.  Borée,  qui  vilses  jumens  dans  les  pàUua- 
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ges  ,  fut  charmé  de  leur  beauté  ,  et  prenant  aussitôt 
la  figure clun  beau  cheval,  il  demeura  avec  elles  dans 
les  prairies  ,   et  en  eut  douze  cavales  ,  qui ,  quanti 
elles  vouloient  se  jouer  dans  la  campagne  ,   mar- 
choient  sur  ias  épis  sans  les  laire  courber,  et  quand 
elles  folàtroient  sur  les  plaines  liquides  ,  elles  cou- 
roient  sur  la  pointe  des  vagues  ecumeuses  comme 
sur  le   rivage.  Erichthonlus  fut  père  de  ïros  qui 
régnasurlesTro\ens,etqui  en  eut  trois  enfans  ,  lius, 
Assaracus  ,  et  Ganymède  ,  qui  fut  dune  beauté  si 
parfaite  ,.  que  les  Dieux  fenlevèrent  et  le  transpor- 
tèrent d.uis  le  ciel  pour  en  faire  lechanson  tie  Jupi- 
ter ,  ahn   quil  fût  toujours  parmi    les   Immortels, 
llus  fut  père  de  Laomedon  ,  et  Laomedon  eut  cinc£ 
enfans  ,  Tilhon  ,  Priam  ,  Lampus  ,  Cijtius  ,  et  le 
vaillant  Icétaon.  D' Assaracus  naquit  Cap}  s,  qui  fut 
père  d  Anclîise  ,  et  Anchise  m'a  donne  la  naissance, 
comme   Priam   fa  donnée  à  Heclor.    ^  oilà  le  sansj 
dont  je  me  vante  d  être  issu.  Jupiter  donne  et  ote  le 
courage  aux  hommes  comme  il   lui  plait  ;  il  est  le 
maître  ,  et  tout  dépend  de  lui.  Mais  ne  perdons  pas. 
le  temps  davantage  en  vains  discours  au  milieu  des 
deux  armées.  On  ne  manque  jamais  d  injures  ni  de 
reproches  quand  on  veut  ;  il  y  en  a  tant,  que  si  on 
les  vouloit  écrire  ,  un  vaisseau  à  cent  rames  suifirois^ 
à  peine  à  les  porter  ,  car  il  n  y  a  rien  qui  ait  tant  de 
volubilité  que  la  langue  ;   elle  trouve  toujours  de 
quoi  s'exercer;  on  a  de  part  et  d'autre  un  vaste  champ 
'de  paroles  ou  les  armes  ne  manquent  jamais  ,  et  on 
peut  toujours  rendre  injure  pour  injure.  Ne  faisons, 
donc  pas  comme  les  femmes  qui  se  querellent  dans 
les  rues  et  dans  les  places  publiques  ,  et  qui  se  re- 
prochent tout  ce  qu'elles  savent  et  tout  ce  qu'elles 
ne  savent  pas  ,  car  la  colère  les  donïine.  Tous  vos 
discours  ne  m  intimideront  point  ,  et  ne  me  feront 
pas  perdre  ienvic  de  combattre  ;  il  faut  que  notre 
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querelle  se  décide  pai  lo  icr ,  et  que  nous  éprouvions 
loul-à-1  heure  nos  tbices.  » 

Il  dit  :  et  en  même  temps  il  lui  porte  un  grand 
coup  de  pique  sur  son  lerril)le  bouclier  qui  retentit 
avec  un  l)ruit  épouvantable.  Acijiile  étonné  de  la 
violence  du  coup  ,  avance  le  bras  pour  se  mettre 
hors  d'atteinte ,  car  il  ne  doutoit  point  que  la  pique 
dEnée  ne  pinca  d outre  en  outie  le  bouclier.  Im- 
prudent ,  il  ne  fit  pas  réflexion  que  les  présens  des 
Dieux  ne  cèdent  point  à  toutes  les  forces  des  hom- 
mes. Le  1er  dEnée  ne  put  percer  le  bouclier  ,  la  lame 
d'or  soutint  le  coup,  il  perça  seulement  les  deux 
premieis  doubles  ,  ei  il  y  en  avoit  encore  trois , 
car  Vulcain  en  avoit  mis  cinq  les  uns  sur  les  autres  ; 
deux  dalraiu  ,  deux  autres  detain  entre  ces  deux 
premiers  ,  et  au  milieu  la  lame  d'or  oi.i  la  pique 
sarréta. 

Achille  lança  ensuite  sa  pique  ,  et  frappa  le  bord 
du  bouclier  d  Enée  ,  où  l'airain  et  le  cuir  de  l)œuf 
étoient  les  plus  minces  ;  la  pique  poussée  de  roideur 
passe  tout  au  travers  ,  et  le  bouclier  percé  rend  un 
son  horrible.  Enée  se  baisse  ,  et  tout  ramassé  il 
avance  le  bras  pour  éloigner  le  coup;  la  pique  passe 
par-dessus  sa  tête,  et  entre  bien  avant  dans  la  terre 
au  travers  du  bouclier  qui  y  demeure  attaché.  A  la 
vue  du  grand  danger  qu'il  venoit  d'échapper  ,  ses 
yeux  se  couvrent  d'un  épais  nuage.  Achille  ,  irrité 
d'avoir  perdu  ce  coup  ,  met  l'épée  à  la  main  ,  et  se 
jette  sur  son  ennemi  a\ec  des  cris  effroyables.  Enée  , 
qui  avoit  été  obligé  dabandcnner  son  bouclier  , 
prend  une  grosse  pierre  qui  étoit  près  de  lui,  et  que 
deux  hommes  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui  auroient 
de  la  peine  à  porter.  11  la  lève  ,  la  lance  sans  peine  , 
et  frappe  Achille  sur  son  bouclier  et  sur  son  casque, 
qui  le  gaiantirent  de  la  mort  5  mais  rien  ne  pouvoit 
plus  sauver  Enée  ,  et  il  alloit  tomber  sous  les  coups 
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d'Achille  ,  si  Neptune  ,  qui  sapeiçut  du  péril  où  il 
étoit ,    et  qui  prévît  les  suites  iàcneuses    que  cette 
mort  auroit  pour  le  parti  des  Grecs,  n'eût  parlé  aux 
Dieux  en  ces  termes  :  «  Grands  Dieux,  j'ai  une  dou- 
leur sensible  du  sort   du  magnanime  Enee  ,    qui  , 
dompté  par  les  mains  d'Achille  ,   va  desctauhe  dans 
les  enfers  pour  avoir  suivi  trop  légèrement  le  conseil 
d'Apollon    :   ce   Dieu   après  l'avoir  engagé  dans  le 
péril ,  labandonne  ,  et  ne  pense  pas  seulement  à  le 
garantir  de  la  mort  qui  le  menace.   11  n'a  point  de 
part  à  l'oftense  ,  pourquoi  laut-il  qu'il  périsse  pour 
les  fautes  d'autrui  ?  d ailleurs  il  olïre  tous  les  jours 
aux  Dieux  de  lO'ympe  de  nouveaux  pjcsens.  Aria- 
chons-le  donc  des  bras  de  la  mort  ,  quoique  nous 
soyons  du  parti  contraire  ,  de  peur  que  le  fils  de 
Saturne  ne  s'irrite  si  Achille  vient  à  le  tuer,  car  cnlin 
les  Destins  ont  promis  une  plus  longue  vie  à  ce 
prince  ,  afin  que  la  maison  de  Dardaïuis ,  que  Jupiter 
a  plus  aimé  que  tous  ses  autres  enfans  qu'il  a  eus  de 
femmes  mortelles  ,  ne  soit  pas  entièrement  éteinte. 
Ce  Dieu  a  une  aversion  extrême  pour  toute  la  race 
de  Priam  ,    et  c'est  Enée  qui   doit   régner  sur  les 
Tioyens  ,    et  après  lui  toute  sa  postérité  jusqu'à  la 
fin  des  siècles.  » 

Junon  lui  répondit  :  Dieu  de  la  mer  ,  c'est  à  vous 
de  voir  si  vous  sauverez  Enée  ,  ou  si  vous  le  laisserez 
périr  ,  car  pour  Pailas  et  r.îoi  ,  nous  avons  fait  des 
sermens  inviolables  devant  tous  les  Immortels  de  ne 
donner  jamais  le  moindre  secours  à  aucun  Troycn  , 
non  pas  même  quand  les  flammes  dévoreront  leur 
ville  et  que  les  Grecs  y  mettront  tout  à  feu  et  à  sang.  * 
Neptune  ayant  entendu  celte  réponse  de  Junon  , 
va  au  milieu  de  la  mêlée  à  traveis  les  piques  ,  se 
rend  sur  le  lieu  où  Enée  et  Achille  condjattoient  , 
répand  un  nuage  obscur  sur  les  yeux  du  fils  de  Pe- 
lée ,  et  arrachant  sa  pique  qui  tenoit  encore  au  Lou« 
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cVier  (i'Ence  ,    il  la  jttte    ;uix   pieds  d'Acliillo.  Tn 
nuMiie  totnps  il  enlève  son  ennemi ,  et  le  pousse  avec 
tant  (le  toree,  que  passant  par-ilessus  tous  les  esca- 
drons et  les  bataillons  de  larniée  ,  il  arriva  aux  der- 
niers rang^s  où  les  (faucons  étoient  en  l)atailîe.    Là 
Neptune  !e  joij^nit,  et  lui  adressant  la  parole,  il  lui 
dit  :  '«  Enee  ,  le((uel  est-ce  des  Dieux  qui  vous  a  ins- 
piré ia  léniérite  den  venir  aux  mains  avec  x\cliii'e 
qui  est  plus  vaillant  que  vous  ,  et  plus  aimé  desFm- 
niorteis  ?  Toutes  les  fois  que  vous  vous  iroiivcrez 
devant  lui ,  ne  juanquev.  pas  de  Téviier,  de  peur  (jue 
mal;^ré  niême  1  or<lre  des  Destinées  ,  vous  ne  des- 
cendiez avant  le  temps   dans    les  enfers.  Mais  dès 
qu'Achille  aura   subi   son  sort ,  vous  pouvez  vous 
abandonner  à  votre  courage   et  attaquer    les  plus 
braves  ,   car  il  n'y  a  point  d'autre  Grec  qui  puisse 
vous  faire  périr.   » 

Après  lui  avoir  donné  cet  avis  ,  il  retourne  auprès 
d'Acliiiie  ,  et  dissipe  le  nuage  qu'il  avoit  répandu 
sur  ses  yeux.  Ce  liéi  os  recouvre  la  vue  ,  et  regardant 
autour  de  lui  ;  il  s'écrie  plein  de  douleur  et  d'in- 
dignation :  «  O  Dieu,  quel  prodige  !  je  vois  ma  pique 
à  mes  pieds  ,  et  je  ne  vois  plus  l'ennemi  contre  le- 
quel je  Tavois  lancée  !  Enée  est-il  donc  protégé  par 
les  Dieux  ?  je  croyois  qu'il  se  glorifioit  vainement  j 
de  ce  secours.  Puissent-ils  l'abandonner  !  mais  ja- 
mais son  courao^e  ne  l'excitera  à  venir  encore  '  i? 
mesurer  avec  moi  ;  il  se  tient  trop  heureux  que  îa 
mort  n  ait  pas  été  le  fruit  de  son  audsce.  Allons  , 
animons  nos  généraux  ,  voyons  ce  que  savent  faire 
les  autres  Troyens,  etdédommageons-nous  de  celte 
perte.  » 

11  dit:  et  il  se  jette  surles  premiers  rangs  en  exhor- 
tant ses  compagnons  à  le  suivre  :  «  Mes  amis  ,  leiu' 
dit-i! ,  joignez  les  Troyers  ,  et  que  chacun  serre  de 
près  son.  ennemi  ,  car  quelque  ardeur  qui  m'anin^e, 
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je  ne  saiirois  combattre  contre  tant  de  guerriers  ; 
Mars  lui-même  ,  tout  Immortel  qu'il  est ,  et  la  Déesse 
Pallas  ny  pourroieut  suffire  ,  et  succomberoient 
avant  que  ti avoir  fait  sentir  leurs  coups  dans  tous 
les  endroits  de  la  bataille  :  tout  ce  que  je  puis  faire  , 
cest  de  vous  donner  l'exemple  sans  mopargner  ; 
vous  allez  voir  les  phalanges  rompues  et  une  infinité 
de  Troyens  se  repentir  de  m'avoir  approché.  » 

Hector  de  son  coté  exhorte  les  Troyens,  et  taché 
de  les  faire  revenir  de  l'épouvante  que  la  vue  d'A- 
chille leîlr  avoit  inspirée  ,  et  leiu-  promet  qu'd  va 
attaquer  ce  héros  ;  <•  IMagnanimes  Troyens  ,  leur  dit- 
il  ,  ne  craignez  pas  le  fils  de  Péiée^  il  n'est  rien  de 
plus  facile  que  de  menacer  ;  s  il  ne  falloit  que  parler, 
je  combattrois  même  contie  les  Immoi^tels;  mais  la 
pique  à  la  main  ,  ;e  serois  bientôt  puni  de  ma  temé-^ 
rite,  caries  Dieux  sont  bien  plus  Ibrts  que  les  hom- 
mes :  laissez  donc  parler  Achille  ,  il  n  exécutera  pa^ 
tout  ce  qu'il  promet  ,  et  plus  de  la  moitié  de  sef 
menaces  seront  vaines^  je  ne  le  crains  point  ,  et 
quand  ses  mains  seroient  comme  le  feu;  oui ,  quand 
elles  seroient  conmie  le  téu  ,  et  son  courage  comme 
l'acier  embrasé ,  je  ne  laisserois  pas  de  le  chercher 
et  de  le  combattre.  » 

A  ces  mots  les  Troyens  ranimés  baissent  leurs 
piques  ,  serrent  leurs  rangs  et  jettent  de  grands  cris. 
Dans  ce  moment  Apollon  sappioche  d  Hector  ,  et 
lui  dit  :  «  Hector,  ne  combattez  pas  seul  à  seul  contre 
Achille  à  la  tête  des  tioupes  ;  contentez-vous  de 
résister  à  ses  efforts  au  milieu  de  vos  bataillons  , 
vous  êtes  perdu  s'il  vous  approche.  »  Hector  recon- 
noit  la  voix  du  Dieu  ,  et  saisi  de  frayeur  il  se  retire 
au  milieu  de  ses  phalanges. 

Cependant  Achille  plein  de  fureur  perce  les  rangs 
des  Troyens  en  jetant  des  cris  épouvantables.  Le 
brave  Iphition,,  que  la  Nymphe  Jsaïs  avoit  eu  du  roi 
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Otryntée  dans  la  ville  diiyda  ,  au  pied  du  mont 
Tmolus  ,  dont  les  sommets  sont  toujours  couverls 
de  neige  ,  eut  le  coura<;e  tle  s  opposer  à  ses  ettorts  ; 
mais  Acliille  dun  seul  coup  lui  lend  la  tète  et  le 
renverse  à  ses  pieds.  La  terre  retentit  de  sa  chute  , 
et  Achille  se  glorifiant  de  cette  victoire  ,  lui  dit  : 
•<  Fils  d'Otryntée  ,  lu  étois  le  plus  redoutable  de 
tous  les  hommes  ,  et  te  voilà  étendu  sur  la  pous- 
sière ;  devois-tu  quitter  ton  beau  lac  de  Gygée  ,  et 
les  belles  terres  qu'on  avoit  données  à  ton  père  S(U" 
les  bords  délicieux  de  rilylle  et  de  lllerme  ,  pour 
venir  ici  chercher  la  mort  ?  » 

A  peine  a-t-il  fini  ces  mots,  que  les  ténèbres  cou- 
vrent les  yeux  d'iphitlon  ,  et  quil  est  foulé  sous  les 
pieds  des  chevaux  et  sous  les  roues  des  chars.  Le 
vaillant  Demoiéon  fils  d'Anténor,  qui  setoit  avancé 
pour  le  secourir  ,  a  la  même  destinée  ;  Achille  lui 
appuie  sur  la  tempe  un  grand  coup  de  pique  qui 
lui  perce  le  casque  et  le  crâne  ,  et  lui  fait  sortir  la 
cervelle  des  deux  côtés.  De-là  il  se  jette  sur  Hippo- 
damas  qui  étoit  descendu  de  son  char  et  qui  fuj.oit 
devant  lui ,  il  lui  perce  le  dos  d'un  coup  de  pique  ; 
Hippodamas  en  expirant  mugit  comme  un  taureau 
qubn  traîne  à  l'autel  de  j^^t-ptune  ÏSeiiconien  ,  et 
qui  par  ses  mugissemens  réjouit  le  Dieu  auquel  il 
va  être  oflért  en  saci  ifice. 

Achille  se  met  ensuite  à  poursuivre  Poîydore  fils 
de  Priani  ,  à  qui  son  père  avoit  défendu  daller  au 
combat  ,  parce  que  c'etoit  le  plus  jeune  do  ses  en- 
fans  ,  et  celui  qu  d  aimoit  avec  le  plus  de  tendresse  ; 
mais  comme  il  surpassoit  tous  les  Troyens  à  la 
course ,  il  voulut  par  une  ostention  de  jeune  homme 
ne  pas  perdre  une  si  i)elle  occasion  de  faire  paroître 
la  Vitesse  et  la  légèreté  de  ses  pieds.  11  couroit  donc 
dans  les  preinieis  rangs ,  défiant  les  plus  hardis  , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  lui  en  coûta  la  vie  j  car  Achille, 
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qui  n'étoit  pas  moins  léger  que  lui ,  ratteignlt  et  ie 
frappa  par  tlerritre  à  iendioit  où  la  lame  d'airain 
s'attaciioit  à  la  ceinture  avec  des  agrafes  d'or  ,  et 
faisoit  comme  une  double  cuirasse;  le  fer  de  la  pique 
le  perce  d'outre  en  outre.  Ce  malheureux  prince 
tombe  sur  les  genoux  en  poussant  nn  grand  soupir, 
reçoit  ses  entrailles  dans  ses  mains  ,  et  sur  le  mo- 
ment il  est  environné  d'c'paisses  ténèbres. 

Hector  voyant  son  frère  en  cet  état  ,  est  pénétré 
dune  douleur  qui  lui  couvre  les  yeux  d'un  épais 
nuage  ,  et  n'osant  plus  tourner  ailleurs  ses  armes  ,  il 
va  impétueusement  contre  Achille  la  pique  à  la  main. 

Acliille  le  voit  ,  et  s'élance  contre  lui  avec  une 
joie  qui  éclate  dans  ses  yeux  :  «  Enfin  ,  dit-il  ,  voici 
l'honnne  qui  m'a  causé  la  plus  cruelle  affliction  que 
j'aie  jamais  ressentie  ,  et  qui  a  tué  le  plus  cher  de 
mes  amis  ;  nous  n'aurons  plus  la  peine  de  nous 
chercher  dans  la  mêlée  :  »  et  adressant  aussitôt  la 
parole  à  Hector  avec  un  regard  farouche  :  «  Appro- 
che ,  s'écrie-t-il ,  afin  que  je  te  fasse  plutôt  descendre 
dans  les  enfers. 

Hector  sans  s'étonner  ,  lui  répond  :  «  Fils  de  Pe- 
lée ,  n'espérez  pas  m'épouvanter  comme  un  enfant  ; 
qui  est-ce  qui  ne  sait  pas  menacer  ?  Je  sais  que  vous 
êtes  vaillant  ,  et  que  je  le  suis  beaucoup  moins  que 
vous  ;  mais  c'est  de  la  seule  volonté  des  Dieux  que 
dépend  le  succès  des  combats.  Qui  sait  si ,  quoique 
j'aie  moins  de  valeur ,  je  ne  vous  arracherai  pas  la  vie 
avec  ce  fer  ?  il  sait  aussi  bien  percer  que  le  vôtre.  » 

H  dit  :  et  lance  en  même  temps  sa  pique  de  toute 
sa  force;  Minerve  d'un  souffle  léger  la  détourne  du 
corps  d'Achille  et  la  fait  rebrousser  vers  Hector  ; 
elle  tombe  à  ses  pieds.  Aciiille  furieux  se  jette  sur 
lui  avec  un  cri  épouvantable  ;  mais  Apollon ,  comme 
un  Dieu  à  qui  rien  n'est  impossible,  le  garantit  faci- 
lement de  ce  danger  et  1  enveloppe  d'un  épais  nuage. 


lf)0  t/  i    L    t    A    D    E. 

^J'rols  fols  Achille  veut  se  laneer  sur  lui  ,  cl  trois  fois 
il  ne  fivippe  que  celte  profonde  nuée  qui  le  cache: 
il  revient  pour  la  quatrième  fois  à  la  charge  ,  et 
s'en  fonçant  en  vain  tlans  cette  ohscurité  ,  de  rage  il 
insuite  son  ennemi ,  et  lui  parle  en  ces  termes  :  «  Tu 
as  donc  encore  cvité  la  mort  ,  lâche  que  tu  es  ?  elle 
a  été  bien  près  de  toi  ,  et  c'est  Apollon  qiu  t'a  sauvé 
la  vie.  Tu  fais  fort  bien  de  lui  adresser  tes  ferventes 
prières  toutes  les  fois  que  tu  viens  affronter  les  ha- 
sards^ mais  prends  garde  à  toi,  la  première  lois  que 
je  te  rencontrerai ,  tu  n'échapperas  pas  de  mes  mains 
pour  peu  que  quelqu'un  des  Dieux  me  pi  été  aussi 
son  assistance.  En  attendant  ,  je  vais  faiie  sentir  l'a 
pesanteur  de  mes  coups  à  d'autres  Troyens.  » 

En  finissant  ces  mots  ,  il  lance  sa  pique  contre 
Drj'ops  ,  il  l'atteint  au  milieu  du  cou  et  le  fait  tom- 
ber à  ses  pieds  ;  il  le  laisse  étendu  sur  la  poussière, 
et  en  se  jetant  sur  Démodochus  fils  de  Philétor  ,  qui 
étoit  dune  taille  extraordinaire  et  d'une  valeur 
fort  connue ,  il  lui  perce  le  genou  d'un  coup  de 
pique  et  l'achève  avec  l'épée. 

Les  deux  fils  de  Bias  ,  Laogonus  et  Dardanus  ,  se 
confiant  en  leurs  forces  ,  viennent  l'attaquer  fière- 
ment de  dessus  leur  char  ;  il  les  renverse  tous  deux 
par  terre  ,  l'un  d'un  coup  d'épée  et  l'autre  d'un  coup 
de  pique.  Tros  fils  d'Alastor ,  ne  sachant  comment  se 
mettre  à  couvert  de  sa  fureur  ,  se  jette  à  ses  genoux 
pour  voir  si  par  ses  prières  il  ne  pourrolt  point  lo- 
bliger  à  avoir  pitié  de  sa  jeunesse  ,  à  lui  sauver  la 
vie  et  à  le  faire  son  prisonnier.  Insensé  qu'il  étoit 
d'espérer  de  fléchir  Achille  !  Ce  n'étoitpas  un  homme 
que  les  prières  ni  les  larmes  pussent  attendrir  ;  il 
étoit  impitoyable  et  altéré  de  sang.  Dans  le  moment 
<[Vfe  ce  pauvre  malheureux  humilié  à  ses  pieds,  em- 
brasse ses  genoux  ,  et  qu'il  ouvre  la  bouche  pour  lui 
•adicsser  ses  prières,  il  lui  plonge  son  épée  dans  le 
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cocîîr  ;  le  sang  qui  sort  à  gros  bouillons,  incurie  son 
sein  ,  et  ses  yeux  se  couvrent  (iéteruv iics  ténèbres. 
Achille  continue   ses  ravages  ,    et  irajîpe  Mulius  à 
l'oreille  d'un  coup  de  pique  si  violent ,  que  le  fer 
sort  par  l'autre  oreille  ;  il  plonge  ensuite  son  épée 
dans  la  tête  d'Ecliéclus  fils  d'Agénor  ,    et  la  retire 
toute  fumante  ;  Ecbeclus  tombe  entre  les  bras  de  la 
mort.  Deucalion  reçoit  dans  la  main  un  coup  qui  lui 
perce  aussi  le  coude  ,  et  quoiqu'il  ne  puisse  s'aider 
de  son  bras  ,  il  ne  laisse  pas  d'attendre  son  ennemi 
de  pied  ferme  ,    sans  s'étonner  de  la  mort  qu'il  voit 
devant  ses  yeux  ;   Achille  d'un  revers  lui  fait  sauter 
la  tête  avec  le  casque  ,  et  le  corps  demeure  étendu  à 
terre  noyé  dans  son  sang.  Le  fds  de  Pérès,  le  vaillant 
Rhigmus  ,  qui  de  la  fertile  Thrace  étoit  venu  au 
secours  de  Troie  ,  tàchoit  d'éviter  le  terrible  fds  de 
Pelée  ,  mais  inutilement ,  car  ce  héros  l'ayant  atteint, 
lui  enfonce  sa  pique  dans  le  ventre  ,  et  le  précipite 
de  son  char.  L'écuyer  Aréithoùs  ,   effrayé  de  cette 
chute  ,  veut  faire  tourner  ses  chevaux  ,  et  dans  ce 
moment  Achille  lui  donne  un  coup  dépique  dans  le 
dos  et  le  jette  sur  son  maître.  Les  chevaux  effarou- 
chés s'emportent  et  prennent  le  mors  aux  dents.  Tel 
qu'un    horriÎ3le  embrasement  qui  exerce  sa  fureur 
dans  les  vallons  et  dans  les  creux  d'une  montagne 
couverte  de  bois  ,  en  un  moment  toute  la  vaste  foret 
est  en  proie  imx  flammes  que  les  vents  hnpetueux 
portent  de  tous  cotés  ;  tel  Achille ,  pareil  au   Dieu 
des  combats,  fait  un  horrible  ravage  dans  les  rangs 
des  Trovens.  Un  nondjre  infini  de  braves  guerriers 
tombent  sous  l'effort  de  son  bras  ,  et  des  ruisseaux 
de  sang  inondent  le  champ  de  bataille  Et  tels  qu'on 
voit  dans  une  aire  spacieuse    des  bœufs  grands  et 
forts  fouler  la  moisson  ,  et  faire  sauter  partout  les 
grains  liors   des   épis   ,    tels  on    voit   les   chevaux 
d'Achille  fouler  aux  pieds  les  armes  et  les  morts  , 
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et  Taire  jaillir  le  sang  de  dessus  leurs  pieds  et  dé 
dessous  les  roues  ;  le  eiiar  eu  est  souillé  ;  le  Ik'tos 
lui-niènie  en  est  couvert  ,  et  insatiable  tie  gloire  et 
de  vengeance  ,  il  se  plaît  au  milieu  de  ce  carnage  et 
de  celte  horreur. 
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LIVRE     VINGT-UNIÈME. 


ARGUMENT. 

Les  Troyens,  qu'Achille  poursuit,  sont  séparés  par  ce  héros; 
Ja  moitié  s'enluit  vers  la  ville  ,  et  l'autre  moitié  se  jette 
dans  leXanthe.Làil  fait  prisonn-ei  s  douze  jeunes  hommes 
des  principales  familles ,  pour  les  immoler  sur  le  bûcher  de 
Patrocle.  Il  tue  ensuite  Lycaon  his  de  Priam  ,  Astéropée 
général  des  Péoniens  ,  et  plusieurs  des  plus  biaves  capi- 
taiïies.  Le  Xanthe  irrité  s'oppose  à  sa  fureur  ,  le  poursuit 
et  le  couvre  plusieurs  fois  de  ses  ondes  Neptune  et  Pallas 
Tiennent  le  fortifier  ;  il  surmonte  la  violence  des  vagues- 
Le  Xanthe  appelle  le  Simoïs  à  son  secours.  Junon  qui 
craint  pour  Achille,  envoie  Vulcain  combattre  le  Xanthe f 
ce  Dieu  embrase  toute  la  plaine  ,  et  met  le  fleuve  en  feu. 
Leur  combat  fini  ,  les  autres  Dieux  recommencent  à  se 
charger  ;  Mais  attaque  Minerve  qui  le  renveise  d'un  coup- 
de  pierre  ;  \énus  veut  le  relever  ,  mais  Minerve  la  fait 
tomber  près  de  lui.  Neptune  veut  se  bnttre  contre  Apollon. 
Achille  continue  ses  ravages.  Priam  le  voyant  du  haut  de 
la  tour  d'Ilion  ,  fait  ouvrir  les  portes  pour  recevoir  les 
trou()es  qui  fuient  devant  lui.  Apollon  excite  A^énor  ,  et 
lui  inspire  le  courage  de  s'opposer  à  Achille  ;  Agénor  l'at- 
taque, Achille  alloit  le  percer,  mais  Apollon  l'enîcve  ,  et 
prenant  lui-même  la  figure  d* Agénor  ,  il  trompe  Achille 
qui  s'amufseàle  poursuivie,  et  par-là  il  donne  aux  fuyards 
le  temps  d'entrer  dans  la  ville. 

iVJLAis  quand  II  eut  poussé  les  Troyens  jusque  sur 
les  bords  du  Xanthe  ,  à  qui  le  puissant  Jupiter  a 
donné  la  naissance  ,  là  il  se  fait  jour  au  travers  de 
leurs  phalanges  ,  et  les  sépare  de  manière  que  la 
moitié  s'enfuit  à  Tau-de-route  vers  Troie  par  les 
mêmes  chemins  où  le  jour  d'auparavant  Hector  fti- 
rieux  avoit  renversé  les  Grecs  ;  Junon  les  couvre 
d'un  épais  nuage  pour  Içs  dérober  à  ce  héros  j  l'autre 
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moitié  dans  un  extrême  désordre  se  précipite  dans 
le  fleuve.  Le  bruit  des  flots  nièlé  avec  les  cris  confus 
de  tant  de  milliers  d'hommes  ,  et  répété  par  les 
échos  des  rives  voisines  ,  retentit  au  loin  avec  des 
nuigissemens  épouvantables.  Tout  le  fleuve  est  rem- 
pli de  ces  nond^reuses  troupes  qui  l'ont  leurs  efforts 
pour  vaincre  la  rapidité  de  Teau  et  pour  gagner 
Fautre  bord  à  la  nage.  Comme  on  voit  des  légions 
de  sauterelles  ,  chassées  d'une  campagne  par  la  vio- 
lence du  feu  ,  se  retirer  vers  un  fleuve  ,  et  si  le  feu 
les  poursuit  toujours  ,  s'ensevelir  dans  ses  ondes  ; 
on  voit  de  même  les  Troyens  poussés  par  le  divin 
fils  de  Pelée  ,  se  précipiter  dans  les  eaux  profondes 
du  Xanthe  avec  leurs  chars  et  leurs  chevaux.  Ce 
héros  laissant  sa  pique  sur  le  bord,  se  jette  après  eux 
l'épée  à  la  main  ,  pareil  au  Dieu  des  batailles  ,  et 
donne  à  droite  et  à  gauche  de  si  terribles  coups  , 
que  l'air  gémit  des  cris  des  mourans  et  des  blessés, 
€t  les  ondes  du  Xanthe  sont  toutes  teintes  de  sang. 
Comme  les  troupes  de  poissons  fuient  devant  un 
prodigieux  dauphin  qui  les  poursuit,  et  vont  se  ca- 
cher dans  les  rochers  d'une  rade  fréquentée  ,  car  il 
dévore  tous  ceux  qui  n'ont  pu  l'éviter  ;  de  même  les 
ïroyens  fuient  devant  Achille  à  travers  les  eaux  du 
Xanthe ,  et  vont  chercher  un  asile  dans  les  cavernes 
et  sur  les  rochers  du  rivage.  Quand  il  fut  las  de  tuer, 
il  choisit  dans  le  fleuve  même  douze  jeunes  hommes 
pour  les  inmioler  surle  tombeau  de  Patrocle,  et  les 
ramena  à  bord  comme  des  faons  de  biche  demi- 
niorts  de  frayeur  ;  il  leur  lie  les  mains  derrière  le  dos 
avec  les  courroies  mêmes  quils  portoient  sur  leurs 
cottes  de  mailles  ,  et  les  ayant  donnés  à  ses  com- 
pagnons pour  les  mener  sur  ses  vaisseaux  ,  il  se 
replonge  clans  le  fleuve  ,  et  se  remet  à  poursuivre 
les  Troyens. 

X^  premier  qu'il  rencontra  à  l'autre  bord ,  ce  fut 
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Lycaon  fils  de  Pria  m  ,  qu'il  avolt  fait  autrefois  son 
prisonnier  ;  car  étant  entré  de  nuit  dans  une  terre 
du  roi  son  père  ,  il  trouva  ce  jeune  prince  quifoisoit 
couper  un  figuier  sauvage  pour  faire  les  jantes  de 
son  char.  Lycaon  surpris  de  cette  aventure  ,  à  la- 
quelle il  ne  s'attendoit  pas  ,  voulut  en  vain  se  déro- 
ber par  la  fiiite  ;  Achille  le  prit  et  l'emmena  sur  ses 
Vaisseaux  dans  lîle  de  Lemnos  ,  où  il  le  vendit  au 
fils  de  Jason.  Eétion  de  1  île  d'Imbros  ,  qui  étoit  lié 
par  l'hospitalité  avec  le  roi  Priam  ,  le  racheta  à  fort 
haut  prix  ,  et  l'envoya  dans  la  belle  ville  d'Arisbe. 
Lycaon  ayant  trompé  ses  gardes ,  se  sauva  et  retourna 
sans  accident  dans  le  palais  de  son  père  ;  il  fut  onze 
jours  à  se  divertir  avec  ses  amis  pour  célébrer 
cet  heureux  retour,  et  le  douzième  il  sortit  pour  se 
trouver  à  cette  bataille  où  Dieu  le  fit  retomber  entre 
les  mains  d'Achille  qui  alloit  bientôt  l'envoyer  dans 
les  enfers  ,  d'où  il  ne  devoit  plus  retourner  à  la  lu- 
mière. Après  s'être  tiré  à  grand  peine  des  eaux  du 
fleuve  ,  il  se  traînoit  le  mieux  qu'il  pouvoit  tout  dé- 
gouttant de  sueur  et  si  accablé  de  fatigue  ,  qu'il 
avoii  jeté  son  casque  ,  son  bouclier  et  sa  pique.  Dès 
qu'Achille  le  vit,  il  le  reconnut,  et  plein  détonne- 
ment ,  il  dit  en  lui-même  :  «  Grands  Dieux  !  quel 
miracle  est-ce  que  je  vois  !  Les  braves  Troyens  que 
j'ai  tués  ressusciteront  aussi ,  et  reviendront  du  fond 
des  ténèbres  ,  puisque  celui-ci  est  revenu  de  l'île  de 
Lemnos  où  je  lavois  vendu  ,  après  lui  avoir  donné 
la  vie.  La  mer,  qui  retient  tant  de  gens  contre  leurs 
désirs  ,  n'a  pas  été  une  assez  forte  barrière  pour 
empêcher  son  retour.  Il  faut  donc  teindre  ma  pique 
de  son  sang  pour  voir  s'il  reviendra  aussi  du  tom- 
beau ,  ou  si  la  terre  ,  qui  renferme  tant  de  vaillans 
hommes  ,  aura  la  force  de  le  retenir.» 

Pendant  qu'il  prend  cette  terrible  résolution  ,  ce 
jeune  homme  saisi  de  frayeur  s'approche  de  lui  pour 
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embrasser  ses  genoux  ,  et  pour  tâclier  d'éviter  la 
ir.ort  dont  il  se  voit  menacé.  Achille  lève  sa  pique  et 
la  lance  de  toute  sa  force  pour  le  percer  ;  Lycaon  se 
Laisse,  évite  le  coup,  se  jette  à  ses  pieds,  et  embras- 
sant ses  genoux  d'une  main  ,  pendant  que  de  l'autre 
il  tient  le  bout  delà  pique  qui  étoit  entrée  bien  avant 
dans  la  terre  ,  il  le  conjure  avec  les  ternies  les  plus 
pressans  :  «  Achille  ,  lui  dit-il  ,  j'embrasse  vos  ge- 
noux ,  ayez  pitié  de  moi  ,  et  laissez-vous  fléchir  à 
mes  prières  ;  un  iils  de  Jupiter  peut-il  mépriser  les 
prières;  et  fouler  aux  pieds  l'hospitalité?  Je  suis  en 
quelque  façon  comme  votre  suppliant ,   car  après 
que  vous  m'eûtes  fait  votre  prisonnier  ,  vous  me 
reçûtes  chez  vous  ,  et  je  fus  nourri  du  pain  de  votre 
table  ;  vous  m'emmenâtes  ensuite  loin  de  mon  père 
et  de  ma  patrie  dans  lile  de  Lemnos  ,  où  vous  me 
vendîtes ,  et  vous  retirâtes  de  moi  le  prix  de  cent 
bœufs  ;  je  suis  prêt  de  vous  en  donner  trois  fois  au- 
tant. Ce  n'est  aujourd'hui  que  le  douzième  jour  que 
je  suis  de  retour  à  Troie ,  après  avoir  souftért  tout 
ce  qu'on  peut  souffrir  ,  et  le  cruel  Destin  me  fait 
retomber  entre  vos  mains  ;  il  faut  donc  que  je  sois 
l'objet  de  la  haine  de  Jupiter  ,  puisqu'il  me  livre  à 
vous  pour  la  seconde  fois.  Ma  mère  Laothoé  ,  fille 
d'Altès  ,  qui  règne  sur  les  belliqueux  Lélèges  dans 
Ja  ville  de  Pédase  sur  les  bords  du  Satnion  ,  m'a  mis 
au  monde  pour  un  temps  bien  court  ;  elle  a  donné 
deux  fils  à  Priam  ,  et  vous  les  aurez  fait  périr  tous 
deux  par  votre  épée  :  vous  avez  déjà  tué  de  votre 
main  mon  frère  Polydore  à  la  tète  de  l'infanteiie  ,  et 
me  voilà  en  état  d'éprouver  le  môme  sort  ;  car  puis- 
que la  cruelle  Destinée  m'a  rejeté  entre  vos  mains, 
jen'ûse  pas  espérer  que  vous  me  redonnerez  la  vie; 
cependant  j'ai  une  chose  à  vous  dire ,  et  je  vous  con- 
*ure  d'y  fîdre  réflexion  ,  c'est  que  Priam  a  plusieurs 
femmes,  et  que  je  ne  suis  pas  hère  utérin  d'Hector 
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qui  a  tué  votre  ami ,  cet  ami  si  cligne  de  vous  ,  et 
qui  savoit  si  bien  allier  la  bonté  avec  le  véritable 
courage.  » 

Ainsi  parla  le  fils  de  Priam  pour  toucher  AcHille , 
mais  il  reçut  bientôt  de  lui  cette  réponse  pleine 
d'inhumanité  :  «  Insensé  que  tu  es  ,  ne  me  parle 
point  de  rançon,  xlvant  que  Patrocle  eut  été  tué  sur 
ce  rivage  ,  je  prenols  plaisir  à  pardonner,  et  j'ai  fait 
quantité  de  prisonniers  que  j'ai  vendus  ;  mais  pré- 
sentement de  tous  IcsTroyens  ,  et  particulièrement 
de  tous  les  fils  de  Priam  ,  qui  tomberont  entre  mes 
mains  devant  ces  remparts  de  Troie  ,  aucun  n'évi- 
tera la  mort  :  tes  pleurs  sont  inutiles,  il  faut  mourir. 
Patrocle,  qui  étoit  infiniment  plus  vaillant  que  tei  , 
est  bien  mort ,  et  moi-même  ,  tel  que  tu  me  vois , 
qui  sème  partout  l'épouvante ,  moi  qui  suis  fils  d'une 
Déesse  et  d'un  père  fils  de  Jupiter,  je  mourrai  aussi, 
et  ce  jour  ne  se  fera  pas  long-temps  attendre  :  le 
moment  vient  que  quelqu'un  de  vos  guerriers  ,  qui 
tremble  de  m'approcher ,  me  percera  d'un  coup  de 
flèche  ou  de  pique  ,  et  immortalisera  son  nom  par 
ma  mort.  « 

A  ces  terribles  paroles  le  cœur  manque  à  Lycaon , 
ses  forces  l'abandonnent ,  il  quitte  la  pique  d'x\chille , 
et  ses  genoux  ne  pouvant  plus  le  soutenir,  il  s'assied 
en  étendant  les  deux  bras.  En  même  temps  Achille 
tire  son  épée  et  la  lui  plonge  dans  le  sein  ;  ce  jeune 
prince  tombe  sur  le  visage  ,  et  le  sang  qui  sort  de  sa 
plaie  ,  inonde  la  terre  tout  autour  de  lui.  Le  fils  de 
Pelée  le  prend  par  un  pied  et  le  jette  danâleXanthe, 
en  insultant  de  la  sorte  à  son  malheur  :  «  Va ,  mal- 
heureux ,  dans  ces  gouffres  avec  les  poissons  qui 
lécheront  le  sang  de  ta  plaie  ,  et  épargneront  à  ta 
mère  la  peine  de  te  mettre  sur  un  lit  funèbre  ,  de 
pleurer  sur  ton  corps  et  de  te  préparer  des  obsèques; 
k'  Scamandre  te  portera  dans  le  vaste  sein  de  la  mer, 
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cil  quelque  monstre  marin  sYlançant  sur  la  surface 
tles  (lots,  t'engloutira  dans  son  ventre  qui  te  servira 
lie  tombeau.  Puissiez-vous  tous  périr  cle  celte  ma- 
nière ,  jusqu'à  ce  que  nous  ayions  réiluit  en  notre 
pouvoir  la  sacrée  ville  clllion  ,  et  puissé-je  avoir  le 
plaisir  cle  vous  mener  battant  clans  la  campagne ,  et 
cle  couvrir  la  terre  de  morts.  Ce  fleuve  si  rapide  ,  à 
qui  vous  sacrifiez  tant  de  taureaux ,  et  dans  les  gouf- 
fres duquel  vous  jetez  tant  de  clievaux  en  vie  ,  ne 
TOUS  sera  pas  d'un  grand  secours,  mais  vous  périrez 
tous  malheureusement,  jusqu'à  ce  cpie  par  tout  votre 
sang  vous  ayez  payé  la  mort  de  Patrocle  et  le  car- 
nage que  vous  avez  fait  des  Grecs  sur  nos  vaisseaux , 
pendant  que  je  me  suis  abstenu  de  combattre.  »  U 
xlit  :  et  ses  paroles  mirent  en  colère  le  Xantbe  ,  tpii 
pensa  d'abord  aux  moyens  d'arrêter  sa  lurie  et  de 
sauver  les  Troyens. 

Cependant  le  fils  de  Pelée  va  attaquer  le  vaillant 
Astéropée  fils  de  Pélégon ,  à  qui  le  fleuve  Axius  et 
la  belle  Péribée  fille  aînée  d'Acessamène  ,  avolent 
donné  la  naissance.  Il  marche  fièrement  contre  lui 
comme  il  s'avançoit  hors  du  fleuve.  Astéropée  sans 
s'étonner  vole  à  sa  rencontre  un  javelot  à  chaque 
main  ,  car  le  Xanthe  ,  irrité  du  carnage  qu'Achille 
avoit  fait  de  tant  de  jeunes  guerriers  ,  qu'il  avoit 
tués  au  milieu  de  ses  ondes  sans  aucune  compassion , 
lui  avoit  inspiré  cette  force  et  ce  courage.  Quand  ils 
furent  près  fun  de  l'autre  ,  Achille  adresse  le  pre- 
mier la  parole  à  Astéropée  :  «  Qui  es-tu  ,  et  d'où  cs- 
lu  ,  lui  dit-il ,  jeune  téméraire  qui  oses  me  résister  .^^ 
aais-tu  qu'il  n'y  a  que  les  fils  des  pères  infortunés 
qui  s'opposent  à  mon  courage  ?  » 

«  Magnanime  fils  de  Pelée  ,  lui  répond  l'illustre 
fils  de  Pélégon  ,  pourquoi  me  demandes-tu  ma  ii.- 
jmille  et  mon  pays  ?  Je  suis  de  la  fertile  Péonie  ;  je 
4tguu:2aade  les  bellicpieuscs  troupes  des  Péoniens , 
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et  voici  le  onzième  jour  que  je  suis  arrivé  au  secours 
de  Troie.  Je  desceiuls  du  iîeuve  Axius  ,  qui  arrose 
de  ses  beiles  eaux  cette  délicieuse  contrée  ,  car 
Axius  fiit  père  du  valereux  Péiégon  qui  m'a  donné 
le  jour  ;  mais  à  quoi  bon  tant  de  discours  lorsqu'il 
faut  combattre  ?  » 

A  ces  mots  Achille  lève  sa  pique  ,  et  Astéropée  , 
qui  se  servoit  également  bien  des  deux  mains,  lance 
en  même  temps  ses  deux  javelots  ;  l'un  donna  dans 
le  bouclier  ,  qu'il  ne  put  percer  ,  caria  lame  d'or  de 
ce  bouclier  ,  présent  immortel  d'un  Dieu  ,  émoussa 
la  pointe ,  et  l'autre  lui  elfleura  le  coude  ,  lit  couler 
son  san^  ,  et  vo'ant  par-dessus  sa  tète  ,  alla  entrer 
en  terro  bien  loin  de  lui. 

Achille ,  après  avoir  essuyé  ces  deux  coups  ,  lance 
contre  Astéropée  sa  redoutable  pique  qui  le  man- 
que ,  et  qui  va  donner  dans  le  bord  élevé  du  fleuve 
GLi  elle  entre  jusqu'à  la  moitié  de  son  bois.  Pour  ré- 
parer ce  malheur,  ce  héros  met  l'épée  à  la  main  ,  et 
plein  de  fureur  il  s'avance  contre  son  ennemi.  Asté- 
ropée tache  d'cirracher  la  pique  d'Achille  ,  il  Té- 
branle  trois  fois  ,  et  trois  fois  ses  efforts  sont  inuti- 
les ;  à  la  quatrième  il  essaie  de  la  courber  pour  la 
ronjpre  ,  mais  Achille  le  prévient  ,  et  s'approchant 
lui  enfonce  son  épée  dans  le  ventre  ;  ses  entrailles 
tombent  à  terre  ,  et  les  ténèbres  de  la  mort  lui  cou- 
vrent les  yeux.  Achille  se  jette  sur  lui,  le  dépouille 
de  ses  armes  ,  et  lui  dit  en  l'insultant  :  «  Te  voilà 
bien  sur  cette  rive  ,  et  tu  as  reçu  le  salaire  que  mé- 
ritoit  ta  témérité.  11  est  difficile  aux  enfans  d'un 
fleuve  de  combattre  contre  les  enfans  de  Jupiter  ;  tu 
te  glorifîois  d'être  descendu  du  fleuve  Axius  ,  et  moi 
je  me  glorifie  d'être  descendu  de  Jupiter  même,  car 
Pelée ,  qui  règne  sur  tous  lesThessaliens ,  m'a  donné 
la  naissance ,  et  il  est  le  filsd'Eacus  issu  de  Jupiter  :  et 
autant  que  ce  Dieu  est  plujs  fort  que  les  fleuves, 
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autant  ses  clescondaDS  sont  plus  forts  et  plus  redou- 
tables que  les  leurs.  Voilà  près  de  toi  le  Xanthe  , 
cest  un  grand  fleuve  ,  qu'il  fasse  donc  voir  sa  puls- 
.sance  eu  te  donnant  quelque  secours  ;  mais  on  ne 
résiste  point  à  Jupiter  ;  ni  le  grand  fleuve  Acliéloûs 
n'ose  s'égaler  à  lui ,  ni  lininiense  Océan  avec  ses 
aby  m  es  d'eaux  ,  fOcéan  d'où  sortent  les  fleuves  ,  les 
mers  ,  les  fontaines  et  toutes  les  sources  ;  cet  Océan, 
tout  terrible  qu'il  est ,  redoute  les  foudres  de  Jupiter 
toutes  les  fois  que  ce  Dieu  promène  sou  tonnerre 
sur  les  nues.  » 

En  achevant  ces  mots  ,  il  arrache  sans  peine  sa 
pique  et  laisse  là  son  ennemi  étendu  sur  le  bord  du 
fleuve  ,  prêt  à  servir  de  pâture  aux  poissons  ,  et  se 
met  à  poursuivre  les  Péonlens  ,  qui  ayant  vu  leur 
général  tué  de  sa  main  ,  s'étoient  débandés  ,  et 
avoient  pris  la  fuite  le  long  du  Xanthe.  Là  il  fît  tom- 
ber sous  ses  coups  Thersiloque  ,  Mydon  ,  Aslypyle, 
Mnesus  ,  Thrasius,  Ainius  et  Ophélestès.  Et  comme 
il  ne  pouvoit  se  rassasier  de  sang  et  de  vengeance  ,  il 
en  auroit  immolé  une  infinité  d'autres ,  si  le  fleuve 
irrité  de  ce  carnage,  prenant  la  figure  d'un  homme, 
ne  lui  eût  adressé  ces  paroles  du  milieu  des  flots: 
t<  Achille  ,  lien  ne  peut  résister  à  votre  valeur  ,  et 
jamais  gueirier  n'atant  fait  de  ravage,  car  les  Dieux 
eux-njéuies  combattent  pour  vous  ;  que  si  Jupiter  a 
livré  à  votre  épée  tous  les  Troyens  ,  éloignez  au 
moins  de  mes  yeux  tout  ce  carnage  ^  mon  lit  est  si 
rempli  de  corps  morts  ,  que  mon  cours  n'est  plus 
hbre  ,  et  que  je  ne  puis  porter  à  la  mer  le  tribut  de 
mes  eaux.  Cependant  vous  n'êtes  pas  encore  las  de 
meurtres  ;  cessez  enfin  toutes  ces  fureurs  5  qu'il  vous 
suffise  ,  divin  fiis  de  Pelée  ,  que  votre  valeur  m'ait 
donné  de  l'étonnement  et  de  l  admiration.  « 

«  Scamandre  fils  de  Jupiter  ,  reprit  Achille  ,  j'o- 
béirai à  vos  ordres  une  autre  fois  ;  pour  aujourdhui 
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je  ne  cesserai  de  massacrer  les  perfides  Troyens  jus- 
qu'à ce  que  je  les  aie  repousses  dans  leur  ville  ,  et 
que  j'aie  fait  tous  mes  efforts  pour  joindre  Hector  ; 
je  veux  ou  le  tuer  de  ma  main  ou  mourir  de  la 
sienne.  ■> 

En  finissant  ces  mots  ,  il  se  jette  sur  les  Troyens 
pareil  à  un  Dieu.  Le  tîeuve  irrité  de  cette  insolence, 
s'adresse  à  Apollon  ,  et  lui  dit  :  «  Quelle  honte ,  fils 
de  Jupiter  ,  et  à  quoi  vous  servent  vos  flèches  ?  Vous 
n'avez  pas  exécuté  les  ordres  que  votre  père  vous 
avoit  donnés  ,  car  il  vous  avoit  commandé  expres- 
sément de  secourir  les  Troyens  jusquà  ce  que  le 
soleil  fut  couché  ,  et  que  la  nuit  eût  répandu  ses 
ténèbres  sur  la  terre.  » 

Pendant  qu'il  parloit  ,  Achille  se  lance  au  milieu 
du  fleuve  :  le  Scamandre  en  fureur  élève  ses  flots  , 
et  disperse  cà  et  là  sur  les  terres,  avec  des  mugisse- 
mens  affreux  ,  les  morts  dont  ce  héros  a  rempli  son 
lit  ,  et  reçoit  dans  son  sein  tous  ceux  qui  pôuvoient 
échopper  à  sa  fatale  épée  ;  il  les  cache  dans  ses  ca- 
verne s  profondes ,  et  rassemblant  toutes  ses  vagues , 
il  fond  sur  le  fils  de  Pélee  et  donne  contre  son  bou- 
clier avec  tant  de  force  ,  que  ce  héros  ne  peut  se 
tenir  sur  ses  pieds ,  et  qu'il  est  obligé  de  se  prendro 
à  un  grand  orme  ,  qui  se  trouve  heureusement  près 
de  lui  j  la  pesanteur  de  ce  héros  ,  et  l'effort  des 
ondes  déracinent  larbre  ,  qui  entraînant  avec  lui  le 
rivage ,  couvre  le  lit  du  fleuve  de  ses  branches  ,  et 
présente  une  espèce  de  pont  :  Achille  s'en  sert  pour 
se  tirer  de  ces  gouffres  ,  et  effiayé  du  péril  qu'il  a 
couru  ,  il  vole  de  toute  sa  force  vers  la  plaine.  Le 
fleuve  ne  se  contente  pas  de  faroir  éloigné  ,  il  veut 
mettre  fin  à  sa  fureur  et  délivrer  les  Troyens  •  il 
déchaîne  après  lui  toutes  ses  vagues  et  le  poursuit 
avec  une  extrême  rapidité.  Achille  plus  léger  qu'un 
aigle  ,  qui  est  le  plus  vite  et  le  plus  fort  de  tous  les 
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oiseaux  ,  franchit  à  chaque  saut  l'espace  d'un  jet  de 
trait.  A  tous  ces  niouvenieus  les  armes  dont  il  est 
couvert  rendent  un  son  horrible  ,  il  fuit  à  perte 
cfhaleine  devant  le  fleuve  qui  le  poursuit  en  faisant 
bruire  effroyablement  ses  eaux.  Comme  lorsqu'un 
Ibntainier  conduit  dans  ses  jardins  autour  de  ses 
plants  une  source,  et  que  le  boyau  à  la  main  il 
applanit  et  détourne  tout  ce  qui  s'oppose  à  son  cours  : 
les  eaux  dociles  suivent  le  bras  qui  les  guide  ,  et  so 
précipitant  avec  un  murmure  qui  s'étend  au  loin  , 
dans  la  douce  pente  qu'il  a  su  leur  donner  ,  elles 
entraînent  tous  les  cailloux  qu'elles  rencontrent ,  et 
devancent  même  celui  qui  les  conduit;  tels  les  flots 
du  Xanihe  suivent  Achille  et  le  préviennent  de 
quelque  côté  qu'il  porte  ses  pas,  car  les  Dieux  sont 
toujours  plus  puissans  que  les  hommes. 

Autant  de  fois  que  ce  héros  tente  de  soutenir  le 
choc  de  ces  vagues,  et  d'éprouver  si  tous  les  Immor- 
tels qui  habitent  fOlympe  le  poursuivent  ensemble 
et  se  sont  déclarés  contre  lui  ,  autant  de  fois  ces 
vagues  irritées  s'amoncelent,  le  couvrent  tout  entier. 
11  frappe  du  pied  le  sable  ,  et  se  relève  du  fond  de  ce 
gouffre  le  cœur  plein  de  rage  et  de  désespoir  ;  le 
fleuve  plus  irrité  enilp  ses  ondes,  le  fatigue,  le  lasse  , 
et  lui  dérobant  la  terre  sous  ses  pieds  ,  fait  que  ses 
genoux  aifoiblis  ne  peuvent  plus  le  seconder.  AchiiJe, 
ne  trouvant  plus  de  fond  où  il  puisse  respirer  et; 
reprendre  haleine  ,  lève  les  yeux  vers  le  ciel  ,  et 
s'écrie  avec  un  profond  soupir  ;  «  Grand  Jupiter  , 
n'y  a-t-il  point  quelque  Dieu  ,  qui  touché  de  moii 
malheur  ,  me  retire  de  ces  abîmes  !  Qu'après  ce  se- 
cours il  déploie  sur  moi  toute  sa  colère  ,  je  m'y  sou- 
mets. Ah  !  je  ne  me  plains  point  tant  de  tous  les  au« 
très  Dieux  ,  que  je  me  ptains  de  ma  mère  qui  m'a 
trompé  en  me  faisant  espérer  que  je  serois  tué  dvs 
traits  d'Apoiloii  squs  les  rempîtfts  de  Troiç  !  Eh  !  plût 
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aux  Dieux  qu'Hector  m'eut  arraché  la  vie  !  Hector 
le  plus  vaillant  des  Troyens  !  sa  valeur  auroit  con- 
solé ma  gloire  ;  au  lieu  que  je  vais  périr  de  la  plus 
triste  et  de  la  plus  malheureuse  de  tontes  les  morts  , 
renfermé  au  milieu  des  eaux  d'un  fleuve  ,  comme 
un  vil  berger  entraîné  par  un  torrent  qui  Ta  surpris 
dans  la  campagne. 

Il  dit  :  et  dans  le  moment  Neptune  et  Pallas  , 
s'approchant  de  lui  sous  une  forme  humaine  ,  lui 
prennent  la  main  pour  lui  confirmer  la  vérité  de 
leurs  promesses ,  et  Neptune  élevant  sa  voix  ,  lui  dit  : 
n  Fils  de  Pelée ,  ne  vous  troublez  point  et  ne  craignez 
rien,  car  Pallas  et  moi  ,  qui  suis  le  Dieu  de  la  mer, 
nous  venons  tous  deux  à  votre  secours  du  consen- 
tement de  Jupiter  même.  Ce  n'est  point  l'ordre  du 
Destin  que  vous  périssiez  dans  ce  fleuve,  il  va  promp- 
tement  ralentir  sa  fureur.  Le  seul  conseil  que  nous 
ayions  à  vous  donner  et  que  vous  deve^  suivre ,  c'est 
de  ne  point  quitter  le  combat  que  tous  les  Troyens 
qui  auront  échappé  à  votre  bras  ,  ne  soient  repous- 
sés jusques  dans  leurs  murailles  ,  et  dès  que  vous 
aurez  tué  le  vaillant  Hector  ,  retirez-vous  sur  vos 
vaisseaux  en  diligence  ;  nous  vous  comblerons  de 
gloire  en  ce  jour.  » 

En  finissant  ces  mots,  ces  deux  Divinités  remon- 
tent dans  le  palais  des  Immortels  ,  et  Achille  ,  jfor- 
tifié  par  cette  puissante  protection ,  fend  les  flots  et 
s'avance  dans  la  plaine.  Toute  la  campagne  est  inon- 
dée autour  de  lui  ;  les  armes  et  les  corps  de  tous  les 
guerriei-s  qu'ii  a  immolés  à  sa  vengeance  ,  flottent 
sur  les  eaux.  Il  fait  des  efforts  inouis  pour  surmonter 
la  violence  des  ondes  ,  et  il  lutte  contre  le  flot,  qui 
ne  peut  déjà  plus  le  retenir  ,  si  grande  est  la  force 
que  Pallas  lui  a  inspirée. 

Le  fleuve  ,  qui  voit  Achille  prêt  à  lui  échapper  , 
ranime  sa  colère  j  il  élève  ses  (lois  comme  des  mon- 
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tag nés  ,  et  appelle  le  Sinioïs  à  son  secours  :  «  Mon 
Irèie,  lui  dit-il,  joignons  nos  forces  pour  résistera 
ce  terrible  ennemi  :  il  va  de  ce  pas  saccager  Troie; 
les  Trojcns  ne  peuvent  lui  résister  ;  venez  donc 
promptenient  à  leur  secours  ,  lâchez  vos  ruisseaux  , 
vos  fontaines  ,  vos  sources  ,  entraînez  les  arbres  et 
les  rochers ,  accunuilez  vos  torrens ,  inondez  la  cam- 
pagne ;  que  tout  retentisse  du  bruit  effroyable  de 
vos  eaux ,  et  tachons  d'arrêter  cet  homme  feioce  qui 
est  déjà  victorieux  ,  et  qui  ose  des  choses  qui  deman- 
deroient  des  Dieux  et  non  pas  des  hommes.  Si  vous 
vons  joignez  à  moi,  j'espère  que  sa  force  et  sa  belle 
taille  lui  seront  inutiles  ,  et  qu'il  tirera  peu  de  se- 
cours de  ses  armes  divines  qui  seront  bientôt  au  fond 
<le  ces  goufh  es  toutes  couvertes  de  fange  et  de  limon  j 
lui-même  il  va  se  voir  enseveli  sous  des  montagnes 
de  sable  ,  car  je  vais  assembler  toutes  mes  arènes 
sur  son  corps  ;  les  Grecs  ne  pourront  recueillir  ses 
os  ,  il  trouvera  là  le  superbe  tombeau  que  mérite 
son  orgueil ,  et  ils  pourront  se  dispenser  de  lui  en 
élever  un  autre.  » 

Il  dit  :  en  même  temps  il  fond  sur  Achille  avec 
ses  ondes  amoncelées  ,  et  toutes  couvertes  d'écume, 
de  sang  et  de  morts.  Les  flots  ,  pour  seconder  sa 
fureur  ,  s'élèvent  comme  des  monts  escarpés  ,  et 
portent  ce  héros  jusqu'aux  nues.  Junon  croit  déjà  le 
voir  englouti  dans  les  abîmes.  Cette  Déesse  toute 
éperdue  jette  un  cri  terrible  ,  et  s'adressant  à  Vul- 
cain,  elle  lui  parle  en  ces  termes:  «  Levez-vous, mon 
fils  ,  sans  différer  ,  car  voilà  le  Xantlie  qui  va  vous 
combattre  ,  et  c'est  un  ennemi  digne  de  vous  ;  met- 
tez-Vous donc  en  état  de  vous  défendre  ,  et  armez- 
vous  de  tous  vos  feux  ,  et  moi  ,  faisant  lever  du  fond 
de  la  mer  l'impétueux  vent  de  midi  et  le  violent 
Zéphyre ,  j'exciterai  une  telle  tempête  dé  leurs  souf- 
Hes  biibns  ,  qu'elle  embrasera  les  Troyens  cl  leurs 
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armes  avec  ses  tourbillons  enflammés.  Allez  Jonc, 
de  votre  coté  brûlez  tous  les  arbres  qui  sont  sur  les 
rives  de  ce  redoutable  fleuve  ;  mettez-le  lui-même 
tout  en  leii;  gardez-vous  bien  de  vous  laisser  fléchir 
ni  par  ses  promesses  ni  par  ses  menaces  ,  et  ne  ralen- 
tissez votre  fureur,  que  lorsque  vous  entendrez  ma 
voix  :  à  ce  signal  vous  retirerez  vos  flammes  et  vous 
cesserez  l'embrasement.  « 

A  ces  mots  Yulcain  allume  toutes  ses  fournaises  ; 
il  répand  ses  feux  dans  le  champ  de  bataille  et  con- 
sume tous  les  morts  dont  Achille  favoit  couvert  ; 
toute  la  plaine  est  embrasée  ,  et  les  eaux  commen- 
cent à  duninuer.  Conmie  lorsqu'en  automne  les 
froids  aquilons  dessèchent  un  jardin,  qui  vient  dctre 
inondé  par  les  pluies  et  par  les  torrens  ,  et  ressusci- 
tent les  espérances  de  celui  qui  le  cultive  ;  de  même 
tout  le  champ  de  bataille  est  desséché  dans  un  mo- 
ment et  ses  morts  consumés  ;  le  Dieu  tourne  toutes  ses 
flammes  contre  le  fleuve.  Les  ormes  ,  les  peupliers  , 
les  saules  ,  les  tamarins,  le  lotos  ,  le  jonc  et  les  cy- 
près qui  bordent  ses  belles  rives ,  sont  bridés  jusqu'à 
leurs  racines  ;  les  poissons  qid  sont  dans  ses  gouf- 
fi-es  ,  sentent  fembrasement ,  et  ne  trouvent  point 
dasiles  dans  leius  cavernes  les  plus  profondes  ;  par- 
tout les  brûlantes  haleines  de  Yulcain  les  poursui- 
vent et  les  étouffent  ;  le  fleuve  est  même  tout  en  feu-, 
et  en  cet  état ,  il  s'écrie  :  >  ^  ulcain  ,  il  ny  a  pas  un 
des  Dieux  qui  puisse  vous  résister,  comment  entre- 
prerdroJs-je  donc  de  combattre  contre  vous  ,  sur- 
tout lorsque  vous  venez  avec  ces  flammes  dévorantes 
qui  vous  environnent  ?  éloignez-vous  de  moi ,  et  que 
dès  aujourd'hui  Achille  se  rende  maître  de  Troie. 
Qu  al-je  à  faire  de  me  mêler  dans  cette  querelle  ,  et 
de  donner  du  secours  aux  Troyens  ?  « 

Il  parle  ainsi  à  demj  consumé  ,  et  Ton  entend 
bouillcnner  ses  ondes  écumeusc^s.  Comme  on  voit  la 
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graisse  ilcs  victimes  dans  un  vaissean  ,  que  les  flam- 
mes environnent  de  tous  cotés  ,  s  élever  par  gios 
bouillons,  et  égaler  par  leur  mouvement  la  violence 
du  feu  qui  les  agile  ;on  voit  de  uiéme  les  eaux  du 
Xantlie  bouillonner  avec  furie  et  se  consumer. 

11  ne  peut  plus  se  répandre  sur  les  terres ,  il  est 
contraint  de  se  tenir  dans  son  lit  ,  et  la  vapeur  de 
Yulcain  le  dévore.  Alors  il  se  met  à  implorer  le  se- 
cours de  Junon,  et  lui  adresse  cette  prière  :  •«  Grande 
Déesse  ,  pourquoi  votre  fils  ne  s'attache-t-il  qu'à 
moi  ?  pourquoi  veut-il  consumer  toutes  mes  ondes? 
suis-je  plus  coupable  que  tant  d'autres  Dieux  qui 
protègent  aussi  les  Troyens  ?  si  vous  le  commandez , 
je  suis  tout  prêt  à  abandonner  leur  défense  ,  mais 
que  Vulcain  cesse  d'exercer  sur  moi  ses  fureurs.  Je 
vais  vous  jurer  de  ne  donner  jamais  le  moindre  se- 
cours aux  Tioyens  pour  retarder  leur  ruine  ,  non 
pas  même  le  jour  fatal  que  les  flammes  dévoreront 
leur  ville  et  que  les  Grecs  la  saccageront. 

Junon  n'eut  pas  plutôt  entendu  sa  prière ,  qu'elle 
s'adresse  à  son  fils  ;  et  lui  dit  :  <«  Vuîcain  ,  vous  avez 
acquis  assez  de  gloire  ,  calmez  vos  fureurs  ,  retirez 
vos  flammes  ,  il  n'est  pas  juste  que  pour  des  mortels 
vous  pressiez  si  violemment  un  Dieu.  »  A  cette  voix  , 
Vulcain  éteint  tous  ses  feux,  et  le  fleuve,  délivré  de 
ce  cruel  ennemi ,  roule  vers  la  mer  ses  eaux  paisibles. 
Ainsi  la  violence  du  Xanihe  ayant  été  réprimée , 
Vulcain  et  lui  demeurèrent  tranquilles,  car  quoique 
Junon  fut  irritée  ,  elle  ne  laissa  pas  de  retenir  son 
fils  j  mais  la  Discorde  alluma  le  combat  entre  les 
autres  Dieux  qui  étoient  divisés  j  ils  s'ébranlent  avec 
un  bruit  efb:oyable  pour  se  cliarger;  la  terre  en  le- 
tentit ,  elle  ciel  donne  le  signal  du  combat.  Jupiter 
assis  sur  le  sommet  de  lOlympe  ,  entend  ce 
bruit  et  sent  son  cœur  pénétré  de  joie  de  voir  les 
Dieux  partagés  niajcher  les  uns  contre  les  auircs. 
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Ils  ne  furent  pas  long-temps  sans  en  venir  aux  mains; 
le  terrible  Mars  commence  le  premier  la  charge  ,  et 
la  pique  à  la  main  il  va  attaquer  Minerve  ,  et  lui  fait 
ce  sanglant  réproche  :  «  O  la  plus  audacieuse  et  la 
plus  entreprenante  de  toutes  les  Déesses!  pourquoi 
mettez-vous  toujours  la  division  entre  les  Immor- 
tels ?  Vous  ne  sauriez  dompter  votre  courage  ;  il 
vous  porte  à  tout  entreprendre.  Ne  vous  souvient-il 
pas  du  jour  que  vous  excitâtes  le  fils  de  Tydée  contre 
moi ,  et  que  prenant  votre  pique ,  dont  l'éclat  éblouit 
les  yeux,  vous  lui  inspirales  laudace  de  venir  à  ma 
rencontre  ,  et  la  force  de  me  blesser?  Je  ne  perdrai 
pas  une  si  belle  occasion  de  me  venger  de  tous  les 
a.ffronts  que  vous  m'avez  faits.  » 

11  dit  :  et  en  même  temps  il  donne  sur  sa  terrible 
Egide,  qui  seioit  à  lepreuve  des  foudres  mêmes  do 
Jupiter.  La  Déesse  se  retire  quelques  pas,  et  levant 
une  pierre  d'une  pesanteur  énorme  ,  que  les  siècles 
passés  avoient  mis  pour  borne  à  un  champ  ,  elle  la 
jette  contre  Mars  avec  tant  de  force  qu'elle  le  ren- 
verse ;  ses  armes  font  un  bruit  horrible  en  tombant; 
septarpens  de  terre  sont  couverts  de  son  vaste  corps, 
et  ses  cheveux  sont  souillés  de  poussière.  Pallas  se 
met  ii  rire  ,  et  dit  en  insultant  ce  Dieu  :  «  Insensé  , 
étois-lu  encore  à  comprendre  combien  mes  forces 
sont  supérieures  aux  tiennes  ,  que  lu  aies  eu  la 
témérité  de  l'opposer  à  moi?  Les  Furies  vengeresses 
ont  donc  exécuté  les  imprécations  que  ta  mère  a 
proférées  contre  toi  dans  la  colère  où  lu  l'as  mise 
en  quittant  le  parti  des  Grecs  pour  favoriser  les 
Troyens  ,  dont  tu  imites  la  perfidie.  »> 

En  achevant  ces  mots  ,  elle  détourne  de  dessus 
lui  sa  vue ,  et  en  même  temps  la  fille  de  Jupiter ,  la 
belle  Vénus  ,  effrayée  de  voir  Mars  en  cet  état  , 
s'approche  de  lui  ,  et  le  prenant  par  la  main  ,  elle 
làclic  de  le  relever  j  sa  respiration  étoit  si  embarras:- 
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séc  ,  qu'il  ne  poiissoit  que  quelques  soupirs  entre- 
coupés ,  et  qu'il  ne  pouvoit  revenir  quà  peine. 

La  Déesse  Juncn  s'étanl  npereue  de  eette  déniar- 
clie  (le  Vénus  ,  en  avertit  Palliïs  ,  et  lui  parla  en  ees 
ternies  :  ««  Invincible  fille  de  Jupiter,  ne  voyez-vous 
pas  cette  inq^iudente  qui  va  emmener  Mars  et  le  re- 
tirer de  la  mêlée  ?  Ne  les  laissez  pas  échapper.  » 

Minerve  ,  ravie  de  punir  une  action  si  iionteuse, 
se  jette  sur  Vénus  ,  et  avec  la  main  elle  lui  donne  un 
si  grand  coup  sur  Testomac  ,  quelle  lui  ôte  la  respi- 
ration et  la  force  ;  Vénus  tombe  près  de  Mars,  et  ils 
demeurent  tous  deux  étendus  sur  la  terre.  Palias  , 
glorieuse  de  cet  avantage  ,  s'écrie  :  «  Plut  à  Jupiter, 
que  tous  ceux  qui  secourent  les  Troyens  contre  le^ 
Grecs  fussent  au  même  état ,  et  que  leur  audace  eût 
le  même  succès  que  celle  de  Vénus,  qui  a  voulu  se- 
courir Mars  et  s  opposer  à  mon  courage  !  Il  y  a  long- 
temps que  la  guerre  seroit  finie,  et  que  nous  aurions 
saccagé  la  superbe  ville  d'iiion.  »  Elle  parle  ainsi, 
et  Junon  lui  témoigne  par  un  souris  la  joie  qu  elle  a 
de  sa  victoire. 

Alors  Neptune  adresse  la  parole  à  Apollon  ,  et 
pour  le  provoquer  au  combat,  il  lui  dit:  «Apollon  , 
pourquoi  nous  tenons-nous  ainsi  à  l'écart  les  bras 
croisés?  cela  est  honteux  ;  puisque  les  autres  Dieux 
ont  déjà  comuîencé  et  qu  iis  en  sont  aux  mains  ,  il 
faut  que  nous  soyons  de  la  partie.  Oserions-nous 
retourner  dans  le  palais  de  Jupiter  sans  avoir  com- 
battu ?  Commencez  donc  ,  car  vous  êtes  le  plus 
jeune  ;  comme  j'ai  plus  dage  et  d'expérience  que 
vous ,  je  serois  blâmé  de  vous  attaquer ,  et  je  ne  dois 
que  me  défendre.  Il  faut  que  vous  soyez  bien  indo- 
lent et  bien  insensible  de  secourir  les  Troyens  ;  ne 
vous  souvenez-vous  point  de  tous  les  maux  que 
nous  avons  soufferts  vous  et  moi  pour  cette  ville 
ingrate  ,  lorsque  les  ordres  de  Jupiter  nous  assujet-» 
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tirent  à  servir  un  an  entier  le  fier  Laorncclon  pour 
un  certain  prix  dont  nous  étions  convenus  ?  nous 
lui  obéissions  comme  ses  esclaves.  Pendant  cette 
année  de  servitude  je  lui  ])âtis  cette  superbe  ville 
que  j'environnai  de  murailles  si  larges  et  si  fortes, 
quelles  la  rendoient  inexpugnable  ;  et  vous  de  votre 
côté  vous  paissiez  ses  troupeaux  sur  les  sommets  du 
mont  Ida  avec  beaucoup  de  fatigues  ;  mais  lorsque 
les  Heures  secourables  eurent  amené  le  temps  de  la 
récompense  ,  alors  ce  roi  violent  et  injuste  nous 
priva  du  fruit  de  nos  travaux  ,  et  ne  se  contentant 
pas  de  retenir  notre  salaire  ,  il  nous  renvoya  dure- 
iiient  et  avec  menaces  ;  souvenez-vous  quil  jura  d« 
nous  faire  transpoi  ter  vous  et  moi  pieds  et  poings 
liés  dans  une  île  fort  éloignée ,  et  de  nous  traiter  tous 
deux  avec  la  dernière  indi^înité  comme  de  vils  escla- 
ves.  ÎNous  nous  retirâmes  outrés  de  cette  injure  et 
privés  de  ce  qui  nous  avoit  été  promis.  Est-ce  donc 
la  reconnoissance  d'un  si  beau  traitement  qui  vous 
oblige  aujourd'hui  à  secourir  ses  peuples  ,  et  ne 
devriez-vous  pas  p'iiiùt  vous  joindre  à  nous  pour 
nous  aider  à  détruire  de  fond  en  comble  cette  ville 
perfide  ,  et  à  faire  périr  sans  ressource  ces  impies 
avec  leurs  fenmies  et  leurs  cnfans.*^» 

Apollon  prenant  la  parole,  lui  répond:  «Neptune, 
TOUS  me  trouveriez  bien  insensé  ,  si  j'entrois  en  lice 
avec  vous  pour  de  misérables  mortels  ,  qui  sembla- 
bles aux  feuilles  poussent  aujoiu'dhui  et  se  nourris- 
sent du  suc  de  la  terre  ,  et  demain  tombent  et  nç 
sont  plus.  Laissons  donc  battre  les  autres  Dieux  tant 
qu'ils  voudront  ,  et  n'entrons  point  dans  leur  que- 
relle. » 

En  finissant  ces  mots  ,  il  tourne  ses  pas  ailleurs  , 
car  la  honte  et  le  respect  l'empéchoient  d'en  venir 
aux  mains  avec  le  frère  de  son  père.  Sa  sœur  Diane, 
accoutumée   à  poursuivre  les  bêles   sur  les  mon- 
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tajjnes  ,  l'accuse  tic  timidité  et  lui  reproche  sa  fuite  : 
«  Vous  fuyez  ,  lui  dit-elle  ,  et  vous  abandonnez  la 
victoire  à  Neptune  ;  voilà  un  triomphe  qui  ne  lui 
fera  pas  grand  honneur.  Lacl»e  que  vous  êtes  !  à  quoi 
bon  porter  toutes  ces  (lèches  qui  vous  sont  si  inuti- 
les ,  et  dont  vous  ne  savez  pas  vous  servir  ?  Que  je 
ne  vous  entende  plus  vous  vanter  dans  le  palais  de 
mon  père  ,  comme  vous  avez  déjà  fait  au  milieu  de 
l'assemblée  des  Dieux  ,  que  vous  combattriez  contre 
Neptune  ,  et  que  tout  le  ciel  seroit  témoin  de  vos 
grands  exploits.  » 

Apollon  dédaigna  de  lui  répondre  ;  mais  Junon 
ne  pouvant  retenir  sa  colère,  s'emporta  contre  cette 
Déesse  avec  les  termes  les  plus  injurieux  :  «  Insen- 
sée ,  avez-vous  l'audace  de  vous  opposer  à  moi  ? 
quelque  armée  que  vous  soyez  de  traits  ,  il  vous  sera 
difficile  de  me  résister.  Parce  que  Jupiter  vous  a 
rendu  plus  redoutable  aux  fenmies  que  les  lions  les 
plus  furieux  ,  et  qu'il  vous  a  donné  le  pouvoir  de 
percer  de  vos  flèches  toutes  les  mortelles  qu'il  vous 
plaît  ,  vous  vous  oubliez  :  mais  ,  croyez-moi  ,  vous 
ferez  mieux  d'aller  poursuivre  les  sangliers  et  les 
cerfs  dans  les  forêts  et  sur  les  montagnes^  que  de  vous 
attaquer  à  plus  puissant  que  vous.  Que  si  vous  vou- 
lez que  nous  en  venions  aux  mains  pour  éprouver 
notre  courage  ,  approchez  ,  afin  que  vous  sachitz 
enfin  combien  mes  forces  sont  supérieures  aux 
vôtres.  » 

Elle  dit  :  et  en  même  temps  elle  lui  prend  les  deux 
mains  de  la  main  gauche,  et  lui  enlevant  de  la  droite 
son  carquois  de  dessus  les  épaules ,  elle  lui  en  donne 
sur  les  deux  joues  en  sotuiant  ,  la  fait  tourner  de 
coté  et  d'autre  ,  et  la  laisse  enfin.  Toutes  ses  flèches 
tombent  à  ses  pieds.  Cette  Déesse  en  larmes  s'enfuit 
avec  la  rapidité  d'une  colombe,  qui  ,  poursuivie  par 
un  milan  ,  va  se  réfugier  dans  le  creux  d'un  rocher. 
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le  Destin  ne  voulant  pas  qu'elle  soit  prise  ;  Diaiie 
s'enfuit  de  même  baignée  de  pleurs  et  laisse  là  toutes 
ses  flèches. 

Mercure  ,  s'adressant  alors  à  Latone  ,  lui  dit  : 
«  Déesse ,  je  n'ai  garde  de  combattre  conti  e  vous  , 
c'est  une  témérité  trop  grande  de  s  attaquer  aux 
femmes  de  Jupiter  ;  vantez-vous  tant  qu'il  vous 
plaira  dans  l'assemblée  des  Dieux  que  je  n'ai  pu 
résister  à  votre  force  ,  et  que  vous  m'avez  vaincu.  « 
Il  parla  ainsi,  et  Latone  se  mit  à  ramasser  les  flèclies 
de  sa  fille  ,  qui  étoient  éparses  çà  et  là  sur  la  surface 
de  la  terre  ,  et  les  ayant  relevées  ,  elle  va  la  trouver. 

Cependant  Diane  ,  arrivée  dans  le  palais  de  Jupi- 
ter ,  sassied  sur  les  genoux  de  son  père  et  iend  en 
larmes  ;  on  voit  le  voile  divin  qui  la  couvre ,  trem- 
bler au  mouAcment  de  ses  sanglots  et  de  ses  soupirs; 
Jupiter  l'embrasse  avec  tendresse  ,  et  lui  demande 
avec  im  souris  gracieux  :  "  Ma  chère  fille  ,  qui  est 
celui  des  immortels  qui  vous  a  mise  en  cet  état  si 
injusteuîent  ,  comme  si  on  vous  avoit  surprise  eu 
quelque  faute?  « 

La  belle  Diane  lui  répond  :  «  C'est  Junon  qui  m*a 
si  nialtraitée  ;  n'est-ce  pas  d'elle  que  naissent  tous 
les  débats  et  toutes  les  querelles  qui  arrivent  entre 
les  Dieux  ?  » 

Pendant  cet  entrelien  de  Jupiter  et  de  Diane  , 
Apollon  entre  dans  Troie  pour  visiter  ses  murailles 
et  ses  remparts  ,  de  peur  que  contre  l'ordre  des  Des- 
tins les  Grecs  ne  les  forçassent  ce  jour-là  même. 

Tous  les  autres  Dieux  se  retirent  en  même  temps 
sur  lOlj^mpe  ,  les  uns  pleins  de  dépit  et  de  colère 
et  tout  consternés  ,  et  les  autres  triomphans  et 
pleins  de  joie.  Ils  prennent  tous  leur  place  autour 
de  Jupiter. 

Cependant  Achille  continuant  ses  ravages  ,  fait 
main  basse  sur  les  houimes  et  sur   les  chevaux. 
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Comme  les  flamnics  dimc  ville  embrasée  ])ar  le  feu 
que  la  colère  des  Dieux  a  lancé  ,  s  élèvent  jusquaut 
ïiues  au  milieu  des  noirs  tourbillons  de  fumée  ,  et 
dévorant  une  partie  de  ses  babitans  ,  rempbssent 
d'épouvante  et  tl'horreur  tous  les  autres  ;  tel  Achille 
imn^olê  à  sa  fureur  tous  ceux  qu  il  rencontre  sur  son 
passage  ,  et  remplit  tous  les  autres  d'clfroi. 

Le  vieux  Priam  assis  sur  la  haute  tour  d'Ilion  , 
aperçoit  ce  héros  couvert  de  sang  et  de  poussière  et 
les  Troyens  fuyant  en  désordre  devant  lui  ,  car  ils 
n'avoient  plus  ni  force  ni  courage.  A  cot  aspect  il 
pousse  de  profonds  soupirs  et  descend  de  la  tour 
pour  donner  ses  ordres  aux  gardes  des  portes  :  «  Mes 
amis ,  leur  dit-il ,  tenez  les  portes  ouvertes  jusqu'à 
ce  que  les  troupes  qui fuyent  soient  toutes  rentrées, 
car  voilà  Achille  qui  sapproche  et  qui  les  mène 
battant  ;  c'est  ici  que  se  va  faire  le  plus  grand  car- 
nage ;  ouvrez-leur  donc  cet  asile  ,  et  quand  ils  y 
seront  ,  refermez  promptement  les  portes  et  remet- 
tez les  barrières  ,  car  je  crains  que  cet  homme  ter- 
rible ne  s'y  jette  avec  eux.  » 

Il  dit  :  et  les  gardes  tirent  en  même  temps  les  bar- 
rières et  ouvrent  les  portes.  Ces  portes  ouvertes  fu- 
rent le  salut  des  Troyens  ;  Apollon  court  au-devant 
de  ceux  qui  fuient,  pour  les  secourir  et  pour  favo- 
riser leur  retraite  ;  ils  couroient  en  foule  pour  re- 
gagner la  ville  ,  pleins  d'effroi ,  desséchés  par  la  chix- 
leiu^  et  par  la  soif ,  et  tout  couverts  de  sueur  et  de 
poussière.  Achille  les  poursuit  ardemment  à  grands 
coups  de  pique  ,  car  une  rage  implacable  s'étoit  em- 
parée de  son  cœur,  et  il  étoit  insatinl)]e  de  gloire. 

Dans  ce  moment  les  Grecs  auroient  pris  Ilion 
d'emblée,  si  Apollon  n'eût  excité  le  brave  Agénor, 
et  ne  lui  eut  inspiré  la  force  et  le  courage  de  s'op- 
poser à  Achille  j  mais  pour  le  soutenir  par  sa  pré- 
iience  diw.»  un  si  grand  péril  .  et  pour  le  garantir  de 
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la  mort ,  il  se  tint  près  de  lui  ,  appuyé  contre  un 
lietre  et  couvert  d'un  nuage  qui  reu^péchoit  d'être 
vu.  Agénor  voyant  approcher  le  furieux  Achille  , 
sent  son  cœur  agité  d'autant  de  divers  Uiouveniens 
quç  la  mer  est  agitée  de  vents  contiaires  pendant  la 
tempête  j  il  s'arrête  ,  et  en  soupirant ,  il  dit  en  lui- 
même  :  «  Malheureux  ,  que  dois-je  faire  !  si  je  fuis 
devant  Achille  par  le  même  chemin  que  tiennent  les 
autres Troyens  quil  a  effrayés  et  mis  en  fuite  ,  il  me 
prendra  et  me  tuera  connne  un  lâche.  Triais  si  je 
laissois  passer  ce  torrent  de  fuyards  et  Achille  qui 
les  pousse,  et  que  me  détournant  dans  la  plaine,  je 
tachasse  de  gagner  les  forêts  du  mont  Ida  ,  et  de  m'y 
cacher  dans  quelque  fort  jusqu'à  ce  que  la  nuit  fût 
venue  ;  alors  sortant  de  ma  retraite  ,  je  ma  laverois 
dans  le  fleuve  pour  nettoyer  la  poussière  et  la  sueur, 
et  je  rentrerois  secrètement  dans  la  ville  ;  mais  pour- 
quoi mon  cœur  veut- il  me  flatter  de  cet  espoir  qui 
n'est  qu'une  illusion.^  Ne  m'apercevra- t-il  pas  quand 
je  me  détournerai  dans  la  plaine?  ne  me  poursuivra- 
t-il  pas  et  ne  me  joindra-t-il  pas?  et  alors  qui  est-ce 
qui  me  garantira  de  la  mort?  car  c'est  ki  plus  terri- 
ble et  le  plus  vaillant  des  hommes.  Eh  î  pourquoi 
n'aller  pas  à  lui  les  armes  à  la  main  pour  le  combattre 
à  la  vue  de  nos  murailles  ?  Il  n'est  pas  invulnéruble; 
son  corps  n'est  pas  à  l'épreuve  des  traits  ;  il  n'a  qu'une 
ame  qu'il  peut  perdre,  et  enfin  il  ne  passe  que  pour 
un  honnne  mortel.  D'ailleurs  les  grands  exploits  qui 
le  rendent  si  éclatamt ,  ne  sont  au  fond  que  les  fa- 
veurs de  Jupiter  qui  le  protège.  » 

Dans  cette  pensée ,  ramassant  ses  forces  ,  il  attend 
Achille  de  pied  ferme  ,  et  résolu  de  s'opposer  à  ses 
efforts.  Tel  qu'une  pantlière  qui  sort  d'une  épaisse 
forêt  contre  le  chasseur  qui  la  lancée ,  la  terreur  et 
l'effroi  ne  trouvent  plus  de  place  dans  son  cœur  de- 
puis qu'elle  a  entendu  l'aboi  des  chiens  ,  et  quoi- 
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que  déjà  percée  d'un  javelot  ,  elle  ne  rabat  rien  de 
son  courage  et  de  son  audace  ,  et  se  précipitant  au 
milieu  des  épieux  ,  elle  condjat  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
joint  le  chasseur,  ou  qu'épuisée  de  sang  et  de  forces, 
elle  soit  tombée  morte  à  ses  pieds  ;  tel  le  généreux 
fils  d'Anténor  ne  peut  se  résoudre  à  prendre  la  fuite 
sans  sétre  mesuré  auparavant  avec  le  redoutable 
Achille  ;  il  se  couvre  de  son  bouclier  ,  et  levant  sa 
pique  pour  la  lancer  ,  il  s'écrie  :  «  Vaillant  Achille , 
tu  pensois  dès  ce  jour  te  rendre  maître  de  la  superbe 
Troie.  Insensé  !  tu  as  encore  à  livrer  bien  des  com- 
bats et  à  essuyer  bien  des  travaux  autour  de  ses 
murailles  ,  car  elle  renferme  encore  dans  son  en- 
ceinte un  grand  nombre  de  braves  guerriers  qui  tous 
lui  serviront  de  rempart  ;  nous  défendrons  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  notre  sang  nos  pères,  nos  femmes 
et  nos  enfans.  Et  toi  ,  quelque  redoutable  que  tu 
sois  ,  et  quoique  ton  bras  sème  partout  l'épouvante 
et  la  mort  ,  tu  vas  creuser  ton  tombeau  sous  nos 
murailles,  et  ta  dernière  heure  t'attend.  » 

En  finissant  ces  mots  ,  il  lui  lance  son  dard  dç 
toute  sa  force  et  le  frappe  au-dessous  du  genou.  La 
))Ottine  d'élain,  ouvrage  inmiortel  d'un  Dieu  ,  résiste 
au  fer  et  le  repousse  avec  un  son  effroyable.  Achille 
se  jelte  sur  son  ennemi  ,  mais  Apollon  ne  lui  laissa 
pas  remporter  la  victoire  ,  car  enlevant  Agénor  ,  il 
le  couvre  d'un  épais  nuage  et  le  met  en  sûreté.  En 
même  temps,  pour  tromper  le  fds  de  Pelée  ,et  pour 
l'empêcher  de  poursuivre  les  Troyens  ,  il  prend  la 
figure  d' Agénor  et  se  présente  à  ce  héros ,  qui  croyant 
voir  celui  qui  vient  de  le  frapper  ,  se  met  à  le  pour- 
suivre. Le  faux  Agénor  mesure  sa  fuite  à  la  vitesse 
de  son  ennemi ,  et  se  contente  de  le  devancer  de  quel- 
ques pas  pour  enflammer  davantage  son  espérance. 

Pendant  que  l'impétueux  Achille  le  poursuit  au- 
tour d'un  champ  ,  et  qu'il  l'a  déjà  •létourné  vers  le 
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'bor]  du  Scamandre  pensant  le  tenir  à  tout  n)oment, 
l'jsTrojens  entrent  en  foule  dans  la  vilie  ,  qui  en 
tîès-peu  de  tenjps  se  trouve  pleine  de  toutes  ces 
troupes  débandées.  Leur  frayeur  étoit  si  grande 
qu'arrivés  même  devant  les  portes  ,  ils  n'avoient  pas 
le  courage  de  s'attendre  les  uns  les  autres  ,  et  de 
reconnoîîre  ceux  qui  s'étoient  sauvés  et  ceux  qu'ils 
avoient  perdus  dans  le  combat  :  mais  ils  fondent 
tous  dans  la  ville  avec  impétuosité  ,  chacun  n'atten- 
dant son  salut  que  de  sa  légèreté  et  de  sa  vitesse. 
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Priam  ,  qui  voit  Acliille  de  dessus  les  murailles,  en  soupire 
de  douleur  el  conj uie  Hector ,  qui  n'étoit  pas  rentré  ,  de  ne 
pas;«ttendre  cet  ennemi  si  teirlble  ;  Hécube  tâche  aussi  de 
le  fléchir  par  ses  larmes  ;  mais  inexorable  ,  et  lié  par  son 
destin  ,  il  attend  Achille.  A  son  approche  ,  combattu  en 
lui-même  ,  il  s'éloigne  des  portes  et  fuit  dans  la  plaine. 
Achille  le  suit  ,  et  ils  font  trois  fois  le  tour  des  murailles. 
Tous  les  Dieux  ont  les  yeux  attachés  sur  eux  ;  Jupiter 
"voudroit  sauver  Hector  ;  Minerve  s'y  oppose,  et  prenant 
la  fleure  de  Déiphobus  ,  elle  trompeHector  ,  qui  se  croyant 
soutenu  par  son  frère  ,  ne  fuit  plus  ,  atJentl  Achille,  etlui 
propose  les  conditions  du  combat.  Achille  ne  veut  point 
entendre  parler  de  traité.  Hector  ne  voyant  plus  Déipho- 
bus près  de  lui,  se  jette  sur  Achille  l'épée  à  la  main  ,  mais 
Achille  lui  enfonce  sa  pique  entre  la  cuirasse  et  le  casque. 
Hector  mourant  le  conjure  de  rendre  son  corps  à  Priam  ; 
il  lejette  ses  prières  :  Hector  lui  reproche  sa  barbarie,  et 
lui  piédit  une  prompte  mort.  Achille  pense  d'abord  à 
pousser  sa  victoire,  mais  le  souvenirde  son  ami  le  rappelle 
pour  lui  rendie  les  honneurs  funèbres  ;  il  attache  à  son 
chor  le  corps  fl'HfCtor  et  le  traîne  à  la  vue  de  Priam  et 
d'Hécube  ,  qui  se  désespèrent  Tout  retentit  de  cris  et  de 
gémisseniens  ;  Andromaque  ,  montée  sur  la  tour  ,  voit 
Hector  tiaîné  ,   et  tombe  évanouie. 

J_^EsTroyeris  étant  ainsi  rentrés  dans  la  ville  comme 
des  faons  tie  biclie  ,  qui  par  la  tiiite  ont  regagné  leur 
fort  ,  ils  commencèrent  à  se  reposer  à  la  faveur  de 
leurs  remparts  ,  et  à  éteinrlre  le  feu  de  la  soif  qui  les 
consiimoit.  Les  Grecs  au  contraire  se  couvrant  de 
leurs  boucliers  ,  s'approchèrent  des  murailles.  Hec- 
tor fut  le  seul  qui ,  lié  par  sa  mauvaise  destiné.3 ,  ne 
rentra  point  avec  les  autres  généraux  ,  et  qui  de- 
mei^a  devant  les  portes  Scées. 

Cependant 
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Cependant  Apollon  ,  qui  sous  la  figure  d'Agénor 
fuyoit  toujours  devant  Achille  ,  voyant  quil  n'y 
avoit  plus  de  danger  à  désabuser  ce  héros  ,  lui  parle 
en  ces  termes  :  «  Fils  de  Pelée ,  pourquoi  me  pour- 
suis-tu avec  tant  d'opiniâtreté  ?  ignores-tu  encore 
qui  je  suis  ,  et  ne  t  aperçois-tu  pas  que  n'étant  qu'un 
homme  ,  tu  poursuis  lui  Dieu  ?  La  tiireur  dont  tu  es 
toujours  possédé  te  lait  perdre  tous  tes  avantages. 
Pourquoi  as-tu  laissé  échapper  les  Troyens  que  tu 
menois  battant  ?  au  lieu  dachever  ta  victoire  ,  tu 
leur  as  donné  le  temps  de  regagner  leurs  murailles , 
et  cela  pour  t'acharner  contre  moi  ;  cest  ce  qui  ta 
mené  si  loin.  Te  voilà  déchu  de  tes  espérances ,  car 
tu  ne  me  tueras  point ,  la  Parque  cruelle  n'a  aucun 
empire  sur  moi. 

Achille,  outré  de  désespoir  ,  s'écrie  :  «  O  le  plus" 
pernicieux  de  tous  les  Dieux,  vous  m'avez  arrache 
la  victoire  en  me  présentant  un  fantôme  trompeur, 
et  en  m'éloignant  des  remparts.  Combien  de  Troyens' 
auroient  mordu  la  poussière  sous  mes  coups  avant* 
que  de  rentrer  dans  leur  ville  !  vous  m'avez  préci- 
pité du  comble  de  la  gloire  ,  et  vous  avez  sauvé  le^ 
Troyens  ,  parce  que  vous  n'avez  pas  craint  ma  ven- 
geance ;  s'il  étoit  en  mon  pouvoir  de  me  venger , 
vous  sentiriez  les  effets  de  ma  colère.  » 

En  finissant  ces  mots ,  il  s'élance  vers  la  ville  avec 
une  fierté  qui  imprime  la  terreur.  Tel  qu'un  géné- 
reux coursier  ,  qui  attelé  à  un  char  ,  part  de  la  bar- 
rière avec  une  noble  ardeur  ,  et  parcourt  rapide- 
ment une  lice  pour  remporter  le  prix  ;  tel  Achille 
s'élance  vers  Troie.  Priam  fut  le  premier  qui  l'aper- 
çut ;  ce  héros  paroît  à  ses  yeux  comme  l'astre  etin- 
celant  qui  se  lève  au  commencement  de  l'automne  , 
et  qui  éclaire  tout  Ihorizon  ;  ses  rayons  sont  plus 
brillans  que  ceux  d'une  infinité  d'autres  astres  pen- 
dant 1  obscurité  de  la  nuit ,  on  l'appelle  le  chiep  de' 

ILIADE.    2.  K 


2i8  l'  Iliade. 

rOrion  ,  sa  lumière  est  très-vive  ,  mais  c'est  une 
pernicieuse  constellation  et  d'un  présage  funeste. 
Elle  embrase  la  nature  et  allume  des  leux  dévorans 
dans  les  veines  des  mortels  ;  les  armes  d'Achille 
jettent  le  même  éclat  au  milieu  de  sa  course.  Priam 
elfrayé  en  soupire  de  douleur  ,  et  se  frappant  la  tête 
avec  les  deux  mains  ,  il  appeloit  son  fils  de  toute  sa 
force  et  le  conjuroit  de  rentrer  ;  mais  il  se  tenoit 
toujours  devant  les  portes  Scées  attendant  Achille, 
et  impatient  d'en  venir  aux  mains  avec  ce  héros.  Le 
vénérable  vieillard  lui  tend  les  mains  et  tâche  de  le 
fléchir  par  les  paroles  les  plus  tendres  et  les  plus 
touchantes  que  sa  douleur  peut  lui  inspirer  :  «  Hec- 
tor, lui  crioit-il ,  mon  cher  tils  ,  n'attends  point  seul 
et  sans  le  secours  de  tes  troupes ,  cet  homme  terri- 
ble ,  de  peur  que  tu  ne  sois  vaincu  et  qu'il  ne  t'arra- 
che la  vie ,  car  il  est  beaucoup  plus  fort  que  toi.  Ah  ! 
lïialheureux  que  je  suis  !  Que  les  Dieux  ne  le  bais- 
sent-ils autant  que  je  le  déteste  !  Il  seroit  bientôt  la 
pâture  des  chiens  et  des  vautours  ,  et  je  serois  déli- 
vré de  la  cruelle  douleur  qui  m'accable.  Il  m'a  déjà 
privé  de  plusieurs  de  mes  enfans  ;  il  a  tué  les  uns  et 
vendu  les  autres  dans  des  pays  éloignés  ;  aujourd'hui 
encore  parmi  les  troupes  qui  viennent  de  rentrer  , 
je  ne  puis  voir  ni  mon  cher  Lycaon  ,  ni  mon  cher 
Polydore,  que  j'ai  eus  de  la  reine  Laothoé  :  s'ils  sont 
prisonniers  dans  le  camp  des  Grecs  ,  nous  les  rachè- 
terons à  quelque  prix  que  ce  soit ,  car  le  roi  Altès  a 
donné  assez  de  bien  à  leur  mère  pour  payer  leur 
rançon  ;  et  s'ils  ont  été  tués  ,  et  qu'ils  soient  descen- 
dus dans  le  sombre  royaume  de  Pluton  ,  voilà  une 
nouvelle  douleur  pour  moi  et  pour  leur  mère  ;  mais 
les  Troyens  en  seront  bientôt  consolés  si  tu  ne  nieurs 
point  et  que  tu  réchappes  des  périls  de  cette  jour- 
née. Rentre  donc,  mon  cher  fils  ,  je  t'en  conjure  au 
nom  des  Dieux  ,  rentre  pour  sauver  les  Troyens  et 
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les  Troyennes  ;  n  achève  pas  de  combler  de  gloire 
le  fils  de  Pelée  ,  et  conserve-toi  pour  nous.  Que  si 
toutes  ces  considérations  ne  peuvent  te  toucher  ,  aie 
pitié  de  ma  vieillesse;  c'est  peut-être  la  dernière 
grâce  que  j'ai  à  te  demander ,  accorde- la  moi ,  je  t'en 
conjure ,  pendant  que  je  suis  encore  en  état  de  sentir 
et  de  connoîlre  ce  que  tu  feras  pour  moi  :  hélas  !  le 
fils  de  Saturne  ne  ma  donc  laissé  vivre  si  long-temps 
que  pour  me  faire  périr  avec  plus  de  cruauté  après 
mavoir  fait  voir  tous  les  malheurs  ensemble  ,  mes 
fils  noyés  dans  leur  sang  ,  mes  filles  traînées  avec 
violence  ,  les  appartemens  de  mes  femmes  forcés, 
mes  enfans  à  la  mamelle  écrasés  contre  la  pierre  ^ 
mes  belles-filles  menées  captives  par  un  superbe 
vainqueur  ;  et  après  que  la  colère  du  ciel  aura  étalé 
à  mes  yeux  tous  ces  cruels  spectacles  ,  enfin  un  sol- 
dat insolent  viendra  plonger  le  fer  dans  mon  sein  , 
et  les  chiens  ,  qui  sont  nourris  dans  mon  palais  et 
qui  gardent  mes  portes,  se  rassasieront  du  corps  et 
s'enivreront  du  sang  de  leur  maître  qu'ils  ne  recorb- 
noîtront  plus.  Un  jeune  homme  mort  en  combattant 
peut  être  vu  sans  horreur  étendu  à  terre  tout  nu 
percé  de  coups  et  tout  défiguré  par  le  sang  et  par  la 
poussière;  mais  un  vieillard,  à  qui  les  années  ont 
blanchi  les  cheveux  ,  et  qu'elles  ont  depuis  long- 
temps éloigné  des  combats ,  de  le  voir  gisant  sur  la 
terre  tout  découvert  à  la  face  du  ciel ,  et  le  jouet  des 
bêtes  ,  c'est  le  plus  horrible  et  le  plus  pitoyable  de 
tous  les  spectacles  qui  peuvent  être  exposés  aux 
yeux  des  misérables  mortels.  » 

En  achevant  ces  mots  ,  il  s'arrache  les  cheveux  et 
se  meurtrit  le  visage ,  et  il  ne  peut  fléchir  Hector. 
Sa  mère  d'un  autre  coté  jetant  des  cris  horribles  et 
baignée  de  pleurs  ,  découvre  d'une  main  son  sein  , 
et  de  l'autre  elle  le  montre  à  son  fils  :  «  Mon  cher 
fils  ,  lui  dit-elle  ,  respectç  ce  sein  ,  aie  pitié  de  mon 
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âge,  c'est  ce  flanc  qui  ta  porté  ,  ce  sont  ces  mamelles 
qui  t'ont  allaité  ;  souviens-toi  de  toutes  les  peines  et 
de  toutes  les  inquiétudes  que  tu  m'as  données;  par 
une  seule  complaisance  tu  peux  aujourd  hui  me  les 
payer  ;  évite  seulement  cet  homme  cruel  ,  et  rentre 
dans  la  ville  ;  ne  t'oppose  point  tout  seul  à  sa  fureur, 
car  si  tu  tombes  sous  ses  coups  ,  en  quel  ctat  déplo- 
rable nous  trouverons-nous  ?  Avec  toutes  les  cala- 
mités dont  ma  vieillesse  sera  accablée  ,  je  n'aurai 
pas  même  la  consolation  d'arroser  ton  corps  de  mes 
larmes  sur  ton  lit  hmèbre,  et  ta  femme  ,  la  chaste 
Andromaque  ,  ne  pourra  te  fermer  les  yeux  ;  mais 
tu  seras  traîné  loin  de  nos  murailles  ,  et  tu  serviras 
de  pâture  aux  chiens  et  aux  oiseaux  près  des  na- 
vires des  Grecs.  » 

C'est  ainsi  qu'Hécube  et  Priam  tâchent  parleurs 
larmes  et  par  leurs  prières  de  fléchir  le  courage 
d'Hector  ;  mais  leurs  larmes  et  leurs  prières  sont 
inutiles  ,  il  attend  le  terrible  Achille  sans  les  écouter. 
Comme  un  affreux  serpent ,  nourri  d'herbes  veni- 
meuses et  bouffi  de  rage  ,  attend  un  voyageur  qui 
s'avance  vers  son  repaire  ,  et  faisant  plusieurs  cer- 
cles de  son  énorme  corps ,  il  le  dévore  déjà  des  yeux, 
et  la  tête  levée  il  n'attend  que  le  moment  de  se  lancer 
sur  lui  ;  tel  Hector  plein  de  force  et  d'ardeur  attend 
le  redoutable  Achille.  Son  bouclier  est  appuyé  au 
pied  d'une  tour  qui  avance  hors  de  la  muraille.  En 
voyant  approcher  son  ennemi ,  il  se  sent  combattu 
de  différens  pensers ,  et  dit  en  lui-même  :  «  Ah  ! 
malheureux  que  je  suis  !  si  je  me  renferme  dans  nos 
murailles  ,  Polydamas  sera  le  premier  à  m'accabler 
de  reproches  ,  lui  qui  me  conseilloit  de  ramener 
l'armée  dans  Troie  avant  cette  funeste  nuit,  lorsque 
le  redoutable  Achille  a  repris  les  armes.  J'ai  refusé 
de  suivre  ses  conseils  quoique  ce  fût  le  meilleur 
parti  j  et  aujourd'hui  que  par  mon  imprudence  e| 


Livre     XXII.  2îît 

par  ma  folie  j'ai  perdu  tant  de  braves  guerriers  ,  je 
crains  les  Troyens  et  les  Tix)}  ennes  ;  car  qui  empê- 
chera même  les  plus  lâches  de  dire  autour  de  moi  : 
Hector  se  confiant  follement  en  son  courage  a  ruiné 
Tarmée.  C'est  là  ce  quils  diront  ,  il  n'en  faut  pas 
douter.  Pour  prévenir  ce  reproche  ,  tentons  la  for- 
tune du  combat.  Il  faut ,  ou  rentrer  dans  Troie  tout 
couvert  du  sang  d'Achille,  ou  mourir  ici  glorieuse- 
ment de  sa  main.  Mais  si  posant  à  terre  mon  bou- 
clier ,  ma  pique  et  mon  casque  j'allois  au-devant  de 
lui ,  et  que  je  lui  offrisse  de  rendre  aux  Atrides  avec 
Hélène  ,  qui  est  la  cause  de  la  guerre  ,  toutes  les  ri- 
chesses que  Paris  a  enlevées  dans  le  palais  de  Sparte 
et  qu'il  a  amenées  sur  ses  vaisseaux  ,  si  je  lui  pro- 
mettois  encore  d'y  ajouter  la  moitié  de  toutes  celles 
que  renferme  lopulente  Troie  ,  et  qu ensuite  en  sa 
présence  j'exigeasse  des  Troyens  un  serment  solen- 
nel de  ne  rien  détourner  ,  et  de  partager  tout  avec 

une   fidélité  entière mais  pourcpioi  m'abuser  et 

me  repaître  de  ces  vaines  chimères  P  je  ne  m'humi- 
lierai point  jusqu'à  faire  le  suppliant ,  et  quand  je 
pourrois  m'y  résoudre  ,  seroit-il  sensible  à  la  pitié  ? 
Non  ,  il  n'auroit  nul  égard  pour  moi ,  et  me  trouvant 
désarmé  ,  il  me  tueroit  impunément  comme  une 
femme.  Achille  n'est  pas  un  homme  traitable  et  qui 
donne  le  temps  de  lui  faire  des  propositions  ;  le  meil- 
leur parti  est  de  combattre  et  de  voir  dans  ce  mo- 
ment qui  de  nous  deux  Jupiter  daignera  favoriser.  » 
Dans  cette  dernière  résolution  il  attend  son  ennemi. 

Cependant  x\chille  ,  pareil  au  Dieu  Mars  ,  s'ap- 
proche la  pique  à  la  main  ,  et  tout  brillant  du  feu 
de  ses  armes  ,  qui  jettent  un  éclat  aussi  grand  que 
celui  d'un  incendie  ,  ou  que  celui  du  soleil  lors- 
qu'il sort  du  sein  de  l'onde. 

Dès  qu'Hector  le  voit  près  de  lui  ,  la  frayeur  le 
saisit ,  il  n'a  plus  le  courage  d'attendre  ,  et' faisant 
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derrière  lui  les  portes  d'Ilion,  où  il  auroit  dupliUot 
se  retirer  ,  il  senfuit  dans  la  plaine.  Achille  court 
après  lui  avec  la  rapidité  d'un  épervier  qui  vole  après 
une  timide  colombe  ,  et  cpii  la  poursuit  avec  de 
grands  cris  dans  les  tours  et  les  détours  qu'elle  fait , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  la  tienne  dans  ses  serres  ;  tel 
Achille  poursuit  Hector  qui  fuit  à  la  vue  des  rem- 
parts de  Troie. 

Dans  leur  rapide  course  ils  avoient  déjà  quitté  le 
jrrand  chemin,  et  tirant  vers  la  colline  couverte  (ie 
figuiers  sauvages  toujours  battus  des  vents  ,  ils 
étoient  arrivés  près  des  deux  canaux ,  d'où  coulent 
deux  sources  du  Scamandre  ;  l'une  jette  des  eaux 
chaudes  toujours  couvertes  d'une  fumée  aussi  épaisse 
que  celle  d'un  grand  feu ,  et  l'autre ,  au  milieu  des 
plus  brûlantes  ardeurs  de  l'été  ,  roule  des  eaux  plus 
froides  que  la  glace.  Ces  deux  sources  sont  reçues 
dans  deux  grands  bassins  revêtus  de  pierres  bien 
taillées  ,  qui  font  deux  magnifiques  lavoirs  ,  où  les 
femmes  et  les  filles  des  Troyens  alloient  laver  leurs 
belles  robes ,  pendant  qu'elles  jouissoient  de  la  tran- 
quiUité  de  la  paix.  Ils  courent  rapidement  l'un  et 
l'autre  le  long  de  ces  bassins  et  sans  se  ménager  ,  car 
ils  ne  couroient  pas  pour  une  victime  ,  ni  pour  les 
autres  prix  ordinaires  des  courses  ,  mais  il  s'agissoit 
de  la  vie  du  vaillant  Hector  ;  ce  grand  homme  fuyoit , 
et  étoit  poursuivi  par  un  homme  bien  plus  grand 
encore  et  bien  plus  formidable  que  lui.  Comme  dans 
les  jeux  que  l'on  célèbre  pour  honorer  les  funérailles 
d'un  héros  ,  on  voit  des  chevaux  traîner  rapidement 
les  chars  et  hâter  leur  course  à  mesure  qu'ils  appro- 
chent de  la  borne  ,  car  un  beau  trépied  ,  ou  une 
belle  femme  doit  être  le  prix  du  vainqueur  ;  de  même 
on  voit  Achille  et  Hector  tourner  trois  fois  avec  la 
niême  rapidité  autour  des  murailles  de  Troie. 

Tous  les  Dieux  de  l'Olympe  avoient  les  yeux  atta- 
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elles  sur  eax,  et  Jupiter  rompant  le  silence  ,  leur  dit: 
«  Je  vois  donc  dans  le  plus  ^land  danger  un  lioninie 
que  j'aime  :  je  ne  puis  n  être  pas  touché  du  malheur 
d'Hector  ,  qui  m'a  offert  tant  de  sacrifices  sur  les 
sommets  du  mont  Ida  ,  et  dans  la  haute  forteresse 
de  Troie  !  voilà  Achille  qui  le  poursuit  avec  la  der- 
nière fureur.  Voyons  ;  dehhérons  ici  si  nous  le  sau- 
verons de  la  mort ,  ou  si  nous  ferons  succomber  sa 
valeur  sous  les  efforts  d'Achille.  » 

«  Que  dites-vous  ,  grand  Jupiter  ,  répond  JMi- 
nerve  ?  Quoi ,  vous  voudriez  encore  arracher  des 
bras  de  la  mort  un  mortel ,  un  homme  qui  est  liiré 
depuis  long-temps  à  sa  destinée,  et  dont  le  moment 
fatal  est  arrivé  !  Vous  le  pouvez  ,  mais  tous  les  au- 
tres Dieux  n'y  consentiront  jamais.  » 

«  Ne  vous  alarmez  pas  ,  ma  chère  fille  ,  reprend 
Jupiter,  je  ne  suis  pas  déteiniiné  à  sauver  Hector, 
et  je  ne  veux  rien  faire  qui  vous  déplaise  ;  allez, 
faites  seulement  tout  ce  que  votre  cœur  vous  ins- 
pire ,  et  ne  perdez  pas  un  moment.  >•  Minerve  , 
encore  plus  excitée  par  la  permission  de  Jupiter, 
s'élance  des  sommets  de  l'Olympe. 

Achille  presse  vivement  Hector.  Comme  lors- 
qu'un cliien  de  chasse  poursuit  dans  les  forêts  et  sur 
les  montagnes  un  jeune  faon  qu'il  a  lancé  ;  quand  ce 
jeune  faon  ,  demi-mort  de  frayeur  et  de  lassitude  ,• 
s'est  caché  dans  un  fort  ou  dans  un  buisson  après 
avoir  confondu  et  brouillé  sa  voie  ,  ce  chien  relevant 
fidèlement  ses  traces,  ne  manque  pas  de  le  relan- 
cer ;  de  même  Hector  ne  peut  se  dérober  à  Achille.. 
Toutes  les  fois  qu'il  veut  tacher  de  gagner  le  chemin 
des  murailles  et  de  s'approcher  des  tours  ,  pour  voir 
si  les  Troyens  ne  pourroient  pas  le  secourir  en  acca- 
blant Achille  de  flèches  ,  autant  de  fois  Achille  le 
coupe  et  le  détourne  vers  la  plaine  :  Hector  fîiit  tou- 
jours de  nouveaux  efforts  pour  voler  vers  la  ville. 
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Comme  quelquefois  pendant  le  sommeil  on  songe 
quon  est  poursuivi  de  son  ennemi  ,  ou  qu'on  le 
poursuit ,  à  tous  momens  on  croit  ou  l'atteindre  ou 
en  ctre  atteint ,  et  quon  ne  peut  ni  lui  échapper  ni 
le  prendre  ;  de  même  ni  Achille  ,  qui  croit  à  tout  mo- 
ment tenir  Hector  ,  ne  peut  le  saisir  ,  ni  Hector  ne 
peut  échapper  à  Achille  ;  mais  comment  Hector 
auroit-il  pu  résister  si  long-temps  et  éviter  la  mort 
qui  le  menaçoit ,  si  Apollon  pour  la  dernière  fois  ne 
se  fut  approché  de  lui ,  n'eût  augmenté  ses  forces  et 
ne  lui  eût  donné  de  nouvelles  ailes  ?  Cependant 
Achille  fait  signe  de  la  tête  à  ses  troupes  de  ne  pas 
tirer  sur  Hector,  de  peur  que  quelqu'un  ne  le  blesse 
le  premier ,  et  qu'il  ne  ternisse  par-là  sa  victoire  : 
mais  quand  pour  la  quatrième  fois  ils  furent  arrivés 
aux  deux  sources  du  Scamandre ,  alors  Jupiter  pre- 
nant ses  balances  d'or  ,  met  dans  leurs  bassins  les 
deux  destinées  dHector  et  d'Achille  ,  et  les  élevant 
de  sa  main  toute  puissante  ,  il  examine  leur  poids. 
Celle  dHector  plus  pesante  emporte  la  balance  et 
se  précipite  dans  les  enfers  ,  et  dès  ce  moment 
Apollon  abandonne  ce  prince. 

En  môme  temps  Minerve  s'approche  d'Achille  , 
et  lui  dit  ;  «  Généreux  Achille  ,  qui  êtes  favorisé  de 
Jupiter  ,  j'espère  présentement  que  nous  allons  rem- 
porter vous  et  moi  une  gloire  immortelle  en  préci- 
pitant dans  le  tombeau  le  terrible  Hector,  quia  tant 
de  fois  rougi  ce  champ  de  bataille  du  sang  des  Grecs. 
Il  ne  lui  est  plus  possible  de  nous  éviter  ;  qu'Apollon 
fasse  auprès  de  Jupiter  tout  ce  qu'il  voudra ,  qu'il  se 
jette  à  ses  pieds  ,  qu'il  embrasse  ses  genoux  ,  tou^ 
ses  efforts  seront  inutiles  ,  il  ne  pourra  le  fléchir. 
Mais  arrêtez-vous  et  reprenez  haleine ,  je  vais  join- 
dre votre  ennemi  et  lui  persuader  de  tourner  tête 
et  d'en  venir  aux  mains  avec  vous.  » 

A  ces  mots  ,  Achille  transporté  de  joie  ^  s'arrête 


L    I    V    R    E     X    X    I    I.  225 

et  s'appuie  sur  sa  pique.  Minerve  le  quitte  ,  et  em- 
pruntant la  voix  et  la  figure  de  Deiphobus ,  elle  s'ap- 
proche d'Hector  ,  et  lui  dit  :  «  Ah  !  mon  frère  ,  que 
vous  êtes  vivement  pressé  par  Achille  !  il  vous  pour- 
suit sans  relâche  autour  de  nos  murailles.  Je  viens  à 
votre  secours  ,  joignons  nos  forces  pour  nous  op- 
poser à  cet  ennemi.  » 

Hector  ,  rassuré  par  sa  présence  ,  lui  répond  : 
«  Deiphobus  ,  j'ai  toujours  eu  pour  vous  plus  des- 
time  et  de  tendresse  que  pour  tous  mes  autres  frè- 
res ,  et  ces  sentimens  vont  encore  se  fortifier  dans 
mon  cœur  ,  parce  que  m'ayant  vu  dans  ce  péril  vous 
avez  eu  seul  le  courage  de  sortir,  pendant  que  tous 
les  autres  se  tiennent  lâchement  renfermés  dans  nos 
murailles.  » 

Mon  frère  ,  répond  la  Déesse  ,  il  ma  fallu  livrer 
bien  des  combats  pour  sortir  ,  car  mon  père  et  mu 
mère  ,  et  avec  evix  tous  mes  compagnons  ,  s"y  oppo- 
soient  de  toutes  leurs  forces  ,  et  ils  enibrassoient 
tour-à-tour  mes  genoux  pour  m'en  empêcher  ,  car 
ils  craignent  tous  mortellement  cet  homme  ;  mais  je 
souffrois  trop  de  vous  voir  dans  ce  danger.  Ne  per- 
dons point  de  temps,  et  allons  sans  balancer  fondre 
tous  deux  sur  Achille  à  grands  coups  de  piques  , 
pour  voir  s'il  remportera  sur  ses  vaisseaux  nos  ar- 
mes couvertes  de  sang ,  ou  si  percé  de  votre  lance 
il  tombera  mort  à  vos  pieds.  » 

En  finissant  ces  mots  ,  Minerve  ,  pour  le  mieux 
tromper ,  marche  la  première.  Quand  ces  deux  en- 
nemis sont  en  présence  ,  Hector  adresse  le  premier 
la  parole  à  Achille  :  «  Fils  de  Pelée ,  lui  dit-il ,  je  ne 
fuirai  plus  le  combat  ;  tu  m'as  poussé  trois  fois  autour 
de  la  ville  de  Priam  ,  et  je  n'ai  osé  t'attendre  :  pré- 
sentement mon  cœur  m'inspire  la  force  et  la  har- 
diesse de  te  résister  quelle  que  soit  fissue  de  ce  com- 
bat ,  ou  ta  mort ,  ou  la  mienne,  Mais  avant  que  de 
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nous  charger  ,  jurons  ici  les  Dieux  immortels  ,  qui 
seront  les  témoins  et  les  juges  de  notre  traité  ;  de 
mon  côté  si  Jupiter  m'accorde  la  victoire  dans  ce 
combat,  et  que  je  t'arrache  la  vie  ,  je  les  atteste  tous 
que  je  ne  te  ferai  nulle  sorte  d'outrages  après  la 
mort ,  et  que  je  rendrai  ton  corps  aux  Grecs  ,  après 
t'a  voir  seulement  dépouillé  de  tes  armes  ;  fais  de  ton 
coté  le  même  serment.  » 

Achille  le  regardant  d'un  œil  farouche  :  «  Mal- 
heureux ,  lui  dit-il  ,  oses-tu  me  parler  de  traités  et 
de  scrmens  ?  Comme  il  n'y  a  point  d'accord  entre 
les  lions  et  les  hommes  ,  entre  les  agneaux  et  les 
loups ,  qui  conservent  entre  eux  une  haine  impla- 
cable ,  il  ne  sauroit  non  plus  y  en  avoir  entre  nous, 
avant  que  lun  ou  l'autre  ait  assouvi  de  son  sang 
l'impitoyable  Mars.  Arme-toi  donc  de  toute  ta  vertu  ; 
c'est  aujourd  hui ,  plus  que  jamais  ,  que  lu  as  besoin 
de  toute  ta  force  et  de  toute  ton  audace  ,  et  n'es- 
père pas  d'échapper.  Dans  ce  moment  Minerve  va 
te  faire  tomber  sous  mes  coups  ;  tu  vas  payer  tous 
les  ravages  que  tu  as  faits  dans  ta  fureur  ,  et  les 
funérailles  que  tu  nous  as  causées.  » 

En  achevant  ces  mots  ,  il  lui  lance  sa  pique  de 
toute  sa  force.  Hector ,  qui  la  voit  partir ,  se  baisse 
et  évite  le  coup  ;  la  pique  vole  par-dessus  sa  tête ,  et 
va  entrer  bien  avant  dans  la  terre  loin  de  lui  ;  Mi- 
3ierve  l'arrache  et  la  redonne  à  Achille.  Hector  ,  qui 
3ie  s'aperçoit  pas  de  cette  démarche  de  la  Déesse  , 
parle  ainsi  à  son  ennemi  :  «  Achille ,  tu  as  manqué 
ton  coup  ,  et  Jupiter  ne  t'avoit  pas  si  bien  instruit  de 
mon  sort  que  tu  voulois  le  faire  croire  ;  tu  n'es  donc 
<]u'un  trompeur ,  et  ce  n'étoient  là  que  de  vaines 
menaces  pour  m'étourdir  et  pour  m  ôter  le  courage. 
3\ïais  ne  t'abuse  point ,  tu  n'auras  pas  la  satisfaction 
<le  me  voir  fuir  et  de  me  percer  le  dos  avec  ta  pique , 
si  tu  veux  me  vaincre  ,  voilà  le  chemin  j  tâche  seu- 
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lement  d'éviter  cette  pique  si  tu  le  peux.  Fassent  les 
Dieux  que  tu  la  reçoives  toute  entière  au  milieu  du 
corps  !  Après  ta  mort  les  Troyens  se  démèJeroient 
facilement  de  cette  guerre  ,  car  tu  es  leur  plus  re* 
doutable  fléau.  » 

En  même  temps  il  lance  contre  lui  sa  pique  et  ne 
le  manque  point  ;  il  le  frappe  au  milieu  de  son  bou- 
clier ;  mais  ce  bouclier ,  forgé  par  la  main  d'un  Dieu, 
fait  rejaillir  la  pique  bien  loin.  Hector  est  au  déses- 
poir d  avoir  perdu  son  coup ,  il  demeure  tout  étonné , 
car  il  n'avoit  que  cette  pique  ;  il  appelle  donc  Déi- 
phobus  à  haute  voix  et  lui  en  demande  une  autie  , 
mais  Déipbobus  est  bien  loin  de  lui.  Hector,  ne  le 
voyant  plus  ,  reconnoît  le  cruel  artifice  ,  et  frémis- 
sant de  dépit  ,  il  s  écrie  :  «  Les  Dieux  m'ont  donc 
appelé  ici  à  une  mort  certaine  ;  je  pensois  que  Dei- 
pliobus  étoit  près  de  moi ,  mais  il  est  renfermé  dans 
nos  nuirailles  ,  et  cest  Minerve  elle-même  qui  m'a 
trompé  ;  n'en  doutons  point ,  la  mort  s'approche  , 
et  il  n'y  a  aucun  chemin  pour  l'éviter.  Heîas  î  autre- 
fois Jupiter  et  Apollon  prenoient  plaisir  à  fortifier 
mon  bras  et  à  me  tirer  des  plus  grands  périls  ,  et 
aujourdhui  ils  m'abandonnent  à  la  Parque  impi- 
toyable ;  je  ne  m'abandonnerai  pourtant  pas  moi- 
même  ,  et  je  ne  mourrai  pas  sans  gloire  ,  mais  je 
ferai  des  efforts  dignes  des  louanges  de  la  <]ernJère 
postérité.  » 

Il  dit  :  et  tirant  un  large  cimeterre  qu'il  avoit  à 
son  côté  ,  et  ramassant  toutes  ses  forces  ,  il  fond  sur 
Achille  tête  baissée,  comme  un  aigle  fond  du  haut 
de  la  nue  sur  un  lièvre  ou  sur  un  tendre  agneau. 

Achille  vole  en  même  temps  contre  Hector  ;  une 
implacable  fureur  s'empare  de  son  courage  ;  il  se 
couvre  de  son  large  bouclier  ;  quatre  panaches  d'or, 
dont  Vulcain  avoit  ombragé  son  casque,  flottent  sur 
sa  tête  terrible ,  et  tel  qu'est  le  feu  de  l  étoile  duçoir, 
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qui  brille  la  nuit  au  milieu  des  autres  astres,  tel  est 
l'éclat  (lu  fer  étincelant  dont  sa  main  est_armée  ,  et 
dont  il  va  frapper  son  ennemi.  Il  le  mesure  des  yeux 
pour  chercher  où  il  poiu  ra  enfoncer  sa  pique ,  car 
il  voit  tout  son  corps  couvert  des  belles  armes  qu'il 
a  enlevées  au  fils  de  Ménœtius.  Enfin  entre  la  cui- 
rasse et  le  casque  il  aperçoit  tout  découvert  un  en- 
droit de  la  gorge  au-dessus  de  la  clavicule ,  et  c'est 
par  là  que  l'ame  s'envole  avec  le  plus  de  rapidité. 
Achille  le  frappe  à  cet  endroit  et  lui  perce  le  cou 
d'outre  en  outre.  Le  fer  mortel  ne  lui  coupa  pour- 
tant pas  le  gosier  ;  ce  malheureux  prince  ,  en  ren- 
dant les  derniers  soupirs  ,  peut  encore  adresser  ses 
prières  à  Achille  ,  qui  le  voyant  tomber  ,  et  se  glo- 
rifiant de  sa  victoire  ,  lui  dit  :  «  Hector  ,  après  avoir 
tué  Patrocle  ,  tu  croyois  être  en  sûreté  et  n'avoir 
rien  à  craindre;  tune  daignois  pas  seulement  penser 
à  moi.  Insensé  !  Patrocle  avoit  sur  mes  vaisseaux  un 
vengeur  qui  ne  devoit  pas  laisser  sa  mort  impunie  ; 
le  voilà  vengé  ,  et  pendant  que  les  Grecs  lui  feront 
des  funérailles  magnifiques  ,  ta  pompe  funèbre  sera 
faite  sur  ce  rivage  par  les  chiens  et  par  les  vautours.  » 

Hector  aux  abois  lui  répond  :  «  Achille  ,  j'élève 
ces  mains  mourantes  à  tes  genoux ,  et  je  te  conjure 
par  tout  ce  que  tu  as  de  plus  cher,  par  ta  propre  vie 
et  par  ceax  qui  t'ont  donné  le  jour  ,  ne  me  laisse 
point  en  proie  aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  ces  riva- 
ges ;  re^^ois  plutôt  l'or  et  l'airain  ,  et  Jet  autres  riches 
présens  que  mon  père  et  ma  mère  ne  manqueront 
pas  de  t'offrir  ;  rends-leur  mon  corps  ,  afin  que  les 
Troyens  et  les  Troyennes  m'élèvent  un  Ijiicher  et 
arrosent  mon  tombeau  de  leurs  larmes.  » 

Achille  jetant  sur  lui  un  regard  terrible  :  «  Mal- 
heureux ,  lui  dit-il  ,  ne  touche  pas  mes  genoux  ,  et 
ne  m.e  conjure  ni  par  mon  père  ni  par  ma  mère. 
Plut  aux  Dieux  quç  ma  rage  et  ma  fureur  pussens 
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me  porter  à  te  hacher  par  morceaux  ,  et  à  dévorer 
tes  chairs  crues  pour  me  venger  de  tous  les  maux 
que  tu  m'as  faits  !  Rien  ne  peut  t'arracher  aux  chiens  , 
quand  on  m'ofh'iroit  une  rançon  dix  fois  et  vingt 
fois  plus  grande  que  celle  que  Priam  peut  me  don- 
ner ,  et  qu'on  m'en  promettroit  une  plus  grande  en- 
core ;  quand  Priam  viendroit  lui-même  pour  te  ra- 
cheter au  poids  de  l'or  ,  à  ce  prix-là  même  ta  mère 
n'auroit  pas  la  consolation  de  te  mettre  sur  ton  lit 
funèbre,  et  de  pleurer  sur  ton  corps  ;  mais  les  chiens 
et  les  oiseaux  te  déchireront ,  et  disperseront  çà  et 
là  tes  membres.  » 

Hector  mourant  lui  répond  d'une  voix  entrecou- 
pée :  «  Je  te  connoissois  bien  ;  je  n'ignorois  pas  que 
tu  rejetterois  ma  prière  ,  car  tu  as  un  cœur  de  fer , 
mais  prends  garde  que  je  n'attire  sur  toi  la  colère  du 
ciel  ;  oui  ,  les  justes  Dieux  te  puniront  de  ta  barba- 
rie ,  et  malgré  ta  valeur  tu  vas  tomber  sous  les  coups 
de  Paris  et  d'Apollon  près  des  portes  Scées.  >»  A  ces 
mots  les  ténèbres  de  la  mort  lui  couvrent  les  yeux , 
et  son  ame  s'envole  dans  les  enfers  ,  gémissant  de 
sa  destinée  qui  la  forçoit  d'abandonner  tant  de  jeu- 
nesse et  tant  de  vigueur. 

Achille  lui  voyant  rendre  le  dernier  soupir  ,  ne 
laisse  pas  de  lui  adresser  encore  la  parole  :  <«  Meurs  , 
lui  dit-il  ;  pour  moi  je  mourrai  quand  il  plaira  à 
Jupiter  et  aux  autres  Dieux.  « 

En  achevant  de  parler  il  lui  arrache  sa  pique  du 
corps  et  le  dépouille  de  ses  armes.  En  même  temps 
les  Grecs  accourent  en  foule  ;  ils  ne  peuvent  tous  se 
lasser  d'admirer  la  taille  et  la  beauté  merveilleuse 
d'Hector.  Chacun  se  pique  de  lui  taire  une  nouvelle 
blessure  ,  et  ils  se  disent  les  uns  aux  autres  :  «  Grands 
Dieux  !  on  peut  donc  présentement  approcher  d'Hec- 
tor avec  moins  de  danger  que  le  jour  qu'il  mettoit 
tout  à  feu  et  à  sang  §ur  nçs  lîavires  !  >»  Et;  chacune 
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de  ces  paroles  est  accompagnée  d'un  coup  de  pique 
ou  de  javelot. 

Après  qu'Achille  eut  dépouillé  son  ennemi  ,  il 
parle  aux  capitaines  dont  il  étoit  environné  :  «  Vail- 
lans  chefs  des  troupes  Grecques  ,  leur  dit-il  ,  puis- 
que les  Dieux  m'ont  donné  la  force  de  vaincre  cet 
honmie  redoutable ,  qui  nous  a  plus  fait  de  maux  lui 
seul  que  tous  les  autrt^s  ensemble ,  attaquons  Troie 
sans  différer  ;  voyons  si  les  Troyens  ,  abattus  et 
découragés  par  la  mort  d'Hector  ,  n'abandonneront 
point  leur  forteresse  ,  ou  s'ils  auront  encore  le  cou- 
rage de  la  défendre  après  la  perte  d'un  tel  chef.  Mais 
que  dis-je  ?  pourquoi  me  laisser  transporter  à  la  joie 
de  cette  victoire  ?  Patrocle  est  encore  sur  son  lit 
funèbre  sans  être  pleuré  et  sans  avoir  reçu  les  der- 
niers honneurs  :  ne  doit-il  pas  être  désormais  l'objet 
de  mes  premiers  soins  ?  INon  ,  tant  que  je  serai  en 
vie ,  jamais  je  ne  l'oublierai  ,  et  quand  même  dans 
les  enfers  on  oublieroit  les  morts  ,  dans  les  enfers 
mêmes  je  me  souviendrai  de  ce  cher  ami.  Généreux 
Grecs  ,  retournons  donc  promptement  sur  nos  vais- 
seaux avec  des  chants  de  triomphe  en  y  traînant  le 
corps  d'Hector  :  nous  avons  remporté  une  gloire 
signalée  ,  nous  avons  tué  cet  ennemi  à  qui  tous  les 
Troyens  adressoient  leurs  vœux  et  leurs  prières 
comme  à  un  Dieu.  » 

Il  dit  :  et  en  même  temps  il  exerce  sur  le  divin 
Hector  des  indignités  inouies.  Il  perce  ses  deux 
talons  ,  fait  passer  des  courroies  tout  au  travers, 
1  attache  à  son  char  de  manière  que  sa  tête  traîne  à 
terre  ,  et  montant  sur  ce  char  ,  après  y  avoir  placé 
les  armes  de  son  ennemi ,  il  le  pousse  à  toute  bride. 
Les  beaux  cheveux  d'Hector  traînent  confusément 
dans  la  poussière  ,  et  sa  tête  ,  emportée  par  la  rapi- 
dité du  char  ,  ensanglante  le  sable  j  celte  tête  qui 
étoit  il  n'y  a  qu'un  moment  si  pleine  de  beautés  et 
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de  grâces  ,  est  abandonnée  par  Jupiter  à  la  rage  de 
ses  ennemis  ,  et  outrageusement  déshonorée  au 
milieu  de  sa  patrie. 

Hécube ,  qui  de  dessus  les  murailles  voit  son  fils  si 
indignement  traité ,  s  arraclie  les  cheveux  ,  et  jetant 
loin  d'elle  le  voile  qui  la  couvre  ,  elle  remplit  l'air 
de  ses  gémissemens.  Priam  y  répond  par  ses  cris  la- 
mentables ;  de  tous  côtés  on  n'entend  que  sanglots , 
que  pleurs  ,  que  hurlemens  ;  la  désolation  nauroit 
pas  été  plus  grande  ,  quand  Troie  eût  été  dévorée 
par  les  flammes  et  en  proie  à  1  ennemi.  Les  Troyens 
peuvent  à  peine  retenir  ce  père  infortuné,  qui  à 
toute  force  veut  sortir  des  portes  ,  et  qui  se  jetant 
par  terre  embrasse  les  genoux  des  uns  et  des  autres, 
les  appelle  tous  par  leur  nom  ,  et  les  conjure  de  ne 
pas  l'arrêter  :  «  Laissez-moi  ,  mes  amis,  et  quelque 
compassion  que  vous  ayez  de  mes  malheurs  ,  souf- 
frez que  je  sorte  seul  de  nos  murailles  et  que  j  aille 
aux  vaisseaux  des  Grecs.  Je  me  jetterai  aux  pieds  de 
cet  homme  féroce  et  terrible  ;  peut-être  qu'il  respec- 
tera mon  âge  et  qu'il  aura  pitié  de  mes  cheveux 
blancs.  Peut-être  limage  de  son  père  ,  qui  est  aussi 
vieux  que  moi  ;  excitera-t-elle  dans  son  cœur  quel- 
que mouvement  de  compassion,  Hélas  !  Pelée  en  lui 
donnant  le  jour  a  mis  au  monde  la  ruine  des  Troyens 
et  le  fléau  de  ma  vieillesse.  Combien  de  fils  m"a-t-il 
tués  à  la  fleur  de  leur  âge  !  mais  toutes  ces  pertes  , 
quelque  grandes  quelles  soient ,  ne  m'ont  pas  touché 
comme  la  seule  mort  dHector  ;  c'est  elle  qui  me 
fera  descendre  avec  douleur  dans  les  enfers.  Encore 
s'il  avoit  rendu  les  derniers  soupirs  entre  mes  bras, 
sa  mère  et  moi  tendrement  colles  sur  son  corps  nous 
nous  serions  soûlés  de  soupirs  et  de  larmes.  »  Il 
prononroit  ces  paroles  baigné  de  pleurs  ,  et  les 
Trojens  arcompagnoient  ses  regrets  de  leurs  san- 
glots et  de  leurs  plaintes. 
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Hécube  Jïm  autre  côté  fait  éclater  l'excès  de  sa 
douleur  au  milieu  des  Troyennes  qui  l'environnent  : 
«  ]\lon  lils  ,  s'écrie-t-elle ,  mon  cher  Hector ,  hélas  ! 
puis-je  vivre  exposée  à  tant  de  malheurs  après 
t'avoir  perdu  !  tu  étois  pour  moi  nuit  et  jour  un 
sujet  de  joie  et  de  triomplie  ;  tu  étois  le  salut  des 
Troyens  et  des  Troyennes  ,  qui  te  regardoient 
comme  un  Dieu  ;  ta  valeur  faisoit  toute  leur  gloire , 
et  tu  n'es  plus.  »  Ses  sanglots  accompagnés  de  tor- 
rens  de  larmes  lui  coupent  la  voix. 

Andromaque  n'avoit  encore  rien  su  d'Hector  ;  on 
ne  lui  avoit  pas  même  fait  savoir  la  triste  nouvelle , 
qu'après  les  troupes  rentrées ,  il  étoit  demeuré  seul 
hors  des  portes  d'Ilion.  Enfermée  dans  l'apparte- 
ment le  plus  reculé  du  palais ,  elle  travailloit  à  un 
ouvrage  de  broderie  où  avec  l'or  et  la  soie  elle  fai- 
soit toutes  sortes  de  figures  et  de  fleurs  ;  et  elle  avoit 
même  ordonné  à  ses  femmes  de  préparer  un  bain 
pour  Hector  quand  il  seroit  revenu  du  combat.  Elle 
ignoroit  ses  malheurs,  elle  ne  savoit  pas  que  ce  bain 
seroit  inutile  ,  et  que  la  Déesse  Minerve  ,  par  les 
mains  d'Achille  ,  avoit  triomphé  de  son  mari  ;  mais 
dans  ce  moment  elle  entend  sur  la  tour  des  cris  et 
des  gémissemens  effroyables.  Un  tremblement  la 
saisit  ;  son  ouvrage  lui  tombe  des  mains  ,  et  se  levant 
avec  précipitation  :  «  Que  deux  de  mes  femmes  me 
suivent ,  s'écrie-t-elle  ,  il  faut  que  j'aille  moi-même 
voir  ce  qui  se  passe  ;  j'entends  la  voix  de  la  reine  ; 
mon  cœur  saisi  est  prêt  à  me  manquer  ,  et  mes  ge- 
noux ne  peuvent  me  soutenir.  Ah  !  sans  doute  les 
fils  de  Priam  sont  menacés  de  quelque  malheur  hor- 
rible. Grands  Dieux  !  que  mes  frayeurs  soient  vai- 
nes !  je  crains  qu'à  l'heure  que  je  parle  Achille  n'ait 
détourné  Hector  seul  loin  de  nos  remparts  ,  qu'il  ne 
l'ail  poursuivi  dans  la  plaine  et  qu'il  n'ait  déjà  triom- 
phé de  cette  valeur  héroïque ,  car  mon  cher  Hector 
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a  toujours  affronté  les  plus  grands  périls  ;  il  ne  s'est 
jamais  fait  un  rempart  de  ses  troupes  ;  il  les  a  tou- 
jours devancées  sans  regarder  même  s'il  en  étoit 
suivi.  » 

En  finissant  ces  mots ,  elle  sort  de  son  apparte- 
ment comme  une  Bacchante  ,  le  cœur  palpitant  et 
oppressé  ;  ses  femmes  la  suivent.  En  arrivant  sur  la 
tour  au  milieu  des  soldats,  elle  avance  la  léte  entre 
les  créneaux,  et  jetant  de  tous  côtés  ses  regards 
timides ,  elle  aperçoit  Hector  que  les  chevaux  d'A- 
chille traînent  indignement  vers  les  navires  des 
Grecs.  A  ce  spectacle  un  nuage  noir  lui  couvre  les 
yeux ,  elle  tombe  évanouie ,  et  son  ame  est  prête  à 
s'envoler.  Tous  les  ornemens' ,  qui  brillent  sur  sa 
tête,  tombent  confusément  autour  délie,  ses  ban- 
delettes, ses  nœuds,  ses  poinçons,  et  le  voile  pré- 
cieux qu'elle  avoit  reçu  des  mains  de  la  Déesse  Vé- 
nus, le  jour  qu'Hector  Tavoit  épousée  dans  le  palais 
d'Eétion.Les  princesses  ses  belles-sœurs  empressées 
autour  d'elle  la  relèvent,  et  n'oublient  rien  pour  la 
rappeler  à  la  vie.  Dès  qu'elle  rouvre  les  yeux ,  et 
quelle  commence  k  sereconnoitre ,  elle  jette  des  cris 
affieux  :  «  Mon  cher  Hector...  malliemeuse  Andro- 
maque  !  hélas  !  sous  quel  astre  sommes-nous  nés 
tous  deux,  vous  à  Troie  et  moi  à  Thèbes  dans  le 
palais  dEétion  ,  qui  m'a  élevée  pour  me  faire  hériter 
de  tous  ses  malheurs.  Plût  aux  Dieux  qu'il  ne  m'eût 
jamais  donné  la  vie  !  cher  époux ,  vous  descendez 
dans  le  palais  de  Pluton  sous  lesabymes  profonds  de 
la  terre,  et  vous  me  laissez  ici  seule,  désolée  et  eu 
proie  à  la  plus  cruelle  de  toutes  les  afflictions.  Que 
deviendra  l'unique  fruit  de  notre  mariage,  ce  cher 
fils  que  vous  abandonnez  dans  cet  âge  tendre  où  il 
auroit  si  grand  besoin  de  votre  secours  P  vous  ne 
serez  plus  son  appui ,  vous  voilà  mort,  et  il  ne  sera 
jama»  le  soutien  de  votre  vieillesse.  Quand  même  il 
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écliapperolt  à  tous  les  dangers  de  cette  cruelle 
guerre  ,  la  vie  ne  sera  plus  pour  lui  qu'un  enchaî- 
nenient  de  peines  et  de  cliagrins.  Des  étrangers  s  em- 
pareront de  son  bien  ,  car  le  même  jour  qui  fait  un 
jeune  enfant  orphelin  ,  lui  ôte  tous  ses  amis  et  le 
livre  à  tous  les  malheurs  ensemble.  Il  ne  paroîtra 
jamais  en  public  que  la  lete  baissée  et  qu'avec  mille 
sujets  de  mortification  ;  il  ne  trouvera  ni  protection 
ni  appui  ;  il  ira  de  porte  en  porte  chez  les  amis  de 
son  père  mendier  du  secours  ,  et  les  amis  de  son  père 
ne  daigneront  pas  l'écouter  ;  s'il  y  en  a  quelqu'un 
qui  soit  touché  de  sa  misère ,  il  ne  le  soulagera  qu'à 
peine  ,  et  d'une  main  avare  qui  le  laissera  dans  la 
nécessité.  Ses  camarades  même  le  mépriseront  et  ne 
voudront  ni  l'inviter  à  leurs  fêtes  ,  ni  le  mettre  de 
leurs  plaisirs.  Ils  pousseront  leur  dureté  jusqu'à  fin- 
suite  :  Va  ,  malheureux  ,  lui  diront-ils  ,  ton  père 
n'assiste  plus  à  nos  fêtes  ;  et  ils  lui  feront  un  repro- 
che de  ce  qui  devroit  exciter  leur  compassion.  Tous 
les  jours  mon  fils  reviendra  le  visage  baigné  de  pleurs 
renouveler  les  douleurs  de  sa  mère.  Quel  change- 
ment !  mon  cher  Astyanax,  quiétoit  nourri  sur  les 
genoux  de  son  père  avec  tant  de  délicatesse  et  de 
soin  ,  et  qui  tous  les  jours,  lorsqu'il  étoit  las  déjouer, 
et  que  le  sommeil  venoit  fermer  ses  tendres  paupiè- 
res, dormoit  tranquillement  dans  les  bras  de  sa 
nourrice  ,  ou  dans  son  berceau ,  le  cœur  content  et 
rassasié  de  plaisirs ,  présentement  privé  de  son  père  , 
il  va  éprouver  les  plus  tristes  revers  ,  ce  cher  lils,  à 
qui  les  Troyens  ont  donné  le  surnom  d'Astyanax 
pour  honorer  la  valeur  du  grand  Hector  ;  car  vous 
seul,  mon  cher  mari ,  vous  étiez  le  rempart  de  leur 
ville,  et  aujourd'hui  vous  allez  servir  de  pâture  aux 
chiens  et  aux  vautours  près  des  vaisseaux  des  Grecs  ; 
et  quand  ces  animaux  impurs  seront  rassasiés  ,  les 
restes  de  votre  corps  seront  dispersés  sur  ce  rivage 
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et  en  proie  à  la  corruption  ,  sans  pouvoir  être  seu- 
lement couverts.  Hélas  !  à  quoi  nous  servent  tant  de 
riches  et  belles  étoffes  que  nous  avons  dans  le  pa- 
lais ,  et  qui  sont  l'ouvrage  de  mes  femmes  !  aucune 
ne  vous  servira.  Je  les  ferai  toutes  consumer  par  les 
flammes  ;  inutile  offrande  ,  mon  cher  Hector,  puis- 
que vous  ne  serez  pas  couché  sur  cet  amas  précieux 
qui  couvrira  ce  vain  bi^cher  :  mais  ce  sera  au  moins 
un  honneur  que  je  vous  rendrai  au  milieu  de  tous 
les  Troyens.  » 

En  prononçant  ces  mots  elle  redoulile  ses  soupirs 
et  ses  larmes  ,  et  toutes  les  Troyennes  accompa- 
gnent ses  gémissemens  de  leurs  plaintes  et  de  leurs 
cris. 


FIX   DU    LIVRE    VINGT-DEUXIEME, 
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LIVRE     VINGT-TROISIEME. 


ARGUMENT. 


Pendant  que  Troie  est  plongée  dans  la  douleur  ,  Acliille  fait 
ses  regrets  sur  le  coi  ps  de  Patrocle  ,  et  les  Tiiessaliens  fon- 
dant en  lainies  poussent  trois  fois  leurs  chevaux  autour  de 
son  lit.  Achille  leur  fait  le  repas  funèbre  ;  et  ensuite  s'ahan- 
doiinant  à  sa  douleur  ,  il  s'endort  enfin.  L'âme  de  Patrocle 
lui^apparoit.  Le  lendemain  Agamemnon  envoie  des  soldats 
avec  des  mulets  sur  le  mont  Ida  couper  le  bois  pour  le 
bûcher.  Dès  que  le  bûcher  est  construit  ,  on  y  porte  le 
corps  de  Patiode  tout  couvert  de  cheveux  que  ses  com- 
pagnons se  sont  coupés  pour  marquer  leur  deuil;  on  égorge 
vin  nombre  infini  de  victimes  autour  du  bûcher  ;  Achille 
jette  au  milieu  quatre  de  ses  plus  beaux  chevaux  ,  et  deux 
des  meilleurs  cbiens  qu'il  eût  pour  la  garde  de  son  camp  , 
et  il  immole  douze  jeunes  Troycns.  On  met  le  feu  au  bû- 
cher ,  et  Achille  fait  des  libations  aux  Venls  pour  les 
obliger  à  venir  l'enflammer.  Le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  on  l'éteint  avec  du  vin  ;  on  ramasse  les  os  de  Patro- 
cle ,  on  les  met  dans  une  urne  d'or,  et  Achille  termine  ses 
funérailles  par  des  jeux  et  par  des  combats.  Le  roi  Aga- 
memnon se  lève  pour  disputer  le  prix  du  javelot  contre 
Mérion  ,  mais  Achille  ne  permet  pas  que  Mérion  con- 
coure ;  il  donne  à  Agamemnon  le  premier  prix,  dont  ce 
piince  fait  présent  à  Mérion. 

i\iNSi  la  ville  de  Troie  est  plongée  dans  la  douleur; 
on  n'entend  de  tous  côtés  que  des  hurlemens  épou- 
vantables. Cependant  les  Grecs  arrivés  sur  le  rivage  de 
l'Hellespont,  se  dispersent  dans  leurs  tentes  et  dans 
leurs  vaisseaux  ;  mais  Achille  ne  permet  pas  à  ses 
Thessaliens  de  se  retirer ,  et  adressant  la  parole  à  ces 
belliqueuses  troupes ,  il  leur  dit  :  «  Mes  compagnons, 
que  j'ai  toujours  trouvés  si  fidèles  et  si  attachés  à 
Hioi ,  ne  dételons  point  encore  nos  chars  ,  et  avant 
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que  d'en  descendre  ,  approchons  du  corps  de  Pa- 
trocle  et  iionorons-le  de  nos  larmes  ,  car  c'est  un 
honneur  qu'on  doit  aux  morts.  Quand  nous  serons 
rassasiés  de  deuil  ,  nous  renverrons  nos  chars  et 
nous  célèhrerons  tous  ici  le  festin  funèbre.  » 

11  dit  :  et  en  même  temps  les  Thessaliens  font  re- 
tentir tout  le  rivage  de  leurs  géniissemens  ;  Achille 
leur  donne  l'exemple.  Ils  poussent  trois  fois  leurs 
chevaux  autour  du  lit  de  Patrocle  ,  en  faisant  de 
tristes  lamentations.  Thëtis  leur  inspire  un  désir 
insatiable  de  deuil  et  de  larmes.  En  un  moment  le 
sable  est  baigné  de  pleurs  ,  les  armes  de  tous  ces 
guerriers  en  sont  toutes  baignées,  si  grand  étoit  le 
capitaine  quils  regrettoient  !  Achille  se  distingue 
sur  tous  les  autres  par  les  marques  de  son  affliction , 
et  mettant  ses  mains  homicides  sur  l'estomac  de  son 
ami  ,  il  s'écrie  :  «  Réjouis-toi  ,  mon  cher  Patrocle, 
quoique  tu  sois  dans  les  enfers  ;  car  tu  vois  que 
j'exécute  tout  ce  que  je  t'ai  promis  :  je  vais  donner 
en  proie  aux  chiens  et  aux  vautours  Hector  que  j'ai 
traîné  sur  ce  rivage  ,  et  pour  rassasier  ma  vengeance 
et  assouvir  ma  fureur  ,  j'égorgerai  sur  ton  bûcher 
douze  enfans  des  plus  illustres  familles  de  Troie.  » 
Eft-finissant  ces  mots  il  fait  de  nouveaux  outrages 
au  corps  d'Hector  ,  et  le  jette  sur  le  sable  aux  pieds 
du  lit  de  Patrocle.  ' 

Cependant  les  Thessaliens  quittent  leurs  armes  , 
détellent  leurs  chevaux  ,  et  s'asseyent  devant  les 
vaisseaux  d'Achille  qui  leur  fait  le  repas  des  funé- 
railles. Tout  retentit  du  mugissement  des  taureaux 
et  des  cris  des  brebis ,  des  chèvres  et  des  autres  ani- 
maux qu'on  égorge  autour  de  Patrocle  ;  les  ruis- 
saux  de  sang  coulent  de  tous  côtés  autour  du  lit  , 
et  les  feux  allumés  pour  faire  rôtir  toutes  ces  victi- 
jnes  éclairent  tout  le  rivage. 

Les  rois  de  l'armée  ,  pour  adoucir  en  quelque 
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sorte  la  douleur  d'Achille,  le  mènent  à  grand' peine 
chez  le  roi  Aijameninon.  Ils  ne  sont  pas  plutôt  arri- 
vés dans  sa  tente ,  que  ce  prince  ordonne  à  ses  hé- 
rauts de  préparer  un  bain  pour  Achille  ,  si  on  peut 
l'obliger  à  laver  le  sang  dont  il  est  couvert  ;  mais  ce 
héros  s'obstine  à  le  refuser,  et  accompagne  son  relus 
d'un  serment  :  »  Non  ,  dit- il  ,  je  le  jure  par  Jupiter , 
qui  est  le  meilleur  et  le  plus  puissant  des  Dieux  ,  il 
n'est  ni  pieux  ni  juste  que  je  me  mette  dans  le  bain 
avant  que  d'avoir  mis  Palrocle  sur  le  bûcher  ,  avant 
que  d'avoir  élevé  un  tombeau  à  ses  cendres ,  et  coupé 
mes  cheveux  sur  ce  tombeau  ;  car  pendant  le  temps 
qui  me  reste  à  vivre;  je  ne  sentirai  jamais  une  dou- 
leur qui  puisse  égaler  celle  que  je  ressens  ;  mais 
présenlenu^nt  il  faut  obéir  à  la  coutume  ,  et  assister 
à  ce  repas  funèbre  ;  demain  ,  Agamemno'îi  ,  à  la 
pointe  du  jour  vous  ordonnerez  aux  soldats  daller 
couper  le  bois  nécessaire  et  de  l'amener  ici ,  afin 
que  nous  rendions  les  derniers  devoirs  à  Patrocle  , 
et  que  les  flammes  réduisent  son  corps  en  cendres  et 
le  dérobent  à  nos  yeux  :  cette  cérémonie  achevée  , 
les  troupes  reprendront  leurs  travaux  ,  et  on  con- 
tinuera le  siège.  » 

Il  dit  :  et  tous  les  princes  se  conforment  à  ses  dé- 
sirs. Les  tables  sont  servies,  et  après  le  souper  cha- 
cun se  retire  dans  sa  tente  pour  dormir.  Achille 
suivi  des  Thessaliens  prend  le  chemin  delà  mer  ,  et 
se  couchant  sur  le  rivage  près  d'un  endroit  battu 
des  flots  ,  il  s'abandonne  à  sa  douleur.  Il  étoit  si  acca- 
blé de  lassitude  d'avoir  combattu  tout  le  jour ,  et 
d'avoir  poursuivi  si  long-temps  Hector  autour  des 
murs  d'ilion ,  qu^un  profond  sommeil  vint  bientôt 
arrêter  ses  soupirs  et  suspendre  ses  plaintes.  Dès 
qu'il  est  endormi  ,  l'âine  de  Patrocle  lui  apparoît , 
entièrement  semblable  à  Patrocle  vivant  ;  c'étoit  la 
même  taille ,  les  mêmes  yeux  ,  la  inêmç  voix ,  la 
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même  démarche  ,  et  les  mêmes  habits  qu'il  avoit  le 
jour  du  combat.  Elle  se  place  sur  la  tête  d'Achille  , 
et  lui  parle  en  ces  termes  :  «  Tu  dors  ,  Achille  ,  et  tu 
m'as  oublié  ;  ce  n'est  pas  un  ami  vivant  que  tu  né- 
gliges ,  c'est  un  ami  mort.  Enterre-moi  sans  aucune 
remise  ,  et  les  portes  des  champs  bienheureux  me 
seront  ouvertes,  car  jusqu'ici  les  âmes  ,  ces  images 
légères  des  morts  ,  me  repoussent  et  m'empêchent 
de  passer  le  fleuve  fatal.  J'erre  sur  les  rives  infer- 
nales sans  trouver  aucim  repos  :  donne-moi  donc  la 
main  ,  afin  que  je  finisse  mes  regrets ,  et  que  je  te 
dise  le  dernier  adieu,  car  dès  que  vousnn aurez 
dressé  un  bûcher  ,  et  que  les  flammes  auront  con- 
sumé mon  corps  ,  je  ne  reviendrai  plus  à  la  lumière. 
Adieu ,  mon  cher  Aciiille  ,  adieu  ;  nous  n'aurons 
plus  le  plaisir  de  nous  commimiquer  nos  plus  se- 
crètes pensées  loin  de  nos  campagnons  ,  comme 
pendant  que  je  jouissois  de  la  vie  ;  car  la  cruelle 
destinée  ,  qui  m'est  échue  au  moment  de  ma  nais- 
sance ,  m'a  entraîné.  Divin  Achille  ,  la  tienne  n'est 
pas  plus  heureuse  ;  tu  mourras  comme  moi  sous  les 
remparts  d'ilion  ;  mais  je  te  demande  ime  grâce, 
et  ne  la  mets  point  en  oubli  ;  donne  ordre  qu'après  ta 
mort  mes  os  soient  enfermés  avec  les  tiens.  Nous 
n'avons  jamais  été  séparés  pendant  notre  vie  depuis 
le  moment  que  mon  père  me  mena  tout  jeune  de  la 
ville  d'Oponte  dans  votre  palais  ,  à  cause  du  meurtre 
du  fils  d  Amphidamas  que  j'avois  tué  dans  un  em- 
portement de  jeunesse  causé  par  le  jeu.  Pelée  me 
reçut  favorablement  ,  m'éleva  avec  soin  ,  et  voulut 
que  je  fusse  ton  compagnon  d'armes.  Nous  avons 
toujours  vécu  ensemble  ,  que  nos  os  ne  soient  donc 
point  séparés  après  notre  mort^  et  qu'ils  soient  ren- 
fermés dans  la  même  urne  d'or  dont  ta  mère  Thétis 
t'a  fait  présent.  >» 

Achille  lui   répond  sans  s'éveiller  :  «  Mon  cher 
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Patrocle  ,  mon  clier  frère  ,  pourquoi  es-tu  venu  du 
séjour  des  morts  me  donner  ces  ordres  ?  sois  per- 
suade qu'ils  seront  exécutés  ;  approche  ,  je  t'en  con- 
jure ,  ayons  le  plaisir  de  nous  embrasser  et  de  laire 
ensemble  nos  regrets  pour  une  séparation  si  cruelle.  - 

En  parlant  ainsi  ,  il  lui  tend  les  bras  pour  leni- 
brasser  ,  et  il  les  tend  en  vain  ,  car  l'âme  de  Patrocle 
se  plonge  dans  réternelle  nuit  etdisparoîc  comme  la 
fumée,  en  poussant  des  soupirs  aigus.  Achille  étonné 
se  réveille  ,  et  frappant  des  mains  ,  il  s'écrie  d'une 
voix  lugubre  :  «  Grands  Dieux  !  il  est  donc  vrai  que 
les  âmes  subsistent  encore  dans  les  enfers  après  la 
mort  î  mais  elles  ne  sont  que  l'image  des  corps 
qu'elles  ont  animés  ,  et  elles  sont  séparées  de  leur 
entendement ,  car  l'âme  de  Patrocle  s  est  apparue  à 
moi  cette  nuit  pendant  mon  sommeil  ,  j'ai  entendu 
sa  voix  ;  ses  regrets  et  ses  soupirs  ont  frappé  mes 
oreilles.  Elle  m'a  ordonné  d'avancer  son  repos  et  de 
hâter  ses  funérailles.  Hélas  !  qu'elle  ressembloit  à 
mon  cher  Patrocle  !  »  Il  accompagne  ces  paroles 
d'un  torrent  de  larmes  ,  et  par  ses  cris  il  renouvelle 
le  deuil  de  ses  troupes  qui  veillent  autour  du  corps. 

Pendant  qu'ils  continuent  leurs  plaintes  lugubres 
l'Aurore  vient  annoncer  le  lever  du  soleil  ,  et  Aga- 
memnon  faisant  assembler  les  soldats,  leur  ordonne 
d'aller  avec  des  mulets  sur  le  mont  Ida  ,  et  d'amener 
le  bois  nécessaire  pour  le  bûcher  :  le  vaillant  Mé- 
rion,  fidèle  compagnon  didoménée,  est  choisi  pour 
presser  l'ouvrage.  Les  soldats  armés  de  hacVies  tran- 
chantes et  de  liens  ,  se  mettent  en  marche  et  pous- 
sent les  mulets  devant  eux.  Malgré  la  difficulté  des 
chemins  ,  ils  arrivent  bientôt  dans  les  forêts  du  mont 
Ida  ,  £t  d'abord  à  grands  coups  de  haches  ils  abat- 
tent les  plus  hauts  chênes.  Toute  la  montagne  et  les 
vallées  retentissent  du  bruit  de  leur  chute.  Dès  qu'ils 
6ont  à  terre  ,  on  se  met  à  les  ébrancher  j  on  charge 
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les  mulets  ,  qui  reprennent  aussitôt  le  chemin  du 
camp  ,  et  chaque  soldat  prend  un  tronc  d'arbre  sur 
ses  épaules  par  l'ordre  de  Mérion. 

Quand  on  est  arrivé  sur  le  rivage  à  l'endroit 
qu'Achille  avoit  marqué  pour  le  tombeau  de  Patrocle 
et  pour  le  sien  ,  on  décharge  le  bois  ,  on  le  range ,  et 
les  soldats  demeurent  et  attendent  leurs  ordres. 

En  même  temps  Achille  fait  signe  à  ses  troupes 
de  prendre  les  armes  et  de  monter  sur  leurs  chars. 
Dans  le  moment  les  chars  marchent  à  la  tête  du 
convoi.  Ils  sont  suivis  d'une  nombreuse  infanterie  ^ 
et  au  milieu  le  corps  de  Patrocle  est  porté  par  ses 
compagnons,  tout  couvert  des  cheveux  qu'ils  se  sont 
coupés  pour  marque  de  leur  deuil  ;  Achille  marche 
immédiatement  après.  Il  est  tristement  penché  sur 
le  corps  de  son  ami  ,  dont  il  soutient  la  tête  ,  et 
pousse  de  longs  soupirs  ,  car  il  conduit  au  tombeau 
le  plus  cher  de  ses  compagnons. 

En  arrivant  sur  le  lieu  du  bûcher,  ils  déposent  le 
corps  sur  le  rivage  ,  et  Achille  ,  s'éloignant  un  peu  ^ 
coupe  ses  beaux  cheveux  blonds  qu'il  avoit  laissé 
croître  pour  les  offrir  un  jour  au  fleuve  Sperchius , 
et  les  yeux  attachés  sur  la  mer ,  il  prononce  à  haute 
voix  ces  paroles  :  "  Divin  Sperchius  ,  c'est  en  vain 
que  mon  père  vous  a  promis  par  un  vœu  solennel , 
que  lorsque  je  serois  de  retoui'  dans  ma  patrie  je 
vous  consacrerois  mes  cheveux,  et  que  cette  offrande 
seroit  accompagnée  d'une  hécatombe  sacrée  et  d'un 
sacrifice  de  cinquante  agneaux  que  j'immolerois 
à  votre  source  ,  où  l'on  vous  a  dédié  un  parc  et 
élevé  un  autel  sur  lequel  les  parfums  brûlent  in- 
cessamment devant  vous.  C'étoit  là  le  vœu  de  mon 
père  ,  il  est  vrai ,  mais  vous  n'avez  pas  accompli  ses 
désirs  ,  puisque  je  ne  dois  jamais  revoir  ma  patrie; 
j'offrirai  donc  mes  cheveux  à  Patrocle ,  afin  qu'il  les 
emporte  sur  le  bûcher,  »  En  achevant  ces  paroles  | 
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il  met  ses  clieveux  cuire  les  bras  de  son  cher  ami , 
et  fond  de  nouveau  en  laiines. 

A  ce  spectacle  toutes  les  troupes  recommencent 
leurs  regrets,  et  le  soleil  en  se  couchant  les  aurolt 
encore  laissés  dans  ce  lugubre  exercice  ,  si  Achille 
ne  se  fut  approché  d'Againemnon  et  ne  lui  eût  parle 
en  ces  ternies  :  «  Fils  d'Atrée  ,  vous  êtes  le  seul  ici 
qui  avez  droit  de  commander ,  et  dont  Tarmée  res- 
pecte les  ordres  ;  on  aura  assez  le  temps  de  pleurer, 
ordonnez  aux  troupes  de  se  retirer  et  d'aller  repaître. 
Mes  Thessaliens  et  moi  ,  que  la  perte  de  Patrocle 
touche  de  plus  près ,  nous  achèverons  les  funérail- 
les ;  que  tous  les  chefs  des  troupes  demeurent  seu- 
lement avec  nous.  >» 

En  même  temps  Agamemnon  commande  aux 
troupes  de  se  retirer  dans  leurs  tentes  et  dans  leurs 
vaisseaux  ;  il  ne  resta  que  ceux  qui  étoient  néces- 
saires pour  la  cérémonie.  On  entasse  le  bois  ,  et  ou 
élève  un  prodigieux  bûcher  de  cent  pieds  en  quarré. 
On  place  le  corps  au  plus  haut  étage  ;  on  égorge  un 
nombre  infini  de  moutons  et  de  taureaux ,  et  Achille 
couvre  de  leur  graisse  tout  le  corps  de  Patrocle  de- 
puis les  pieds  jusqu'à  la  tète,  et  entasse  ces  victimes 
tout  autour  de  lui.  Il  place  ensuite  aux  deux  cotés 
des  urnes  pleines  d'huile  et  de  miel ,  et  en  poussant 
de  grands  soupirs,  il  jette  sur  les  bords  quatre  de  ses 
plus  beaux  chevaux.  11  avoit  neuf  chiens  domesti- 
ques, qu'il  nourrissoit  pour  la  garde  de  son  camp  ;  il 
choisit  les  deux  meilleurs ,  les  égorge  et  les  jette  avec 
ces  chevaux.  Enfin  ,  pour  achever  d'appaiser  l'ombre 
de  son  ami  ,  il  immole  douze  jeunes  Troyens  des 
plus  vaillans  et  des  meilleures  familles  ,  car  l'excès 
de  sa  douleur  et  un  désir  outré  de  vengeance  ne  lui 
permeitoient  pas  de  garder  aucune  modération. 

Les  sacrifices  finis ,  il  met  le  feu  au  bûcher,  et  en 
poussant  de  grands  cris,  il  appelle  plusieurs  fois  son 


Éi 


L  I  Y  R  E     X  X  I  I  t.  ô43 

âmi  ,  et  lui  dit  :  «  Réjouis-toi  ,  mon  cher  Patrocle , 
quoique  tu  sois  descendu  dans  la  demeure  de  Plu- 
ton  ;  j'ai  exécuté  tout  ce  que  je  t'avois  promis  ,  voilà 
douze  des  plus  braves  Troyens  que  le  feu  de  ton 
bûcher  va  réduire  en  cendres  avec  toi  :  pour  le  corp^ 
d'Hector,  je  ne  le  donnerai  point  en  proie  aux  flam- 
mes ,  il  sera  la  pâture  des  chiens.  » 

Il  prononça  ces  paroles  d'un  ton  terrible  et  me- 
naçant. Les  chiens  n'approchèrent  pourtant  pas  du 
corps  d'Hector.  La  fille  de  Jupiter  ,  la  belle  Vénus ^ 
eut  soin  de  le  garder  nuit  et  jour,  et  elle  versa  dessus 
un  baume  précieux  et  divin  ,  pour  empêcher  qu'en 
le  traînant  on  ne  le  mît  en  pièces  ;  et  Apollon  de  son 
côté  fit  tomber  sur  lui  du  haut  des  cieux  un  épais 
nuage  qui  couvrit  tout  l'espace  où  le  corps  étoit  éten- 
du ,  afin  que  les  rayons  du  soleil  ne  desséchassent  point 
ses  chairs  et  qu'il  conservât  toute  sa  fraîcheur. 

Cependant  le  bois  sur  lequel  étoit  Patrocle  ne 
s'enflamme  point.  Achille  s'en  étant  aperçu, s'éloigne 
un  peu  du  bûcher  ,  adresse  ses  prières  à  Borée  et  à 
Zéphyre  ,  leur  promet  des  sacrifices  somptueux  ,  et 
leur  laisant  des  libations  avec  une  coupe  d'or  ,  il  les 
conjure  de  venir  promptement  avec  leurs  souffles 
secourables  réduire  Patrocle  en  cendres  ,  et  faire 
en  sorte  que  le  bois  du  bûcher  s'empresse  de  s'em- 
flammer. 

La  prompte  Messagère  des  Dieux  ayant  entenda 
ses  prières  ,  les  porte  aux  vents.  Ils  étoient  tous  à  un 
festin  dans  les  antres  spacieux  de  Zéphjre.  Iris  étant 
arrivée  à  l'entrée  ,  s'arrête  sur  le  seuil.  Dès  quelesf 
Vents  l'aperçoivent  ,  ils  se  lèvent  tous  ,  ei  chacun 
l'appelle  prèsde  soi  et  lui  offre  une  place.  La  Déesse 
refuse  de  s'asseoir,  et  leur  dit  :  «Je  n'ai  pas  le  tempff 
de  m'arrêtér  ,  je  suis  pressée  d'aller  sur  les  bords  d* 
l'Océan  et  de  me  rendre  dans  le  pays  des  Ethiopiens^ 
cour  assister  à  leurs  sacrifices  ^  car  ils  immolent  aui 
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Immortels  des  héotombes  ;  mais  Acliille  conjuro 
Borée  et  Zéphyre  (l'aller  j>io:.iptemenl  à  son  se- 
cours ,  et  il  leur  promet  dvs  saerifiees  magnifiques, 
s  ils  embrasent  le  buclier  sur  lequel  on  a  mis  le  corps 
tle  Patrocle,  dont  les  Grecs  lont  les  funérailles  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  vive  douleur. 

Après  ce  peu  de  paroles  elle  les  quitte.  En  même 
temps  Borée  et  Zéphyre  parlent  avec  un  bruit  hor- 
rible ,  et  chassent  les  nuces  devant  eux  :  bientôt  ils 
traversent  rilellespont  ,  les  flots  écumeux  s'élèvent 
sous  la  violence  de  leurs  souffles  ;  ils  arrivent  sur  le 
rivage  de  Troie  ,  et  fondent  sur  le  bûcher.  Dans 
l'instant  on  entend  de  tous  côtés  le  silllement  des 
flammes  ;  toute  la  nuit  les  vents  continuent  de  souf- 
fler ,  et  répandent  l'embrasement.  Pendant  tout  ce 
temps-là  Achille  y  jiuisant  du  vin  dans  une  urne  d'or 
avec  une  double  coupe  ,Je  verse  continuellement  et 
en  arrose  la  terre  ,  appelant  à  haute  voix  l'âme  du 
malheureux  Patrocle.  Un  père  qui  allume  le  bilcher 
de  son  fils  unique  qu'il  vient  de  marier  ,  et  qui  voit 
périr  avec  lui  toutes  ses  espérances  ,  n'est  pas  plus 
pénétré  de  douleur  que  l'étoit  Achille  en  faisant 
Lrùler  le  corps  de  son  ami.  De  temps  en  temps  il 
s'approchoit  de  ce  funeste  bûcher  en  s'inclinant ,  et 
il  faisoit  retentir  de  ses  gémissemens  tout  le  rivage. 

Quand  l'étoile  du  matin  ,  dont  le  lever  est  bientôt 
suivi  de  l'aurore  ,  vint  annoncer  le  retour  de  la  lu- 
mière aux  mortels  ,  alors  le  bûcher  commença  à 
s'affaisser  et  les  flammes  à  s'éteindre  ;  les  Vents  se 
retirent  pour  regagner  leurs  antres  ,  et  repassent 
l'Hellespont  ,  qui,  furieux  ,  gémit  sous  leur  passage. 
Achille  ,  qui  ne  peut  plus  se  soutenir  ,  s'éloigne  un 
peu  du  bûclier  et  se  couche  à  terre  ;  ses  paupières 
sont  bientôt  fermées  par  un  doux  sommeil. 

Cependant  tous  les  chefs  s'assemblent  autour 
d'Agamemnon  j  le  bruit  qu'ils  font  ea  marchant , 
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réveille  Achille  ,  qui  se  lève  aussitôt ,  et  leiîr  dit  : 
«  Fils  d'Ati  ée  ,  et  vous  généreux  chefs  des  troupes 
Grecques  ,  éteignez  le  bûcher  avec  du  vin  dans  tous 
les  endroits  où  vous  remarquerez  des  vestiges  ds 
flammes  ;  nous  recueillerons  ensuite  les  os  de  Patro- 
c!e  sans  les  confondre  ;  ils  seront  très-reconnoissa- 
bies ,  car  il  étolt  au  milieu  du  bûcher,  et  les  hommes 
a^ec  les  chevaux  et  les  autres  victimes  que  nous  lui 
avons  immolées  ,  ont  été  brûlés  pêle-mêle  sur  les 
bords.  Quand  nous  aurons  recueilli  ses  os ,  nous  les 
mettrons  dans  une  urne  d'or  avec  une  double  enve- 
loppe de  graisse  ,  jusqu'à  ce  que  je  descende  aussi 
dans  les  enfers  :  alors  vous  aurez  soin  d'enfermer  les 
miens  dans  la  même  urne.  Je  ne  demande  pas  que 
vous  éleviez  présentement  un  tombeau  superbe ,  un 
simple  tombeau  suffit.  Après  ma  mort ,  vous  qui  me 
survivrez  ,  vous  aurez  soin  avant  votre  départ  d'en 
élever  un  plus  grand  et  plus  magnificjne.  » 

Il  dit  :  et  les  rois  lui  obéissent  ;  fi'abord  avec  des 
effusions  de  vin  ils  éteignent  le  bûcher  dans  tous 
les  endroits  où  il  paroît  encore  des  restes  de  flamme. 
Les  cendres  ,  toutes  blanches  ,  entassées  par  mon- 
ceaux s'affaisent  ,  et  les  rois  versant  des  torrens 
de  larmes  ,  ramassent  les  ossemens  de  Patrccle  , 
qui  étoit  un  modèle  de  bonté  ,  et  les  mettent  dans 
une  urne  d'or  avec  une  double  enveloppe  de  graisse. 
Ils  déposent  cette  urne  dans  la  tente  d  Achille  ,  et 
la  couvrent  d  un  voile  précieux  ;  ils  marquent  en- 
suite l'enceinte  de  son  tombeiiu  ;  ils  en  jettent  les 
iondemens  autour  du  bûcher  et  y  élèvent  un  mon- 
ceau de  terre. 

Le  tombeau  achevé,  i:s  se  retirent;  mais  Achille, 
qui  n'étoit  pas  encore  content  des  honneurs  funè- 
bi'es  qu'il  avoit  rendus  à  çon  ami  ,  veut  clorre  ses 
funérailles  par  des  jeux  et  par  des  combats.  Il  as- 
semble donc  ses  troupes  ,  les  fait  placer  autour  des 
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Jices  ,  et  fait  venir  de  ses  vaisseaux  les  prix  qu'il 
destine  aux  vainqueurs  ;  des  vases  ,  des  trépieds , 
des  chevaux  ,  des  uudels  ,  des  taureaux  ,  de  belles 
«selaves  ,  des  armes  et  des  talens  d'or. 

Dabord  pour  le  premier  prix  de  la  course  des 
chars  il  propose  une  belle  captive  bien  élevée  ,  qui 
travailloit  admirablement  à  toute  sorte  de  beaux 
ouvrages  ,  et  un  beau  trépied  d'or  à  deux  anses  qui 
tenoit  vingt-deux  mesures. 

Pour  le  second  prix  ,  il  donne  une  cavale  de  six 
ans  ,  qui  n'avoit  pas  encore  été  domptée  ,  et  qui 
étoit  suivie  de  son  poulain. 

Le  troisième  prix  étoit  une  belle  cuvette  qui  tenoit 
quatre  mesures ,  et  qui  n'étoit  point  faite  pour  être 
mise  sur  le  feu,  mais  pour  orner  un  palais  magnifi- 
que ;  elle  avoit  encore  son  prem!  jr  éclat.  Le  qua- 
trième étoit  deux  talens  d'or.  Et  le  cinquième,  une 
double  coupe  faite  au  marteau  et  admirablement 
travaillée. 

Quand  tous  ces  prix  furent  portés  au  milieu  des 
troupes ,  Achille  se  leva  ,  et  dit  aux  Grecs  :  «  Fils 
d  Atrée ,  et  vous  généreux  Grecs ,  voilà  les  prix  que 
rempoiteront  les  vainqueurs  dans  les  courses  des 
chars.  Si  ces  combats  étoient  proposés  dans  une 
occasion  moins  funeste,  j 'entrerois  dans  la  carrière, 
et  je  suis  sûr  que  je  remporterois  le  premier  prix , 
car  vous  savez  tous  combien  mes  chevaux  surpas- 
.sent  en  vitesse  tous  les  chevaux  de  l'armée  ;  ils  sont 
immortels  ;  Neptune  lui-même  en  fit  autrefois  pré- 
sent à  mon  père ,  qui  me  les  a  donnés.  Je  ne  courrai 
donc  point ,  et  je  laisserai  en  repos  mes  chevaux  qui 
.sont  tristes  et  toutlanguissans  de  n'avoir  plus  ce  cher 
Patrocle  à  qui  ils  avoient  accoutumés  d'obéir  ,  qui 
avoit  soin  d'eux,  et  qui  très-souvent  après  avoir  lavé 
leurs  crins  dans  une  onde  claire  ,  les  frottoit  d'huile 
pour  entretenir  leur  beauté  j  ils  sont  si  touchés  de 
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«ette  perte  ,  qu'ils  demeurent  immobiles  ,  la  tête 
baissée  ,  sans  vouloir  manger ,  et  leurs  tresses  traî- 
nent négligemment  à  terre.  Que  ceux  donc  qui  se 
confient  le  plus  dans  la  légèreté  de  leurs  chevaux  et 
dans  la  bonté  de  leurs  chars  ,  ouvrent  la  carrière. 

Ainsi  parla  le  iils  de  Pelée,  et  d'abord  on  vit  an-i- 
vcr  des  chars  magnifiquement  attelés.  Le  roi  Eumé- 
lus  fils  d'Admète  ,  qui  étoit  en  réputation  de  bien 
Hiener  son  char  ,  parut  le  premier.  Le  vaillant  Dio- 
mède  parut  après  lui ,  monté  sur  un  char  attelé  des 
chevaux  de  Tros  ,  qu'il  avoit  enlevés  à  Enée  ,  car 
pour  ce  prince  Apollon  le  sauva. 

Après  Diomède  ,  on  voit  arriver  le  divin  Ménélaâ 
sur  un  superbe  char  traîné  par  Podarge  l'un  de  ses 
chevaux  ,  et  par  une  cavale  d'Agamemnon,  nommée 
Aithé  ,  que  le  prince  Echépolus  fils  d'Anchise  a^oit 
donnée  à  ce  roi  pour  s'exempter  daller  à  la  guerre 
et  de  le  suivre  à  Ilion  ,  et  pour  avoir  la  liberté  de 
passeï- tranquillement  ses  jours  au  milieu  des  plaisirs 
dans  la  belle  ville  de  Sicyone  ,  où  Jupiter  l'avoit 
comblé  de  biens.  Ménélas  avoit  trouvé  à  propos 
d'atteler  avec  son  Podarge  cette  belle  cavale  ,  qui 
par  une  noble  inquiétude  témoignoit  l'impatience 
qu'elle  avoit  de  se  signaler. 

Dans  le  quatrième  rang  parut  Antiloque  fils  de 
Nestor  ,  monté  sur  un  char  attelé  de  chevaux  de 
Pylos.  Son  père,  le  voyant  à  la  barrière,  s'approche, 
et  quoiqu'il  reconnût  en  lui  beaucoup  de  prudence 
et  de  sagesse,  il  ne  laissa  pas  de  lui  donner  ces  con- 
seils :  «^  Mon  fils  ,  lui  dit-il ,  Jupiter  et  Neptune  t'ont 
regardé  favorablement  maigre  ta  grande  jeunesse , 
et  t'ont  si  bien  appris  à  mener  un  char  et  à  conduire 
toute  sorte  de  chevaux  ,  que  tu  es  un  des  meilleurs 
cavailers  de  toute  la  Grèce  ;  c'est  pourquoi  tu  n'as 
pas  besoin  de  beaucoup  d'instruction  ,  car  tu  sais 
iléjà  tout  ce  qu'il  faut  faire  dans  une  lice  pour  tour- 
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ner  autour  d'une  borne  sans  se  briser.  Mais,  mou 
fils  ,  tu  as  (les  chevaux  bien  pesans  et  qui  n'ont  pas 
beaucoup  de  force;  si  lu  ne  remédies  à  ce  défaut  par 
ton  adresse ,  tu  es  perdu  ;  tes  rivaux  ont  de  meilleurs 
chevaux  ,  mais  ils  n'ont  pas  plus  de  science  ni  plus 
d'habileté.  Arme-toi  donc  de  toute  ton  adresse,  afin 
que  tu  n'aies  pas  la  honte  de  te  voir  ravir  le  premier 
prix  ;  l'adresse  fait  souvent  plus  que  la  force  j  c'est 
moins  par  sa  force  que  par  son  adresse  qu'un  char- 
pentier réussit  dans  son  art  ;  c'est  par  son  adresse, 
et  non  par  sa  force,  qu'un  pilote  sauve  son  vaisseau 
au  milieu  des  ]ilus  grandes  tempêtes  ;  et  enfin  c'est 
par  son  adresse  qu'un  cocher  devance  un  autre  co- 
cher. Celui  qui  se  repose  sur  la  vitesse  de  ses  chevaux 
et  sur  la  bon  lé  de  son  char  ,  les  pousse  imprudeni- 
^inent  de  côté  et  d'autre  ,  les  chevaux  s'emportent , 
.et  en  caracolant  ,  ils  s'éloignent  du  droit  chemin  et 
perdent  des  momens  très-précieux  ;  au  lieu  que  celui 
qui  a  du  jugement  et  qui  connoîtla  foiblesse  de  ses 
ciievaux ,  ne  perd  jamais  de  vue  la  borne  ;  il  y  va  par 
le  chemin  le  plus  droit  et  le  plus  court  ;  il  sait  quand 
il  faut  lâcher  ou  tirer  les  rênes  ;  il  a  toujours  ses 
chevaux  dans  la  main  ,  et  s'attache  toujours  à  ceux 
qui  le  devancent.  Pour  la  borne  ,  je  m'en  vais  te  la 
décrire   de  manière  que  tu  ne  t'y  méprendras  pas: 
dans  un  endroit  où  aboutissent  deux  chemins  ,  on 
trouve  un  gros  tronc  de  chêne  ou  de  pin  ,  qui  ne  se 
corrompt  point  à  la  pluie  ;  il  est  élevé  sur  la  terre 
d'une  coudée  ou  environ  ,  et  aux  deux  côtés  il  est 
soutenu   par  deux  pierres  blanches  et  polies  ;  tout 
autour  est  une  grande  lice  pour  la  course  des  che- 
vaux ,   et  c'est  ,  ou  le  tombeau  d'un  homme  moi  t 
depuis  long-temps  ,  ou  une  borne  établie  pour  des 
courses  dans  les  siècles  passés  ;  c'est  là  justement  la 
borne  que  le  divin  Acliil'e  a  marquée  pour  votre 
course  j  fai£i-;n  .'tppiocher  tes  chevaux  le  plus  près 
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qu  il  te  sera  possi}3Îe.  Pour  cet  effet  ,  toujours  pen- 
ché sur  ton  char  ,  gagne  la  gauche  de  tes  rivaux ,  et 
en  animant  ton  cheval  qui  est  hors  de  la  main ,  lâche- 
lui  les  renés  pendant  que  le  cheval  qui  est  sous  la 
main  ,  doublera  la  borne  de  si  près  ,  qu'il  semblera 
que  le  moyeu  de  la  roue  laura  rasée  ;  mais  prends 
bien  garde  de  ne  pas  donner  dans  la  pierre  de  peur 
de  blesser  tes  chevaux  et  de  mettre  ton  char  en  piè- 
ces 5  car  ce  seroit  pour  toi  une  grande  honte ,  et  un 
grand  sujet  de  joie  pour  tes  rivaux  :  sers-toi  donc  de 
toute  ta  sagesse ,  mon  cher  fils  ,  et  pense  à  ce  que  je 
viens  de  te  dire ,  car  si  tu  doubles  la  borne  d'aussi 
près  que  je  t'ai  dit  ,  te  voilà  sur  de  la  victoire  ,  et 
personne  ne  pourra  te  passer  ni  le  joindre  ;  non  pas 
même  quand  il  auroit  à  son  char  le  divin  Arion ,  qui 
étoii  un  cheval  de  race  immortelle  qu'Hercule  donna 
à  Af  raste,  ou  les  merveilleux  chevaux  que  Laomé- 
don  tiiisoit  nourrir  d?ns  ses  haras.  »  Après  que  Nés» 
tor  eut  ainsi  parlé  à  son  fils  ,  il  retourne  à  sa  place 
et  s'assied. 

Mérion  parut  le  cinquième  à  la  barrière.  On  jette 
les  sorts  pour  régler  les  rangs;  Achille  tire  lui-même. 
Le  premier  sort  échut  à  Antiloque  ,  le  second  à 
Eumélus  ,  le  troisième  à  Ménélas  ,  le  quatrième  à 
Mérion  ,  et  le  dernier  au  vaillant  Diomède.  Ils  se 
placent  donc  tous  de  front  sur  la  même  ligne  chacun 
dans  son  rang.  Ach-ille  leur  marque  une  borne  fort 
éloignée  dans  une  rase  campagne  ,  et  y  envoie  pour 
inspecteur  le  sage  Phœnix  ,  écuyer  de  son  père ,  afin 
qu'il  remarquât  bien  toutes  les  courses  ,  et  qu'il  en 
fît  un  fidèle  rapport. 

Dès  qu'on  eût  donné  le  signal  ,  tous  ces  rivaux 
partent  en  même  temps  _,  et  animant  leurs  chevaux 
de  la  voix  et  de  la  main  ,  ils  les  poussent  à  toute 
bride.  Les  chevaux  fendent  l'air  avec  une  extrême 
rapidité  j  il  s'élève  de  dessous  leurs  pieds  une  pous- 
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5Ùère  épaisse  comme  des  i-iuces,  ou  comme  des  tour- 
billons qu'excite  une  Tioloiile  tempête  ;  leur  crins 
sont  agites  par  les  vents  ,  et  les  cluw s  volent  d'une 
telle  impétuosité  ,  que  tantôt  ils  paroissent  selever 
dans  les  nues  et  tantôt  se  précipiter  dans  les  abymes. 
('.eux  qui  les  conduisent  se  tiennent  fermes,  le  cœur 
ilottant  entre  l'espérance  et  la  crainte,  et  exhortent 
et  encouragent  leurs  cbevaux  qui  semblent  animés 
du  même  désir  de  vaincre.  A  mesure  qu'ils  appror 
chent  du  rivage  de  la  mer  et  du  bout  de  la  carrière , 
leur  courai^e  redouble  avec  leur  léjjèreté. 

Déjà  les  cavales  dEumélus  avoient  gagné  le  de- 
%'ant ,  mais  les  chevaux  entiers  de  Diomède  le  sui- 
voient  de  si  près ,  qu'à  tout  moment  dsembloit  qu'ils 
alloient  voler  par-dessus  son  char  :  le  doi  et  les 
épaules  d'Eumélus  étoient  moites  de  leur  haleine  , 
car  ils  appuyoient  presque  sur  lui  leurs  tètes  toutes 
fumantes  de  sueur  et  blanches  d'écume.  Et  il  est 
certain  que  Diomède  alloit  ouïe  passer,  ou  tenir  du 
moins  la  victoire  douteuse ,  si  Apollon  irrité  contre 
le  fils  de  Tydée  ne  lui  eût  fait  tomber  le  fouet  de  la 
main.  Diomède  au  désespoir  verse  des  larmes  de 
rage  ,  car  il  voit  les  cavales  d'Eumélus  redoubler 
leurs  efforts  ,  et  ses  chevaux  ralentir  leur  ardeur  , 
parce  qu'ils  ne  sentent  plus  d'aiguillon  qui  les  ré- 
veille. Minerve  ,  qui  s'aperçoit  de  la  supercherie 
d'Apollon  ,  s'approche  promptement  de  Diomède , 
lui  donne  un  fouet  et  inspire  à  ses  chevaux  une 
vigueur  nouvelle  :  non  contente  de  cette  faveur,  eil(^ 
pousse  plus  loin  son  indignation  contre  Eumélus  , 
elle  le  joint  et  rompt  son  essieu  ;  les  cavales  s'écar- 
tent ,  le  char  se  renverse  ,  et  le  fils  d'Admète  tombe 
au  pied  des  roues  et  se  blesse  au  visage  et  aux  bras; 
les  yeux  sont  baignés  de  larmes  j  il  veut  se  plaindre, 
fiaïs  il  ne  trouve  plus  de  voix. 

Diomède  ,  profitant  du  secours  de  Minerve ,  évite 
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adroitcpient  ce  débris ,  et  abandonnant  ses  chevaux  , 
dans  un  nioment  il  se  Toit  bien  loin  devant  les 
aLitres  ;  jMénëlas  le  suit ,  et  Anliloq^iie  ,  indigné  de  se 
voir  le  iroisièine ,  adresse  la  parole  à  ses  chevaux  , 
et  leur  dit  :  «  Il  n'est  plus  temps  de  ménager  vos 
forces  ,  il  faut  voler.  Je  ne  vous  demande  point  de 
passer  les  chevaux  du  sage  Dionicde  ,  ces  chevaux 
dont  Minerve  elle-même  prend  soin  de  renouveler 
l'ardeur  pour  couronner  leur  maître  ,  mais  au  moins 
joignez  les  chevaux  de  Ménélas  ,  et  ne  souftrez  pas 
qu'ils  vous  laissent  derrière.  Quelle  honie  pour  vous 
qu'une  cavale  devançât  des  chevaux  de  votre  répu- 
tation. J'ai  une  chose  à  vous  dire  ,  ne  vous  attendez 
pas  que  Nestor  ait  le  même  soin  de  vous  ;  dès  que 
vous  paroîtrez  devant  lui  ,  il  vous  percera  de  son 
épée  ,  si  par  votre  lâcheté  nous  ne  remportons  que 
le  dernier  prix  ,•  ne  vous  épargnez  donc  point  ,  et 
déployez  ici  tout  ce  que  vous  avez  de  force  et  de 
vitesse  ;  je  ferai  de  mou  mieux  de  mon  côté  ,  et  je 
m'en  vais  vous  pousser  par  ce  chemin  étroit  qui  vous 
donnera  quelque  avantage.  •> 

Jl  dit  :  et  ses  chevaux  ,  effrayés  des  menaces  de 
leur  maître  ,  font  de  nouveaux  efforts  pendant  quel- 
que  temps.  Antiloque  s'aperçoit  bientôt  que  le  che- 
min qui!  avoit  pris  étoit  trop  seiré  ;  il  y  avoit  uiyo 
fondrière  que  les  torrens  avoient  faite  ,  et  que  les 
eaux  croupies  avoient  fort  creusée.  Ménélas  ,  pour 
éviter  d  être  heurté  par  ses  rivaux  .  poussoit  rapide- 
ment son  char  par  cette  fondrière  ;  Antiloque  ,  qui 
pour  le  gagner  de  la  main  avoit  quitté  le  grand  che- 
min et  pris  le  même  détour ,  le  suivoit  de  près  en 
tournant  un  peu  sur  la  gauche.  Ménélas  ,  qui  le  vit 
approcher  ,  eut  peur  ,  et  lui  cria  de  toute  sa  force  : 
«  Antiloque  ,  vous  poussez  votre  char  trop  iiiconsi- 
dérement ,  retenez  vos  chevaux  ;  ne  voyez-vous  pas 
que  le  chemin  est  tron  serré  ?  quand  nous  serons 
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hors  tîe  ce  mauvais  pas  ,  vous  les  pousserez  tant 
qu'il  vous  plaira  ,  autrement  vous  allez  briser  nwn 
cliar  ,  mais  vous  briserez  aussi  le  vôtre.  >» 

Aiililoque  n'en  presse  que  davantage  ses  chevaux 
et  fait  semblant  de  ne  pas  l'entendre.  Ces  chevaux  , 
rappelant  toute  leur  vigueur  ,  franchissent  la  fon- 
drière et  devancent  iMénelas  à-peu-près  d'un  jet  d'un 
palet  qui  est  lancé  par  un  jeune  Ijonmie  fort  et  vigou- 
reux et  qui  essaie  ses  forces  ;  car  Ménélas ,  plus  sage, 
se  retira  pour  le  Uiisser  passer  ,  de  peur  que  leurs 
chevaux  venant  à  se  heurter,  leurs  chars  ne  versas- 
sent et  qu'ils  ne  tombassent  eux-mêmes  sur  la  pous- 
sière pour  vouloir  courir  à  la  victohe  sans  aucun 
ménagement.  Mais  en  même  temps  il  tança  sévère- 
jnent  ce  jeune  prince  :  «  Antiloqne  ,  lui  dit-il,  il  n'y 
a  point  d  homme  au  monde  plus  dangereux  que  toi  ; 

Euisses-tu  être  puni  de  la  témérité.  Les  Grecs  sont 
ien  trompés  de  te  croire  sage  ,  mais  avec  toute  ta 
folie  tu  ne  remporteras  pourtant  pas  le  prix  sans  te 
purger  par  serment.  »  £n  finissant  ces  mots  ,  il 
s'adresse  à  ses  chevaux  et  n'oublie  rien  pour  rani- 
mer leur  courage  :  «  Ne  m'abandonnez  pas,  leur  dit- 
il  ,  et  ne  vous  laissez  point  abattre  à  la  tristesse  parce 
qu  on  vous  a  passés  ;  je  vous  réponds  que  ces  che- 
vaux d'Antiloque  seront  plutôt  las  que  vous  ,  car  ils 
n'oBt  ni  votre  vigueur  ni  votre  jeunesse.  » 

Il  dit  :  et  ces  chevaux  ,  ranimes  par  cette  exhor- 
tation ,  s'abandonnent  et  ne  se  ménagent  plus.  Dans 
un  moment  ils  ont  atteint  Antiloque.  Les  Grecs  qui 
étoient  assis  à  la  barrière  ,  voyoient  voler  ces  che- 
naux qui  se  couvroient  d'épais  tourbillons  de  pous- 
sière. Idoménée  ,  général  des  Cretois ,  fut  le  pre- 
mier qui  les  reconnut ,  car  com me  il  étoit  plus  avancé 
que  les  autres  et  sur  une  petite  éminence  ,  il  enten- 
dit la  voix  de  Diomède,  et  remarqua  im  de  ses  che- 
vaux qui  étoh  d'un  poil  fort  singulier,  car  il  étoil 
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ronge  ,  et  il  avolt  au  milieu  du  front  une  marque 
blanche  et  aussi  ronde  que  la  lune  quand  elle  est  au 
plein.  Il  se  lève  tout  droit  ,  et  cria  aux  Grecs  : 
«  Princes  et  généraux  des  troupes  Grecques  ,  mes 
yeux  ne  me  trompent-ils  point ,  et  voyez- vous  ce 
que  je  vois  ?  Je  vois  d'autres  chevaux  que  ceux  qui 
avoient  d  abord  g«'ïgnë  le  devant;  la  fortune  a  changé; 
il  me  paroit  que  je  vois  revenir  le  premier  un  autre 
conjbattant  que  celui  qui  sembloit  d'abord  rempor- 
ter la  victoire  ;  il  sera  arrivé  quelque  accident  à  ces 
belles  cavales  qui  avoient  si  bien  fait  ;  car  dabord 
je  les  ai  vu  approcher  la  borne  avec  une  extrême 
rapidité ,  et  présentement  je  ne  les  vois  plus,  quoi- 
que je  regarde  de  tous  cotés  dans  la  plaine.  Sans 
doute  celui  qiù  les  conduit  aura  laisse  tomber  ses 
rênes  ,  il  n'aura  pu  retenir  ses  chevaux  ni  en  être  le 
maître  ,  et  il  a  mal  pris  ses  mesures  pour  tourner  ;  je 
crois  qu'il  est  tombe  près  de  la  borne  ,  que  son  char 
est  fracassé  ,  et  que  ses  chevaux  s  abandonnant  à 
leur  fougue  impétueuse  se  sont  laissé  emporter  et 
ont  fui  loin  de  la  lice  ;  mais  levez-vous  vous-mêmes 
pour  voir  ,  car  je  ne  reconnois  pas  encore  bien  clai- 
rement celui  qui  mène  ce  premier  char  ;  il  me  sem- 
ble pouvant  que  c'est  un  Elolien  ,  et  je  suis  bien 
trompé  si  ce  n'est  le  vaillant  Diomède  fils  de  Tydée, 
qui  a  été  le  meilleur  cavalier  de  son  temps.  » 

Ajax  fils  dOilée  ,  qui  favorisoit  Eumelus  ,  s'em- 
porta centre  Idoménée  et  en  vint  d'abord  aux  inju- 
res :  «  Idoménée  ,  lui  dit-il  ,  pourquoi  vous  hàtez- 
vous  de  parler  si  mal  à  propos  ?  les  cavales  que  vcus 
croyez  perdues,  fournissent  heureusement  leur  car- 
rière :  vous  nêtes  pas  le  plus  jeune  des  Grecs  ,  et  vos 
yeux  peuvent  facilement  se  tromper  ;  mais  vous 
parlez  toujours  sans  raison  et  sans  mesure  ;  vous 
devriez  poutant  modérer  ce  vain  babil  ,  surtout 
dans  une  assemblée  où  il  y  a  tant  de  princes  qui 
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valent  mieux  que  vous  ;  Kuuiélus  conserve  encore 
son  avanUii^e  et  les  rênes  ne  lui  sont  nullement  tom- 
bées des  mains.  » 

Le  «général  des  Cretois  ,  piqué  de  cet  outrage,  lui 
répond  :  «  Ajax  ,  vous  êtes  assurément  le  plus  brave 
des  Grecs  ,  s'il  ne  faut  que  disputer  et  dire  des  injui- 
res  ,  mais  en  tout  le  reste  vous  leur  êtes  fort  inlé- 
rleur  ;  vous  avez  un  naturel  trop  dur  et  trop  féroce. 
Sans  tant  de  dispute  gageons  un  trépied,  ou  un  vase 
d'or,  et  prenons  Agamemnon  même  pour  juge  j  il 
verra  bientôt  quels  chevaux  sont  les  premiers  ,  et 
vous  apprendrez  à  vos  dépens  à  être  une  autre  fois 
plus  sage.  » 

A  ces  paroles,  Ajax  enflammé  de  colère  se  levoit 
déjà  tout  prêt  à  suivre  les  mouvemens  que  lui  inspi- 
roit  sa  fureur,  et  cette  querelle  auroit  eu  des  suites 
funestes ,  si  Achille  ne  se  fut  levé  et  ne  leur  eût  parlé 
en  ces  termes  :  ««  Ajax,  et  vous  Idoménée  ,  ne  con- 
tinuez pas  une. dispute  trop  messéante  à  des  hommes 
comme  vous  ;  si  vous  en  voyiez  faire  autant  aux 
moindres  officiers  de  l'armée  ,  vous  leur  imposeriez 
silence  ;  rasseyez-vous  ,  et  regardez  tranquillement 
les  courses  ;  les  combattans  viendront  bientôt  de- 
mander le  prix  ;  dans  un  moment  vous  allez  être 
éclaircis  de  vos  doutes  et  voir  qui  sont  les  premiers 
et  les  derniers.  « 

A  peine  a-t-il  achevé  de  parler,  qu'on  voit  appro- 
cher le  vaillant  fils  de  Tydée  ,  qui  ,  triomphant , 
pousse  à  toute  bride  ses  fougueux  coursiers  au  tra- 
vers des  torrens  de  poussière  dont  il  est  couvert. 
Son  cbar  ,  où  l'or  et  fétain  brillent  de  toutes  parts, 
vole  rapidement  dans  la  lice  sans  laisser  sur  le  sable 
des  vestiges  sensibles  de  ses  roues  ;  il  s'arrête  à  la 
barrière  au  milieu  des  spectateurs.  En  un  moment 
la  terre  est  humectée  de  la  sueur  et  de  l'écume  de 
ses  chevaux  5  Diomède  saute  légèrement  de  sou  char 
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qui  éblcTiit  les  yeux  ,  et  s'avance  vers  les  princes. 

Le  vaillant  Stliénéliis  sans  perdre  cî'e  temps  prend 
la  belle  captive  et  le  trépied  d'or  à  deux  anses  ,  les 
remet  entre  les  mains  des  conipaj^nons  de  Diomède, 
et  lui-même  dételle  aussitôt  ses  chevaux. 

Après  Diomède  on  voit  arriver  le  fils  de  Nestor, 
qui  avoit  passé  Ménelas  ,  non  par  la  force  et  par  la 
vitesse  de  ses  chevaux  ,  mais  parla  supercherie  quil 
lui  avoit  faite.  L'avantage  quil  rempoi te  sur  le  fils 
d'Atrée  n'est  pourtant  pas  bien  considérable  ,  car 
Ménélas  le  suit  d  aussi  près  qu  un  cheval  attelé  à  un 
char  est  près  de  la  roue  quil  traîne  et  dont  il  bat  les 
jantes  du  bout  de  sa  queue  ;  l'espace  qu'Antiloque 
a  gagné  sur  Ménélas  n'est  pas  plus  grand  ,  quoiqu'il 
l'eût  d'abord  passé  du  jet  d'un  palet.,  dans  le  chemin 
creux  où  il  lavoit  rencontré  ,  mais  le  fils  d'Atrée 
avoit  regagné  ce  grand  avantage  par  la  force  et  par 
la  vitesse  d'Aithé  qui  avoit  rallumé  toute  son  ardeur 
et  tout  son  coui-age  ;  et  pour  peu  que  la  course  eût 
été  plus  longue  ,  Ménelas  alloit  devancer  encore  le 
brave  fils  de  Nestor  et  lui  enlever  certainement  la 
victoire. 

Ménélas ,  qui  suivoit  de  si  près  Aotiloque  ,  avoit 
laissé  plus  loin  derrière  lui  le  fidèle  écuyer  d  Ido- 
ménée  j  il  le  dévançoit  de  la  portée  d'un  javelot , 
car  les  chevaux  de  Merion  étoient  pesans  ,  et  leur 
vîte.^se  ne  repondoit  pas  à  leur  beauté  ,  et  Mérion 
lui-même  n'eicelloit  pas  à  pousser  des  chevaux  dans 
une  lice. 

Le  fib  d'Admète,  le  malheureux  Euniélus,  arrive 
le  derniei^  de  tous ,  traînant  à  peine  les  débris  de  sou 
naufî  âge.  Achille  le  voyant  lut  touché  de  son  mal- 
heur ,  et  se  levant  au  milieu  de  rassemblée  ,  il  dit  : 
•«  Celui  qui  avoit  d'abord  le  mieux  couru  ,  arrive 
après  tous  les  autres  ,  mais  en  considération  de 
l'avantage  qu'il  a  d'abord  remporté  et  qu'il  n'a  pas 


perdu  par  sa  faulo  ,  donnons-lui  le  second  prix  ;  le 
premier  est  <lii  à  Diomède.  » 

Jl  dit  :  et  toute  Tassendiloe  fut  de  son  avis  ;  Achille 
alloit  tlonc  ,  du  consentement  de  tous  les  Grecs  , 
tlonner  le  second  piix  à  iMimélus  ,  si  Antiloque  ne 
s'y  fut  opposé  avec  raison  et  n'eût  dit  à  Achille  avec 
beaucoup  de  liberté  et  de  force  :  «  Achille  ,  si  vous 
exécutez  ce  que  vous  venez  de  proposer,  je  ne  m'en 
consolerai  de  ma  vie  ,  et  vous  ferez  une  injustice 
que  je  ne  vous  pardonnerai  jamais.  Quoi  !  parce 
qu  Eumelus  est  brave  et  adroit ,  et  que  son  char  s'est 
malheureusement  brisé  dans  la  lice  ,  vous  lui  don- 
nerez un  prix  que  j'ai  gagné?  Que  n'adressoit-il  ses 
prières  aux  Dieux  inmiortels  ,  et  il  ne  seroit  pas  ar- 
rive le  dernier?  Si  vous  avez  tant  de  pitié  de  son  mal- 
heuret  si  grande  envie  de  le  consoler  de  sa  disgrâce, 
vous  avez  tant  d'or  et  d'argent  dans  vos  pavillons  , 
tant  de  beaux  chevaux  ,  tant  de  belles  captives  ;  qui 
vous  empêche  de  lui  en  composer  un  prix  mille  fois 
plus  considérable  que  le  mien  ,  et  d'en  honorer  ici 
ses  malheurs  tout-à-lheure  ,  afin  que  les  Grecs  ap»- 
plaudissent  à  votre  générosité  ?  mais  pour  le  mien  , 
je  ne  le  cède  point ,  et  pour  me  l'arracher  il  faut  livrer 
un  combat  plus  sérieux  que  celui  de  la  lice.  » 

Il  dit  :  et  Achille  ravi  de  la  généreuse  audace 
d'Antlioque  ,  son  ami  et  son  compagnon  ,  se  met  à 
sourire  ,  et  lui  dit  :  Antiloque  ,  si  vous  voulez  que 
je  fasse  apporter  ici  un  autre  prix  pour  Eumélus  , 
j'y  consens  avec  plaisir.  Je  m'en  vais  lui  faire  présent 
de  la  belle  cuirasse  dont  je  dépouillai  Astéropée  ; 
elle  est  d'airain  et  toute  bordée  d'un  étain  très-fin 
qui  la  rend  plus  éclatante  ;  j'espère  quelle  lui  pa- 
roîtra  d'i.n  assez  grand  prix.  »  Il  commande  en 
même  temps  à  Auiomédon  de  l'aller  prendre  dans 
sa  tente  et  de  l'apporter.  Automédon  obéit  ,  et 
Achille  la  donrte  à  Çumélus ,  qui  lu  reçoit  commç 
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vtn  très-grand  honneur  avec  beaucoup  de  marques 
de  reconnoissance. 

Ce  différend  heureusement  terminé,  Ménélas,  le 
cœur  gros  de  colère  contre  Antlîoque  ,  se  lève  pour 
parler  ;  un  de  ses  hérauts  lui  met  entre  les  mains  son 
sceptre  et  ordonne  qu'on  fasse  silence.  Alors  ce 
prince  ,  semblable  à  un  Dieu  ,  adressant  la  parole  à 
Antiloque,  lui  dit  :  «  Antiloque  ,  vous  aviez  donné 
jusquà  ce  jour  des  marques  de  prudence,  mais  vous 
vous  êtes  démenti  en  cette  occasion  ;  vous  m'avez 
couvert  de  honte  ,  et  par  une  témérité  punissable 
vous  avez  poussé  vos  chevaux  devant  les  miens  au 
hasard  de  vous  perdre  comme  vous  l'auriez  fait  sans 
doute  ,  si  je  n  avois  cédé.  Je  vous  demande  donc 
justice  ,  princes  et  chefs  des  troupes  Grecques  ;  jugez 
ici  entre  lui  et  moi  ,  et  ne  donnez  rien  à  la  faveur, 
car  je  ne  veux  pas  qu  on  puisse  dire  parmi  les  Grecs 
que  ?dénélas  sur  des  suppositions  a  enlevé  le  prix  à 
Antiîoque.  INJais  sans  attendre  votre  jugement ,  je 
m'en  vais  juger  moi-même  ,  et  j'espère  que  personne 
ne  condamnera  cette  décision.  Approchez,  Antilo- 
que ,  mettez-vous  devant  votre  char  à  la  tète  de  vos 
chevaux  ,  et  là  tenant  le  fouet  d'une  main  ,  et  tou- 
chant les  chevaux  de  1  autre  ,  jurez  par  Neptune  que 
ce  n'est  que  malgré  vous  que  vous  m'avez  coupé 
dans  le  cheniin  creux  où  vous  m'avez  vu  engagé  ; 
je  m  en  rapporte  à  votre  serment.  » 

Le  sage  Antiloque  lui  répond  :  «  Divin  jMénélas  , 
je  suis  beaucoup  plus  jeune  que  vous,  et  vous  êtes 
beaucoup  plus  sage  que  moi  ;  vous  connoissez  de 
quoi  la  jeunesse  est  capable  ;  ei'e  a  peu  de  prudence 
et  beaucoup  de  fougue  et  d'enjportement  ;  pardon- 
nez donc  à  mon  âge  ,  je  vous  donnerai  de  bon  cœur 
le  prix  que  j'ai  remporté  ,  et  si  vous  me  demandiez 
encore  tout  ce  qui  est  cliez  moi  à  Pylos  ,  j  aimerois 
mieux  vous  le  donner,  que  de  perdre  pour  toujours 
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votre  bienveillance   et  que  d'être  impie  envers  !es 
Dieux.  >' 

Il  dit  :  et  prenant  le  cheval ,  il  le  remet  entre  le» 
mains  de  ÎMonélas.  La  joie  fit  sur  le  cœur  de  ce  prince 
le  même  ctïet  qu'une  douce  rosée  tait  sur  une  vaste 
campagne  couronnée  d'une  belle  moisson  ,  dont  les 
épis  tristes  et  abattus  sont  réjouis  et  relevés  par  la 
fraîcheur  de  ce  présent  du  ciel  ;  la  joie  lit  le  niême 
effet  sur  vous  ,  divin  Ménélas  ,  et  vous  dites  au  fils 
de  Nestor  :  «  Anti loque  ,  vous  désarmez  ma  colère  ; 
je  suis  satisfait  ,  et  je  veu5c  vous  céder  moi-même. 
Jusqu'à  ce  jour  vous  n'aviez  point  paru  emporté  ni 
léger  ,  mais  aujourd'hui  la  jeunesse  a  prévalu  sur 
votre  sagesse;  une  autre  fois  évitez  avec  soin  de  dé- 
plaire à  ceux  qui  sont  au-dessus  de  vous.  Tout  autre 
ne   m'aurolt  pas  apaisé  si  facilement  ,    mais   vous 
avez  essuyé  tant  de  travaux  pour  l'amour  de  moi 
dans  cette  guerre  ;  votre  père  et  votre  frère  ont  tant 
souffert  et  m'ont  rendu  de  si  grands  services  ,  que 
je  veux  bien  oublier  le  passé  et  recevoir  vos  excuses. 
Je  vous  donne  même  le  cheval  qui  m'appartient  de 
droit  ;  cette  modération  ppût  faire  connoître  aux 
Grecs  que  je  ne  suis  ni  A^ndicatif  ni  superbe.  >>  En 
finissant  ces  mots  it  donne  à  Noémon  ,  compagnon 
d' Antiloque  ,  le  cheval  à  emmener ,  et  se  contente 
de  retenir  le  trépied. 

Mérion  emporta  les  deux  talens  d'or  qui  étoient 
le  quatrième  prix. 

La  double  coupe  d'or  ,  qui  étoit  le  cinquième, 
restoit  sans  maître.  Achille  la  prend  ,  la  porte  au 
milieu  de  l'assemblée  et  la  donne  à  Nestor  :  «  Tenez, 
lui  dit-il ,  mon  père  ,  recevez  cette  coupe  qui  vous 
fera  toujours  souvenir  des  funérailles  de  Patrocle. 
Hélas!  vous  ne  le  verrez  plus  parmi  nous  !  Je  donne 
ce  prix  à  votre  sagesse  ,  car  vous  n'êtes  pas  en  état 
de  vous  présenter  pour  le  combat  du  cesle  ,  ni  pour 
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celui  (îe  la  lutte,  ni  de  disputer  le  prix  de  la  course, 
ni  celui  du  javelot  ;  votre  grand  âge  vous  en  em- 
pêche. » 

En  même  temps  il  lui  met  la  coupe   entre  les 
mains.  Kesior  ,  ravi  de  cet  honneur  ,   répond  à  ce 
prince  :  «  Vous  avez  raison ,  mon  fils  ,  je  ne  me  sens 
plus  la  vigueur  et  la  légèreté  que  j  avois  autrefois  ; 
mes  pieds  sont  pesans,  et  mes  bras  ne  sont  ni  forts 
ni  agiles.  Eh  !  que  n'ai-je  làge  et  la  force  que  j'avois 
autrefois ,  lorsque  les  Epéens  célébrèrent  les  funé- 
railles du  roi  Amaryncée  dans  Bouprase ,  et  que  les 
princes  ses  en  fans  proposèrent  des  prix.  Dans  cette 
occasion  célèbre  je  ne  trouvai  point  dhomme  qui 
me  fiit  égal  ni  parmi  les  Epéens  ,  ni  parmi  les  Py- 
liens  ,  ni  parmi  les  Etoliens  qui  sont  si  belliqueux. 
Je  vainquis  au  combat  du  ceste  Clytomède  fils  d'E- 
nops  ;  je  terrassai  à  la  lutte  Ancée  de  Pieuron  ,  qui 
osa  accepter  mon  défi  :  à  la  course  je  passai  de  bien 
loin  Ipliiclus  ,  qui  a  été  le  meilleur  coureur  de  son 
siècle  ;  et  à  lancer  le  javelot  ,  je  vainquis  Polydore 
ei  Phylée.  11  est  vrai  qu'à  la  course  des  chars  je  fus 
vaincu  par  le  fds  d'Actor  ,  mais  ils  coururent  contre 
moi  avec  avantage  ,  car  voyant  que  le  prix  étoit  très- 
considérable  5  et  que  j'allois  le  ren»porter  ,  ils  fou- 
lèrent aux  pieds  toute  sorte  de  considérations ,  et  se 
mirent  tous  deux  contre  moi  ;  fun  tenoit  les  rênes, 
et  l'autre  animoit  et  pressoit  les  chevaux.  Seul  contre 
deux  ,  que  pouvois-je  fînre  ?  Voilà  quel  j  etois  dans 
mes  jeunes  ans  ;  présentement  il  faut  laisser  ces  sor- 
tes de  combats  aux  autres  et  obéir  à  la  triste  vieil- 
lesse. Dans  mon  temps  j  ai  assez  brillé  parmi  les  hé^ 
ros  ;  allez  donc  ,  mon  fils ,  achevez  les  jeux  funèbres 
que  vous  célébrez  à  l'honneur  de   votre  ami  ;  je 
reçois  avec  grand  plaisir  le  prix  que  vous  me  donnez, 
et  je  sens  mon  cœur  tressaillir  de  joie  de  ce  que  vous 
TOUS  souvenez  toujours  dun  bon  homme  comme 
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moi.,  et  que  vous  ne  négligez  pas  de  me  marquer  nu 
milieu  (les  Grecs  les  distinctions  dues  à  mon  âge. 
Puissent  les  Dieux  vous  en  récompenser!  » 

11  dit  :  et  le  fils  de  Pelée,  après  avoir  entendu  les 
louanges  que  se  donnoit  le  bon  Nestor,  proposa  les 
prix  pour  le  dur  combat  du  ceste.  On  attache  au 
milieu  de  l'assemblée  une  belle  mule  de  six  ans,  qui 
n  etoit  pas  encore  domptée  ,  et  très-difficile  à  domp- 
ter ;  et  pour  celui  qui  seroit  vaincu ,  il  y  avoit  une 
double  coupe. 

Achille  se  lève  et  dit  aux  Grecs  :  «  Magnanimes 
fils  d'Atrée  ,  et  vous  généreux  Grecs  ,  que  les  deux 
plus  forts  et  plus  vaillans  champions  de  Tarmée 
paroissent  pour  le  combat  du  ceste  ,  et  qu'ils  se  char- 
gent sans  s'épargner.  Celui  à  qui  Apollon  aura  donné 
la  victoire  aux  yeux  de  toute  rassemblée  ,  emmè- 
nera dans  sa  tente  cette  belle  mule  ,  qui  résistera 
aux  plus  grands  travaux  ;  et  le  vaincu  aura  pour  sa 
consolation  cette  double  coupe.  » 

A  ces  mots  le  fils  de  Panope  ,  le  terrible  Epée, se 
lève  ;  il  étoit  d'une  taille  avantageuse  ,  d'une  force 
éprouvée ,  et  très-exercé  dans  cette  sorte  de  combats. 
D'aboi'd  il  met  la  main  sur  la  mule  ,  et  haussant  la 
voix  ,  il  dit  :  «  Prenne  le  ceste  contre  moi  quiconque 
veut  remporter  la  coupe  ,  car  pour  cette  mule ,  il 
n  y  a  pas  ici  un  Grec  qtd  ose  se  flatter  de  me  la  ravir; 
tout  me  cède  dans  les  combats  du  ceste.  N'est-ce  pas 
assez  que  je  renonce  à  la  gloire  des  autres  conibalsi* 
un  même  homme  ne  peut  pas  réussir  également  en 
tout  ;  je  n'r.i  qu'une  promesse  à  faire  ,  et  je  la  tien- 
drai ,  c'est  que  je  disloquerai  tous  les  membres  de 
mon  adversaire  et  lui  briserai  tous  les  os.  Qu'il  pa- 
roisse donc  à  ce  prix  ,  et  surtout  que  ses  bons  amis 
ne  s'éloignent  pas  A\\  champ  de  bataille,  afin  qu'ils 
le  remportent  dans  l'état  oîi  je  l'aurai  mis.  » 

Il  dit  :  et  la  peur  fit  régner  dans  tous  les  rangs  un 
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morne  silence;  il  n  y  eut  qu'un  seul  liomme  qui  eut  U 
courage  de  se  lever.  Ce  fut  Euiya'e  fils  de  Mecistée , 
lils  du  roi  Talaûs.  Mecistée  avoit  été  autrefois  à  la 
gueire  de  Tiièbes ,  et  setoit  trouvé  aux  funérailles 
d'OEdipe  qui  avoit  été  tué  ,  et  où  il  remporta  la  vic- 
toire sur  tous  les  Thébains  qui  parurent  à  ces  jeux 
funèbres.  Euryale  donc,  digne  fils  d'un  père  qui  avoit 
eu  tant  de  réputation,  sans  s  étonner  des  bravades  du 
fier  Epée,  se  leva.  Le  vaillant  Diomède ,  qui  faisoit 
des  vœux  pour  lui ,  prenoil  soin  de  larmer  lui-même 
et  excitoit  son  audace  par  ses  exhortations.  D  abord , 
pour  couvrir  sa  nudité  ,  il  lui  met  un  voile  autour 
des  reins ,  et  arme  ses  bras  de  deux  gantelets  d'un 
cuir  de  bœuf  sauvage  plus  dur  que  le  fer. 

Quand  les  deux  athlètes  sont  en  état ,  ils  se  pré- 
sentent au  milieu  du  champ  de  bataille  les  bras  levés 
et  se  chargent  avec  furie.  En  un  moment  on  voit 
leurs  cestes  entremêlés  ;  l'air  retentit  du  bruit  horri- 
ble des  coups  qu'ils  se  portent,  et  la  sueur  coule  de 
tout  leur  corps.  Après  un  nombre  infini  de  coups 
portés  avec  furie  et  éludés  avec  adresse  ,  le  divin  fils 
de  Panope  faisant  un  nouvel  effort,  prend  son  temps 
et  décharge  un  terrible  coup  sur  la  joue  dEuryale. 
Euryale  frappé  tombe  sur  le  sable  ,  car  ses  genoux 
chancelans  se  dérobent  sous  lui.  Comme  on  voit 
quelquefois  un  gros  poisson  jeté  sur  le  rivage  parla 
violence  du  flot  qu'excite  le  violent  Borée ,  et  relevé 
en  mcjne  temps  par  le  même  flot  ;  on  voit  de  même 
Eiuyale  jeté  sur  le  sable, et  relevé  par  le  magnanime 
F.pée  qui  le  prend  entre  ses  bras.  En  même  tem.ps 
ies  compagnons  s'approchent  et  femmènent  ;  il  est 
>ans  mouvement  ;  ses  pieds  traînent  à  terre;  il  vomit 
ies  torrens  de  sang  ;  sa  tête  est  penchée  ,  et  il  n'a  ni 
[ionnoissance  ni  sentiment  ;  ceux  qui  femmènent 
emportent  aussi  la  double  coupe  qu'il  avoit  payée 
bit^u  cher. 
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Le  fils  (le  Vé\vv  prcsiMite  aussitôt  aux  (îrers  le« 
prix  du  troisième  combat  ,  qui  est  celui  de  la  lutte. 
Il  y  avoit  pour  le  vainqueur  un  trépied  propre  à 
mettre  sur  le  feu  ,  et  que  les  Grecs  estinioient  entre 
eux  la  valeur  de  douze  bœufs  ;  et  pour  le  vaincu ,  il  y 
avoit  une  belle  captive  liabileà  toute  sorte  de  beaux 
ouvrages  ,  et  que  Ton  estlniolt  la  valeur  de  quatre 
bœufs.  Ces  prix  placés  au  milieu  de  l'assemblée  , 
Acbille  se  lève  ,  et  dit  aux  Grecs  :  «  Que  ceux  qui 
ont  le  courage  et  la  force  de  soutenir  ce  combat  se 
lèvent ,  et  qu'ils  viennent  essayer  de  remporter  ce 
prix.  >» 

En  même  temps  on  voit  lever  le  grand  Ajax  fils  de 
Télamon  ,  et  le  prudent  Ulysse  ;  on  leur  met  une 
ceinture  autour  des  reins  ,  et  ils  s'avancent  au  milieu 
de  l'arène.  D'abord  avec   leurs  bras  robustes  ils  se 
saisissent  aux  corps ,  se  serrent  et  se  joignent  aussi 
étroitement  que  deux  poutres  ,  qu'un  habile  char- 
pentier a  emboîtées  ensemble,  afin  qu'elWs  soutien- 
nent le  comble  d'une  maison  contre  la  violence  deâ 
vents.  Ces  deux  ardens  athlètes  se  serrent  de  même; 
leurs  os  gémissent  sous  la  force  des  nœuds  de  leurs 
mains  entrelassées;  des  torrens  de  sueurcoulent  de 
tout  leur  corps  ,  et  il  s'élève  partout  sur  leurs  côtes 
et  sur  leurs  épaules  des  tumeurs  hvides  causées  par 
le  sang  meurtri.  Tous  deux  également  animés  du 
désir  de  la  victoire,  ne  se  donnent  aucun  relâche  et 
veulent  à  quelque  prix  que  ce  soit  remporter  cet 
admirable   trépied  ;   mais   quelques   grands  efforts 
qu'ils  fassent,  ni  Ulysse  ne  peut  ébranler  et  jeter  par 
terre  Ajax  ,  ni  Ajax  ne  peut  terrasser  Ulysse.  Après 
mille  et  mille  secousses  ,  toutes  également  vaines; 
Ajax  s'apercevant  que  les  spectateurs  commençoient 
à  s'ennuyer  de  ce  combat  sans  fin  ,  dit  à  Ulysse  ; 
«  Divin  fils  de  Laértc  ,  qui  êtes  si  fécond  en  ressour- 
CK25  et  en  expédions  j  ou  cnlevcz-moi ,  ou  souffrez 
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«[lie  je  vous  enlève  ,  et  laissons  le  soin  du  reste  aux. 
Dieux.»  En  disant  cela  il  enlève  Ulysse  ;  Ulysse 
n'oublia  pas  en  cette  occasion  ses  tours  ordinaires  ; 
il  donne  le  croc  en  jambe  à  Ajax  en  le  frappant  sur 
le  jarret ,  le  jette  à  la  renverse  et  tombe  sur  lui.  Les 
troupes  ravies  d'admiration  poussent  de  grands  cris 
et  élèvent  jusqu'aux  cieux  le  fds  de  Laërte. 

Les  deux  athlètes  se  relèvent  et  en  viennent  aux 
prises  pour  la  seconde  fois  ;  le  divin  Ulysse  veut  à 
son  tour  enlever  le  grand  Ajax  ,  mais  à  peine  lui  fait- 
il  perdre  terre  à  cause  de  la  grande  taille  et  de  la 
pesanteur  de  ce  héros.  Ajax  profitant  de  l'embarras 
de  son  ennemi  presque  accablé  de  son  poids  ,  lui 
donne  une  secousse  qui  lui  fait  plier  le  genou  ;  ils 
tombent  tous  deux  sur  le  sable  l'un  près  de  l'autre 
tout  couverts  de  poussière  et  de  sueur.  Ils  se  relè- 
vent ,  et  ils  alloient  se  reprendre  pour  la  troisième 
fois  avec  une  nouvelle  ardeur  ,  si  Achille  ne  se  fut 
levé  et  ne  les  eût  retenus  en  leur  disant  ;  «  Ne  vous 
opiniàtrez  pas  davantage  au  combat  ,  vous  avez 
donné  assez  de  preuves  de  votre  force  et  de  votre 
adresse  ;  cessez  ces  rudes  coups ,  comme  votre  gloire 
est  égale ,  vous  remporterez  des  prix  égaux.  Retirez- 
vous  ,  afin  que  les  autres  Grecs  aient  aussi  le  temps 
de  combattre.  » 

Ces  héros  obéissent  ,  ils  essuyent  la  sueur  et  la 
poussière  ,  et  reprennent  leurs  habits.  Dans  le  mo- 
ment le  fils  de  Pelée  fait  mettre  au  milieu  de  l'as- 
semblée le  prix  de  la  course.  Le  premier  prix  étoit 
une  urne  dargent  admirablement  bien  travaillée  ; 
elle  tenoit  six  mesures,  et  elle  étoit  d'une  beauté  si 
parfaite  ,  qu'il  n'y  en  avoit  point  sur  la  terre  qui  pût 
l'égaler.  C'étoit  un  ouvrage  des  Sidoniens  ,  les  plus 
habiles  ouvriers  du  monde  dans  l'art  de  graver  et 
de  ciseler  ;  elle  avoit  été  apportée  sur  les  vaisseaux 
des  Phéniciens  ,  qui  étant  abordés  à  Lemnos ,  eu 
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avoient  fait  présent  au  roi  Tlioas  ,  el  dans  la  sult« 
Kiince  (ils  de  Jason  ,  en  acheta  de  Patroclc  Lycaon 
fils  de  Priam.  Achille  voulut  honorer  d'un  si  beau 
prix  les  jeux  tunèhres  de  son  ami  ,  et  cette  urne 
merveilleuse  devoit  être  la  récompense  de  celui  qui 
auroit  le  plus  de  légèreté  et  de  vitesse.  Le  second 
prix  étoit  un  taureau  sauvage  qui  avoit  été  engraissé, 
et  qui  étoit  dune  beauté  surprenante.  Et  le  troi- 
sième étoit  un  demi-talent  d'or. 

Achille  se  lève  et  dit  aux  Grecs  :  «  Que  ceux  qui 
se  piquent  de  surpasser  les  autres  à  la  course  se 
lèvent  et  disputent  ce  prix.  » 

En  même  temps  se  présentent  Ajax  fils  d'Oilée , 
le  sage  Ulysse ,  et  le  fds  de  Nestor  ,  Antiloque,  qui 
en  vitesse  et  en  légèreté  surpassoit  tous  les  jeunes 
gens  de  son  âge  ;  ils  se  rangent  sur  la  même  ligne. 
Achille  leur  marque  le  but  de  leur  course,  qui  étoit 
du  double  stade,  car  delà  borne  ils  dévoient  revenir 
sur  leurs  pas.  Ils  partent  ensemble  comme  des 
éclairs  :  bientôt  le  fils  d'Oilée  devance  ses  rivaux  , 
mais  Ulysse  le  suit  d'aussi  près  qu'une  femme  qui 
dévide  sa  laine  passe  son  fuseau  près  de  son  sein. 
A  peine  le  pied  d'Ajax  a  quitté  une  place  ,  le  pied 
d'Ulysse  la  remplit  avant  même  que  la  poudre  agitée 
s'élève  ,  et  la  respiration  du  fils  de  Laerte  échauffe 
et  humecte  les  épaules  et  la  lête  d'Ajax.  Tous  les 
Grecs  s'intéressent  pour  Ulysse  ,  et  favorisent  par 
leurs  vœux  l'ardeur  qu'il  témoigne  pour  la  victoire. 
Ils  tâchent  d'augmenter  la  rapidité  de  sa  course  par 
leurs  cris  et  par  leurs  exhortations.  Déjà  ils  appro- 
chent de  la  barrière  ,  et  Ulysse ,  qui  se  voit  toujours 
devancé,  adresse  en  son  cœur  ses  prières  à  Minerve; 
««  Grande  Déesse  ,  lui  dit-il  ,  écoutez  mes  prières  , 
venez  à  mon  secours.  » 

Il  dit  :  et  Minerve  l'exauçant ,  lui  inspira  une 
nouvelle  vigueur  et  rendit  ses  pieds  aussi  légers 

qu'ils 
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qu  ils  avoient  été  dans  sa  jeunesse.  Comme  ces  deux 
héros  sont  sur  le  point  d'arriver  à  la  barrière ,  Ajax 
passant  sur  un  endroit  encore  mouillé  du  sang  des 
taureaux  qu'Achille  avoit  immolés  près  du  bûcher 
de  Patrocle ,  la  Déesse  le  pousse  et  le  fait  tomber. 
Ulysse  ,  profitant  de  ce  moment ,  le  devance  et  lui 
enlève  le  prix.  Ajax  se  relève  tout  couvert  d'ordure 
et  du  sang  de  ces  taureaux ,  et  ti  ès-alîligé  de  n'avoir 
que  le  prix  qu'il  avoit  cru  laisser  à  Ulysse,  il  met  îa 
main  sur  la  tète  du  taureau  sauvage  ,  et  rejetant.de 
sa  bouche  l'ordure  dont  elle  étoit  pleine  ,  il  s'écrie 
au  milieu  des  Grecs  :  «  Grands  Dieux ,  je  n'aurai 
donc  que  ce  prix  ,  parce  que  la  Déesse  qui  accom- 
pagne et  qui  protège  toujours  Ulysse  comme  une 
mère  son  enfant,  s'est  opposée  à  moi  sur  la  fin  de 
ma  course  !  »  Les  Grecs  se  prirent  à  rire  de  sa  colère 
et  de  l'état  où  ils  le  voyoient. 

Antiloque ,  venant  le  troisième ,  n'eut  que  le  der- 
nier prix  ,  et  riant  le  premier  de  sa  disgrvice  ,  il  dit  à 
haute  voix  :  <^  Mes  compagnons  ,  je  ne  dirai  rien  que 
vous  ne  sachiez  tous  mieux  que  moi.  Les  Dieux  se 
déclarent  toujours  pour  la  vieillesse  ;  Ajax  est  ua 
peu  plus  Agé  que  moi ,  et  Ulysse  a  déjà  vu  un  autre 
siècle  ;  cependant  il  est  si  léger  et  si  vigoureux,  que 
je  ne  conseille  à  aucun  des  Grecs  d'entrer  en  lice 
£ontre  lui  ;  il  n'y  a  qu  Achille  qui  le  puisse  vaincre.  >» 

Le  fils  de  Pelée ,  touché  de  cette  louange  ,  lui  dit  : 
5>  Antiloque  ,  vous  ne  m'aurez  pas  donné  en  vain  ua 
si  grand  éloge  au  milieu  d'une  si  célèbre  assemblée, 
et  je  doublerai  le  demi-talent  d'or  qui  vous  étoit 
destiné.  »  En  même  temps  il  lui  met  le  talent  entre 
les  mains  ,  et  Antiloque  le  reçoit  avec  une  extrême 
joie. 

Achille  fait  porter  ensuite  au  milieu  de  l'assem- 
blée une  pique  ,  un  bouclier  ,  et  un  casque  ,  qui 
ctoieni  les  armes  dont  Patrocle  avoit  dépouillé  Ssu:- 
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pëdon  ,  et  se  levant ,  il  parle  aux  Grecs  en  ces  ter- 
mes :  «  Que  deux  des  plus  vaillans  hommes  qui 
soient  ici  aillent  promptement  s'armer  ,  et  qu'ils 
viennent  aux  yeux  de  toute  l'armée  faire  preuve  de 
leurs  forces  et  de  leur  courage  dans  un  combat  sin- 
gulier ;  celui  qui  aura  le  premier  teint  ses  armes  du 
sang  de  son  ennemi ,  remportera  cette  belle  épëe  de 
Tiirace  que  j'enlevai  à  Astéropée  ;  ils  auront  tous 
deux  en  commun  ces  armes  de  Sarpédon  ,  et  je  leur 
donnerai  uC5  v"  soir  dans  ma  tente  un  magnifique 

festin.  »  1   A  •       ri     j 

Il  dit  :  et  en  même  temps  le  grand  Ajax  fils  de 
Télamon  et  le  vaillant  Diomède  se  lèvent ,  et  après 
avoir  pris  leurs  armes  chacun  de  leur  côté  ,  ils  en- 
trent en  lice ,  impatiens  d'en  venir  aux  mains  ,  et  se 
jettent  des  regards  terribles.  Les  Grecs  voyant  cette 
ardeur  et  cette  fierté ,  sont  saisis  d'étonnement  et  de 

crainte. 

Quand  ces  deux  redoutables  athlètes  sont  en  pré- 
sence ,  ils  se  mesurent  des  yeux  et  se  chargent  avec 
fîirie  ;  trois  fois  ils  redoublent  leurs  efforts  ,  et  trois 
fois  ils  éludent  leurs  coups  avec  adresse.  Enfin  Ajax 
porte  un  si  grand  coup  sur  le  bouclier  de  Diomède 
qu'il  le  perce  ;  mais  il  ne  peut  pénétrer  plus  avant , 
car  la  cuirasse  résiste  au  fer.  Dion>ède  prenant  liabi- 
lement  son  temps  porte  son  coup  par-dessus  le  bou*. 
clier  d'Ajax  avec  tant  de  justesse ,  que  du  bout  de 
sa  pique  il  lui  effleure  le  cou.  Les  Grecs,  effrayés  du 
péril  d'Ajax  ,  leur  ordonnent  de  se  séparer  ,  de  finir 
un  combat  qui  pouvoit  être  si  ftineste ,  et  de  parta- 
ger le  prix  qui  leur  étoit  destiné  :  mais  en  même 
temps  Achille  donne  à  Diomède  l'épée  et  le  bau- 
drier  qu'il  avoit  promis  au  vainqueur. 

Ce  combat  fini  ,  Achille  fait  porter  au  milieu  de 
l'assemblée  une  prodigieuse  boule  de  fer ,  rude  et 
grossière,  doût  le  roi  Eétioa  ayoit  accoutume  de  se 
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servir  dans  ses  exercices  ,  et  qu'il  lançoit  comme  un 
disque.  AchiHe  après  avoir  tué  ce  roi  ,  avoit  em- 
porté cette  boule  dans  ses  vaisseaux  parmi  le  butin. 
Ce  héros  en  la  montrant  aux  Grecs ,  leur  dit  :  «  Que 
ceux  qui  ont  assez  de  vigueur  et  de  force  pour  lancer 
ce  disque,  viennent  disputer  le  prix  qui  sera  le  dis- 
que même  ;  quelque  grandes  terres  que  le  vainqueur 
ait,  il  peut  s  assurer  quil  aura  là  du  fer  pour  plus 
de  cinq  ans,  et  que  ses  bergers  et  ses  laboureurs  ne 
seront  pas  obligés  de  quitter  leurs  troupe:iux  et  leur 
labourage  pour  aller  en  acheter  à  la  ville ,  car  ils  en 
auront  abonclanmient.  •> 

Il  dit  :  ef  en  même  temps  on  voit  lever  le  vaillant 
Polypoctes  ,  le  robuste  Leontée ,  le  grand  Ajax  fils 
de  Télamon  et  le  divin  Epée.  lis  se  placeiu  cle  rang 
sur  la  même  ligne.  Epée  prend  le  piemier  la  boule  , 
et  api  es  lui  avoir  fait  taire  deux  ou  trois  tours.,  il  la 
lance  de  toute  sa  force  ;  les  Grecs  jettent  des  cris  de 
joie  qui  marquent  leur  admiration.  Léontée  la  lance 
après  lui  et  le  passe.  Le  fils  de  Télamon  la  prend  le 
troisième  et  la  jette  avec  tant  de  force  ,  qu'il  la  porte 
bien  plus  loin  que  les  deux  premiers  ;  enfin  le  tour 
de  Polypœtes  étant  venu  ,  il  prend  la  boule ,  et  la 
lance  aussi  loin  au-delà  des  bornes  de  ses  rivaux 
qu'un  berger  jette  sa  houlette  pour  détourner  son 
troupeau  d'un  champ  qu'il  veut  conserver.  Les  Grecà 
redoublent  leurs  cris  ,  et  les  compagnons  du  victo- 
rieux Polypœtes  se  chargent  du  disque  que  leur  roi 
vient  de  gagner  et  le  portent  dans  ses  vaisseaux. 

Achille  invite  ensuite  à  tirer  de  lare,  et  met  pour 
le  prix  dix  haches  et  dix  demi-haches  ,  toutes  d'ex- 
cellent acier.  Il  fait  dresser  un  niât  ,  il  attache  une 
colombe  par  le  piedau  bout  d'un  long  cordon,  la  pend 
au  haut  de  ce  mal ,  et  la  donne  pour  but  à  tous  ceux 
qui  se  présenteront  pour  donner  des  preuves  de 
leur  adresse  ;  «  Celui  qui  blessera  la  co'ombe ,  aura 
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les  dix  liaclàos,  et  cciui  (|nl  ne  donnera  que  dans  îe 
cordon  ,  i.ura  Its  dcnd-liaches  ,  parce  qu'il  est  bien 
inférieur  au  premier.  » 

Ainsi  parla  Achille;  le  roi  Téuccr  et  le  vaillant 
Mérion  se  présentent  pour  disputer  le  prix.  On  jette 
les  sorts  dans  un  cas(pie,  celui  de  Teucer  vient  le 
pFiMnier  ;  en  même  temps  on  voit  partir  la  flèche  de 
son  arc  ,  et  il  oublia  de  promettre  au  Dieu  qui  pré- 
side à  cet  art  ,  une  hécatond)e  de  cent  agneaux  des 
premiers-nés  ;  il  manque  l'oiseau  ,  car  Apollon  , 
piqué  de  son  oubli ,  lui  envia  celte  victoire  ,  mais  il 
donna  justement  dans  le  cordon  qui  atlachoit  la 
colombe  par  le  pied.  Le  fer  de  la  flèche  coupe  ce 
cordon  ;  1  oiseau  dégagé  de  son  lien  prend  Tessor 
vers  les  cieux  ,  et  le  lien  s'abat  le  long  du  mât  jus- 
qu'à terre  tous  les  spectateurs  applaudissent  avec 
de  grands  cris.  Mérion  ,  qui  tenoit  sa  flèche  toute 
prête  ,  ne  perd  point  de  temps  ;  il  saisit  l'arc  de  Teu- 
cer, voue  à  Apollon  une  hécatombe  des  premiers- 
jiés  de  ses  agneaux  ,  suit  des  yeux  la  colombe  dans 
3a  nue,  décoche  son  trait,  et  malgré  la  rapidité  de 
•5on  vol  il  lui  donne  dans  l'aile  ;  la  flèche  perce  tout 
au  travers  et  revient  s'enfoncer  à  terre  aux  pieds  de 
3Iérion  ;  l'oiseau  blessé  se  rabat  sur  la  pointe  du 
mât;  un  moment  après  il  penche  le  cou,  étend  ses 
ailes  et  tomije  sans  vie  loin  de  lui.  Les  troupes  ravies 
rPétonnement  et  d'admiration ,  redoublent  leurs  cris, 
qui  font  retentir  le  rivage.  Mérion  va  recevoir  les  dix 
haches  destinées  au  vainqueur,  et  Téucer  emporte 
les  demi-haches  qu'il  avoit  pour  son  partage. 

En  même  temps  Achille  propose  de  lancer  le  ja- 
Velot,  et  fait  porter  les  prix  au  milieu  de  rassem- 
blée ;  c'étoit  une  belle  lance  et  un  trépied  qui  n'étoit 
pas  fait  pour  le  feu ,  et  que  l'art  avoit  embelli  d'une 
admirable  variété  de  fleurs  et  de  figures. 

Le  roi  Agamemnon  ne  déd^tignu  pajs  de  se  lever 
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pour  gagner  ce  prix  ,  et  le  vaillant  Mérion  s'avance 
pour  le  disputer.  Achille  se  lève  di|  même  temps  , 
et  dit  :  «  Fils  d'Atrée ,  il  n'y  a  personne  ici  qui  ne 
sache  que  vous  n  êtes  pas  moins  au-dessus  de  tous 
les  généraux  de  l'armée  par  votre  force  et  par  votre 
adresse,  que  par  votre  puissance;  recevez  donc  ce 
premier  prix  ,  et  si  vous  le  voulez  bien  ,  nous  don- 
nerons à  Mérion  certe  lance  ,  qu  il  teindra  bientôt 
du  sang  de  vos  ennemis.  •> 

Il  dit  :  et  Agamemnon  ravi  de  l'honneur  qu'oa 
hii  ta i soit ,  donne  lui-même  la  lance  à  Mérion  ,  et 
sur-le-ciiamp  ,  par  une  générosité  digne  d'un  roi ,  il 
fait  présent  au  héraut  Talthybius  de  ce  beau  trépied 
qui  attiroit  les  yeux  de  toute  rassemblée. 


KN   DU   LIVRE   VINGT-TROISIEME, 
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ARGUMENT, 


Apollon,  îiKÎignë  c\es  cruaniés  qu'Achille  exerce  tous  le» 
matins  sur  le  coi  ps  d'Hector  ,  se  rend  clans  l'assemblée  des 
Dieux.  Jupiter  louché  de  sa  remontrance  ,  envoie  Thétis  à 
Achille  pour  le  disposer  à  rendre  le  corps  d'Hector,  et  en 
même  temps  il  envoie  Iris  à  Priam  lui  ordonner  de  porter 
à  Achille  des  piésens  qui  seront  la  rançon  de  sonfils.  Priam 
ohéit ,  irais  avant  qu'il  sorte  du  palais  ,  Hécube  l'oblige  de 
faire  des  libations  à  Jupiter.  Mercure  se  piésenteà  ce  piince 
dans  la  plaine  ,  le  conduit  ,  et  le  mène  dans  le  pavillon 
tl'Achille  sans  qu'il  soit  aperçu.  Priam  entre  dwns  la  sallç 
comme  Achille  achevoit  de  souper  ,  il  se  jette  à  ses  pieds  , 
embrasse  ses  gejioux  ,  et  le  conjure  de  lui  rendre  le  cada- 
"vre  de  son  fils.  Achille  ,  touché  de  la  vieillesse  et  de  l'hu- 
miliation (lu  roi  d'ilion  ,  lui  accorde  sa  demande  ,  et  lui 
lient  un  discours  ptjur  le  consoler;  et  en  l'invitant  à  pren- 
dre quelque  nourriture  ,  il  le  fait  servir.  Après  le  souper 
Priam  demande  la  permission  d'aller  se  reposer.  Achille 
fait  dresser  deux  lits  sous  le  portique  ;  il  lui  demande  com- 
bien de  jours  il  souhaite  pour  les  funérailles  d'Hector. 
Priam  lui  demande  onze  jours  Le  lendemain  avant  le  jour. 
Mercure  vient  pour  reconduire  Priam.  Tout  le  peuple  de 
Troie  sort  au-devant  de  ce  malheureux  père  qui  ramène 
son  fils.  On  place  le  corps  au  milieu  de  la  cour  du  palais 
.sur un  lit,  atiprès duquel  Andromaque, Hécube  et  Hélène 
font  leurs  rei'icts. 


JLjes  jeux  dont  Aclnlle  honoroit  les  funérailles  de 
Patrocle  étant  finis  et  l'assemblée  congédiée,  les  trou- 
pes se  dispersent  dans  leurs  tentes  et  dans  leurs 
vaisseaux  ,  et  chacun  ne  pense  qu'à  repaître  et  qua 
se  remettre  de  ses  fatigues  dans  les  bras  du  Sommeil. 
Acliiîie  seul  ,  toujours  Vidée  remplie  de  limage  de 
son  ami ,  pleure  sans  cesse  ;  le  doux  Sommeil  ,  qui 
calme  les  inquiétudes  et  les  chagrins  de  tant  de  mil- 
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liers  dliommes,  ne  peut  l'assoupir;  il  rappelle  in- 
cessanuiient  la  douceur  ,  la  force  ,  le  courage  de  ce 
cher  ami  ;  il  repasse  dans  sa  mémoire  tous  les  tra- 
vaux qu'il  a  soutenus  avec  lui  ,  toutes  les  fatigues 
qu'il  a  essuyées  ,  tant  de  combats  livrés  ,  tant  de 
mers  parcourues  au  milieu  d'une  infinité  de  périls  , 
et  chaque  souvenir  est  accompagné  d'un  torrent  de 
larmes.  L'agitation  de  l'esprit  est  suivie  de  celle  du 
corps ,  il  ne  trouve  pas  une  seule  situation  qui  lui 
soit  supportable ,  et  après  s'être  bien  agité  dans  son 
lit ,  il  se  lève  et  va  errant  sur  les  bords  de  la  mer , 
laissant  égarer  son  esprit  après  mille  pensées  funes- 
tes. Tous  les  matins  les  premiers  rayons  de  la  nais- 
sante Aurore  le  trouvent  debout  sur  ce  rivage ,  et 
son  premier  soin  est  d'aller  promptement  atteler  son 
char  ;  il  y  attache  inhumainement  le  corps  d'Hec- 
tor, et  après  l'avoir  traîné  par  trois  fois  autour  du 
tombeau  de  Patrocle ,  il  rentre  dans  sa  tente  pour  se 
reposer  ,  laissant  ce  corps  étendu  sur  la  poussière. 
Mais  Apollon  touché  de  compassion  pour  Hector , 
même  après  sa  mort ,  éloignoit  de  son  corps  tout  ce 
qui  pouvoit  le  corrompre ,  et  il  le  couvroit  tout  en- 
tier de  son  égide  d'or  ,  pour  empêcher  qu'Achille  , 
en  le  traînant  tant  de  fois  autour  de  ce  tombeau ,  ne 
le  mît  en  pièces.  Tel  étoit  le  traitement  qu'Achille , 
pour  assouvir  sa  fureur  et  sa  vengeance,  faisoit  tout 
les  jours  à  Hector.  Les  Immortels  ne  peuvent  sou- 
tenir cette  vue  sans  être  touchés  de  compassion  ,  et 
ils  pressent  le  vigilant  Mercure  d'aller  enlever  le 
corps  au  milieu  de  l'armée. 

Cet  ordre ,  qui  avoit  plu  à  tous  les  autres  Dieux  , 
déplut  à  Junon,  à  Neptune  et  à  Minerve,  qui  con- 
servoient  encore  pour  Ilion  ,  pour  Priam  et  pour 
tout  son  peuple  la  même  haine  qui  avoit  rempli 
leur  cœur  le  jour  que  Paris  avoit  jugé  ces  Déessesr 
sur  le  mont  Ida ,  et  qu'il  leur  avoit  fait  l'affront  de 
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donner ravanlage  à  leur  rivale,  qui ,  pour  le  récom- 
penser ,  livra  son  cœur  en  proie  à  des  désirs  crimi- 
nels ,  d'où  sourdirent  enfin  ces  flammes  vengeresses 
qui  mirent  sa  patrie  en  leu. 

Le  douzième  jour  étant  venu  ,  Apollon  ,  qui  ne 
pouvoit  plus  souffrir  la  cruautt'  (rAchille,  se  rend 
<lans  rassemblée  des  Dieux ,  et  leur  parle  en  ces  ter- 
mes :  «  Dieux  cruels  et  impitoyables ,  ne  ceisserez- 
vous  donc  point  de  repaître  vos  yeux  de  cet  indigne 
spectacle  ?  Hector  n'a-t-il  pas  fait  continuellement 
brûler  sur  vos  autels  la  graisse  des  victimes  ?  Vous 
n'avez  pas  eu  le  courage  de  sauver  son  corps  et  de 
le  rendre  aux  soupirs  et  aux  larmes  de  sa  femme  ,  de 
sa  mère ,  de  son  fds  ,  de  son  père  et  de  tous  ses  peu- 
ples ,  qui  lui  ëlèveroicnt  un  superbe  bûcher  et  lui 
fcroient  des  funérailles  honorables;  mais  vous  con- 
descendez à  tous  les  emportemens  du  pernicieux 
Achille  ,  qui  n'a  nulle  sorte  d'équité  dans  l'esprit , 
qui  demeure  toujours  inflexible  et  qui  est  plus  féroce 
qu'un  lion  ,  lequel ,  cédant  à  son  impétuosité  ,  à  sa 
force  et  à  son  courage  indomptable  ,  fond  sur  les 
troupeaux  pour  assouvir  la  faim  qui  le  dévore, 
Achille  est  encore  plus  furieux  ;  il  a  perdu  toute 
pitié  ;  la  honte ,  qui  est  un  des  grands  biens  ou  un 
des  grands  maux  des  hommes,  n'est  pas  seulement 
connue  de  lui.  Combien  de  gens  ont  fait  de  plus 
grandes  pertes  î  on  en  voit  tous  les  jours  qui  perdent 
un  frère  ,  un  fils  unique.  Que  fait-on  dans  ces  tristes 
occasions  ?  on  gémit ,  on  pleure  et  on  met  fin  à  ses 
larmes;  car  les  Parques  ont  donné  aux  hommes  un 
cœur  patient  et  capable  de  supporter  la  douleur. 
Mais  lui,  depuis  qu'il  a  ôté  la  vie  au  divin  Hector  , 
tous  les  matins  il  l'attache  à  son  char,  et  le  traîne 
autour  du  tombeau  de  Patrocle.  En  vérité  cetachar- 
nement  ne  lait  point  d'honneur  à  son  courage  ;  car 
^n  un  mot  toute  sa  rage  ne  tombe  que  sur  une  terre 
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morte  qui  n  a  plus  nul  sentiment  ;  mais  qu'il  prenne 
garde  de  ne  pas  attirer  sur  sa  tête  le  courroux  des^ 
Dieux.  » 

Junon ,  irritée  de  ce  discours  ,  lui  répond  :  «  Apol- 
lon ,  les  Dieux  écouteront  vos  conseils  quand  ils 
voudront  faire  autant  d'honneur  à  Hector  qu'à 
Achille  ;  mais  vous  avez  oublié  qu'Hector  n'est  qu'un 
mortel  ,  et  qu'il  a  sucé  le  lait  d'une  mortelle  ,  au 
lieu  qu'Achille  est  fds  d'une  Déesse  que  j'ai  nourrie 
Rioi-même  ,  et  que  j'ai  donnée  pour  femme  à  Pelée, 
qui  a  toujours  été  si  cher  aux  Immortels.  Tous  les- 
Dieux  honorèrent  ses  noces  de  leur  présence,  et 
vous-même  vous  vous  y  trouvâtes  comme  les  au- 
tres avec  votre  lyre  ,  vous  qui  prenez  toujours  le 
parti  des  méchans  et  qui  êtes  l'infidélité  même.  « 

Le  maître  du  tonnerre  l'interrompant  ,  lui  dit  : 
«  Junon  ,  ne  vous  emportez  pas  contre  les  Dieux  ; 
nous  mettons  de  la  différence  entre  Hector  et  Achille , 
mais  de  tous  ceux  qui  habitent  le  superbe  Ilion  , 
Hector  a  toujours  été  celui  que  les  Dieux  ont  le  plus 
aimé  et  qui  m'a  été  le  plus  cher  à  moi-même  ;  car  il 
n'a  jamais  laissé  passer  un  jour  sans  nous  faire  des 
dons  ;  jamais  nos  autels  n'ont  manqué  de  victimes  ; 
la  fumée  des  sacrifices  montoit  continuellement  au 
ciel  avec  l'odeur  des  libations  ,  et  c'est  là  notre  Seul 
partage.  Renonçons  au  dessein  de  faire  enlever  son 
corps  ,  aussi  bien  seroit-il  mal-aisé  de  l'enlever  à 
l'insru  d'Achille,  car  la  Déesse  sa  mère  va  le  voir 
jour  et  nuit  pour  le  consoler.  Mais  si  quelqu'un  des 
Dieux  alloit  promptement  faire  venir  Tliétis  sur 
l'Olympe,  afin  que  je  lui  donnasse  un  conseil  salu- 
taire ,  et  qu'elle  disposât  Achille  à  recevoir  les  pré- 
sens de  Priam  et  à  rendre  à  ce  père  affligé  le  corps 
de  son  fils. 

Il  dit  :  la  Déesse  Iris ,  plus  légère  que  les  tempêtes  , 
part  en  même  temps  pour  aller  avertir  Thétis    et  se 
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piécipite  clans  les  flots  entre  Sainos  et  Imbre  :  la 
tuer  en  est  émue  ;  cette  Déesse  se  plonge  dans  les 
ahîinos  plus  vile  que  le  plomb  attaché  au  bout  d'une 
ligîjc  qui  cache  un  mortel  hameçon  sous  l'appât 
trompeur  quelle  présente  aux  poissons  avides.  Elle 
trouve  Thetis  dans  un  antre  profond ,  environnée 
de  toutes  les  Déesses  des  eaux,  au  milieu  desquelles 
elle  pleuroit  la  triste  destinée  de  son  fils  qui  devoit 
bientôt  périr  sur  le  rivage  de  Troie.  La  prompte  Iri* 
s'approche  d'elle,  et  lui  dit  :  «  Levez-vous  ,  Thétis  , 
le  grand  Jupiter ,  dont  les  conseils  éternels  sont 
pleins  de  sagesse ,  vous  appelle  sur  le  haut  Olympe.  » 

La  belle  Thétis  lui  répond  :  «  Pourquoi  ce  Dieu 
puissant  m'obhge-t-il  à  quitter  mes  antres  ?  j'ai  honte 
de  paroître  entre  les  Immortels  accablée  comme  je 
suis  de  douleurs  sans  nombre  ;  je  vais  pourtant 
obéir  ,  et  tout  ce  que  Jupiter  aura  prononcé  de  sa 
bouche  sacrée  ne  sera  jamais  sans  effet.  » 

En  finissant  ces  mots ,  cette  Déesse  affligée  prend 
un  voile  plus  noir  que  les  plus  noires  ténèbres  et  sort 
de  son  palais.  Iris  ,  plus  légère  cpie  les  vents,  mar- 
che devant  elle  ;  les  flots  se  séparent  pour  leur  ouvrir 
un  chemin  ;  elles  arrivent  sur  le  rivage ,  s'élancent 
d'un  vol  léger  vers  le  ciel,  et  dans  un  instant  elles  se 
trouvent  auprès  de  Jupiter  qui  étoit  sur  son  trône  au 
milieu  de  tous  les  Immortels.  Thétis  s'assied  près  de 
ce  Dieu ,  et  Minerve  lui  cède  sa  place.  Elle  n'est  pas 
plutôt  assise,  que  Junon  lui  présente  une  coupe  dor 
et  n'oublie  rien  pour  la  consoler  et  poujr  dissiper  sat 
tristesse.  Thétis  boit  le  divin  nectar  et  rend  la  coupe 
à  Junon.  Alors  le  père  des  Dieux  et  des  hommes  lui 
parle  en  ces  termes  :  «  Thétis  ,  vous  êtes  venue  à 
rassemblée  des  Dieux ,  quoique  vous  soyiez  dans 
laffliction,  et  que  votre  cœur  soit  pénétré  des  dou- 
leurs les  plus  cuisantes  ;  je  sais  l'état  où  vous  êtes  ; 
mais  voici  ce  qui  m'a  obligé  de  vous  mander.  Il  y  a 
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neuf  jours  que  les  Immortels  sont  divises  au  sujet 
d'Achille  et  du  corps  d'Hector.  Le  plus  grand  nom- 
bre vouloit  que  Mercure  allât  enlever  ce  corps  au 
milieu  de  l'armée ,  mais  moi ,  en  votre  considéra'- 
tion  ,  et  par  un  effet  de  la  bienveillance  que  je  con-^ 
serve  pour  vous,  je  veux  bien  encore  en  cette  occa- 
sion ménager  la  gloire  d'Achille  ;  descendez  promp- 
tement  dans  le  camp  des  Grecs,  et  portez  à  votre  û\ë 
ces  ordres  suprêmes;  dites-lui  que  son  acharnement 
contre  le  corps  d'Hector ,  quil  garde  encore  près  de 
ses  vaisseaux  ,  et  sur  lequel  il  continue  tous  les  jours 
d'exercer  sa  rage  ,  a  irrité  tous  les  Immortels,  et  moi 
surtout  qui  punis  très  sévèrement  la  cruauté  et  la 
vengeance;  s'il  a  donc  ma  crainte  devant  les  yeux, 
qu'il  rende  promptement  Hector  à  son  père  ,  et  je 
vais  tout-à-l'heure  dépêcher  Iris  au  roi  Priam  poul- 
ie disposer  à  aller  dans  le  camp  des  Grecs  racheter 
son  fils,  et  porter  à  Achille  des  présens  qui  puissent 
apaiser  sa  colère.  >» 

Il  dit  :  et  la  Déesse  ,  témoignant  son  respect  par 
son  obéissance,  fond  des  sommets  de  l'Olympe  et  se 
rend  dans  la  tente  de  son  fils  .  qu'elle  trouve  accablé 
de  douleur  ;  ses  amis  sempressoient  autour  de  lui 
pour  le  consoler  et  pour  l'obliger  à  prendre  de  la 
nourriture.  Il  y  avoit  près  d'eux  une  brebis  égorgée 
qu'ils  alloient  offrir  à  Jupiter  pour  implorer  son  se- 
cours. Thétis,  pénétrée  de  douleur  et  de  tendresse, 
s'approche  de  son  fds  ,  lui  prend  la  main  ,  et  lui  dit  : 
«  Mon  fils,  jusqu'à  quand  plongé  dans  la  douleur  et 
dans  les  larmes  ,  rongerez-vous  votre  cœur,  et  renon- 
cerez-vous  au  sommeil  et  à  l'amour  même  ?  croyez- 
moi  ,  dans  l'état  où  vous  êtes,  il  n'y  a  que  l'amoui' 
qui  puisse  faire  diversion  à  vos  déplaisirs  :  car  , 
hélas  !  il  ne  vous  reste  que  peu  de  temps  à  vivre  ;  déjà* 
la  mort  pend  sur  votre  tête,  et  la  Parque  impitoya- 
ble vous   enserre    dans  ses  inévitables  liens.  Mais 
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écoutez  ce  que  j'ai  à  vous  (iire:  j(î  viens  fie  la  part  de 
Jupiter;  il  m'a  ordonné  de  vous  déclarer,  que  votre 
acharnement  contre  Hector  a  irrité  tous  les  Dieux  , 
el  la  irrité  lui  encoie  plus  que  les  autres  :  rendez 
doncpromptenient  ce  corps  et  en  recevez  la  rançon,  ^ 

«  Qu'on  vienne  donc  m  apporter  cette  rançon  ! 
répond  Achille  ,  et  qu'on  emmène  ce  corps,  si  telle 
est  la  volonté  de  Jupiter  qui  nVenvoie  cet  ordre.  » 

Pendant  l'entretien  de  Thétis  et  d'Achille ,  Jupi- 
ter dépêche  Iris,  et  lui  dit:  «  Iris,  descendez promp- 
tement  de  lOlympe  ,  allez  à  Troie  et  dites  au  roi 
Priani  qu'il  se  rende  sans  différer  dans  le  camp  des 
Grecs  pour  racheter  son  lils,  et  qu'il  porte  à  Achille 
des  présens  qui  puissent  calmer  sa  colère;  mais  qu'il 
aille  seul ,  et  qu'aucun  desTroyens  ne  l'accompagne. 
Qu'il  prenne  seulement  avec  lui  le  plus  vieux  de  ses 
hérauts  qui  aura  soin  de  mener  le  charriot ,  de  pren- 
dre le  corps  et  de  le  conduire  à  Troie.  Dites-lui  qu'il 
ne  se  fasse  point  de  vaines  terreurs;  nous  lui  donne- 
rons un  bon  conducteur  ;  Mercure  lui-même  lin- 
troduira  jusques  dans  la  tente  d'Achille,  et  ce  héros 
ne  portera  point  la  main  sur  lui  et  empêchera  tous 
les  Grecs  de  lui  faire  insulte,  car  il  n'est  ni  insensé, 
ni  imprudent,  ni  impie,  et  il  traitera  avec  huma- 
nité un  roi  qu'il  verra  prosterné  à  ses  pieds  dans  la 
posture  d'un  suppliant.  » 

11  dit  :  la  Déesse  s'élance  des  sommets  de  l'Olympe 
et  ariive  dans  le  palais  de  Priam  ,  où  elle  ne  trouve 
que  deuil  et  que  tristesse.  Les  enfans  qui  restoient  à 
ce  roi,  étoient  assis  dans  la  courautourde  lui  baignes 
de  larmes ,  et  ce  vénérable  vieillard ,  tout  couvert 
d'un  manteau  ,  fuyoit  la  lumière  et  s'abandonnoit  à 
son  désespoir;  sa  tête  et  ses  épaules  étoient  souillées 
d'ordure  et  de  poussière  qu'il  y  avoit  entassées  à 
pleines  mains  en  se  roulant  continuellement  à  terre. 
Les  prÏQcesses  ses  iilies  et  ses  belles-filles  fâisoieiit 
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retentir  tout  le  palais  de  leurs  cris  et  de  leurgémisse- 
mens  ,  et  appeloient  à  haute  voix  tous  les  vaillans 
guerriers  qui  avoient  perdu  la  vie  en  combattant 
contre  les  Grecs. 

La  IMessagère  de  Jupiter  s'approche  de  ce  père 
affligé  et  commence  à  lui  parler  dune  voix  basse. 
En  même  temps  un  tremblement  le  saisit  et  se  ré- 
pand dans  tous  ses  membres:  «  Remettez-vous,  fils 
de  Dardanus  ,  dit  la  Déesse ,  ayez  bon  courage  ,  je 
ne  viens  point  vous  annoncer  de  nouveaux  mal- 
heurs .  je  viens  au  contraire  vous  donner  une  bonne 
nouvelle  ;  je  suis  envoyée  ici  de  la  part  de  Jupiter  , 
qui  ,  quoiqu'éloigné  de  vous  ,  ne  vous  perd  pas  un 
TOoment  de  vue  et  est  touché  de  votre  affliction.  Il 
vous  ordonne  d'aller  racheter  votre  fils  ,  et  de  porter 
à  Achille  des  présens  capables  d'apaiser  sa  colère  ; 
il  veut  que  vous  alliez  seul  ,  qu'aucun  des  Troyens 
ne  vous  accompagne  ,  et  que  vous  preniez  seulement 
avec  vous  le  plus  âgé  de  vos  hérauts  qui  mènera  le 
chariot ,  où  il  mettra  le  corps  de  votre  fils  et  le  ra- 
mènera à  Troie  :  que  la  frayeur  de  la  mort  ne  vous 
saisisse  point ,  et  ne  vous  forgez  point  de  vaines 
terreurs  ;  Jupiter  vous  donnera  un  bon  guide  ;  Mer- 
\  cure  lui-même  vous  introduira  dans  la  tente  d'A- 
\phille  :  ne  craignez  rien  ,  ce  héros  ne  portera  point 
h\  main  sur  vous  ,  et  il  empêchera  que  personne  ne 
vins  fasse  insulte  ,  car  il  n'est  ni  insensé  ,  ni  im- 
pnident  ,  ni  impie  ,  et  il  traitera  avec  humanité  un 
roi  son  suppliant.  » 

En  finissant  ces  mots ,  Iris  disparoît.  Dans  le  mo- 
ment Priam  ordonne  à  ses  fils  d'atteler  son  chariot 
et  d  y  placer  le  coffre  pour  porter  les  présens ,  et  sur 
Iheure  même  il  descend  dans  un  cabinet  lambrissé 
de  cèdre  ,  tout  rempli  de  meubles  très-riches  et  de 
raretés  d'un  prix  infini ,  et  ayant  fait  appeler  la  reine 
sa  femme  ,  il  lui  dit  :  «  La  Messagère  des  Dieux  est 
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venue  ici  de  la  part  tle  Jupiter  me  donner  ordre 
d'aller  dans  le  camp  des  Grecs  racheter  le  corps  de 
mon  (ils  ,  et  de  porter  à  Achille  des  présens  qui  apai- 
sent sa  colère  ;  dites-moi  donc  quel  est  voire  sen- 
timent et  que  pensez-vous  de  cet  ordre  ?  pour  moi 
mon  cœur  me  presse  d'entrer  dans  le  camp  des  Grecs 
et  de  pénétrer  jusqu'au  milieu  de  leurs  vaisseaux.  » 

A  ces  mots  la  reine  jette  des  cris  épouvantables  , 
et  lui  dit  :  Qu'est  donc  devenue  cette  prudence  qui 
vous  a  voit  tant  fait  respecter  de  vos  peuples  et  de 
tous  les  étrangers  ?  Quoi ,  vous  pouvez-vous  résou- 
dre d'aller  seul  dans  le  camp  des  ennemis  ,  et  d« 
paroître  devant  cet  homme  qui  a  tué  de  sa  main  un 
si  grand  nombre  de  vos  enfans,  tous  si  plein  de  cou- 
rage !  vous  le  trouverez  encore  couvert  du  sang 
d'Hector  ,  vous  avez  un  cœur  d  acier.  Au  nom  des 
Dieux  ne  me  quittez  point  ;  dès  quil  vous  verra 
devant  ses  yeux  et  qu'il  vous  tiendra  en  sa  puissance, 
il  n  aura  aucune  pitié  de  vous ,  car  il  est  cruel  et 
perfide  ,  et  il  ne  respectera  ni  votre  rang  ni  votre 
vieillesse.  Renfermons-nous  dans  le  palais  et  passons 
à  pleurer  nos  malheurs  le  peu  de  jours  qui  nous 
restent ,  et  qu'au  moins  ce  soit  loin  de  nous  que  ce 
cher  Hector  ,  remplissant  le  funeste  sort  que  la  Par- 
que impitoyable  lui  fila  le  jour  que  je  le  mis  au 
monde  ,  rassasie  aux  yeux  de  cet  homme  implacable 
les  chiens  et  les  vautours.  Que  ne  puis-je  étaticher 
ma  soif  dans  le  sang  de  ce  barbare  et  lui  dévorer  le 
cœur  !  je  lui  rcndrois  tout  ce  qu  il  a  fait  à  mon  fils 
et  je  mourrois  contente.  Mon  fils  n'a  pas  mérité  ces 
indignités,  il  n'a  point  été  tué  comme  un  lâche ^ 
mais  en  défemlant  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son 
sang  les  Troyens  et  les  Troyennes.  Nous  n'avons 
pas  à  rougir  de  sa  mort.  » 

Priani  sans  se  laisser  ébranler  par  ses  cris  ,  lui  ré- 
pond: «  Ma  résolution  est  prise  ,neme  retenez  point 


Livre     XXIV,  ajg 

et  ne  me  soyez  point  ici  un  oiseau  de  mauvais  au- 
gure. Si  c'étoit  un  homme^qui  m'eût  porté  cet  ordre , 
iiit-il  un  de  nos  devins  ,  de  nos  sacrifacateurs  ,  de  nos 
prêtres  ,  nous  l'accuserions  de  mensonge  et  nous 
refuserions  de  lui  obéir  ,  mais  tout-à-îheure  j'ai 
entendu  de  mes  oreilles  la  voix  de  la  Déesse  ,  je  l'ai 
vue  elle-même  de  mes  propres  yeux  ;  j'obéis ,  et  sa 
parole  ne  sera  point  vaine.  Si  c'est  ma  destinée  de 
mourir  dans  le  camp  des  Grecs  ,  j'y  vais  de  tout  mon 
cœur  me  livrer  à  elle.  Eh  plût  aux  Dieux  qu'Achille 
en  ce  moment  assouvît  sur  moi  toute  sa  rage  ,  pourvu 
que  j'eusse  mon  cher  fils  entre  Us  bras  ,  et  que  je 
pusse  épuiser  sur  lui  toutes  mes  larmes  !  » 

Il  dit  :  et  ouvrant  en  même  temps  ses  coffres  .  il 
en  tire  douze  pièces  de  tapisserie  digne  d  être  offer- 
tes aux  Dieux ,  douze  couvertures  simples  d'une 
beauté  merveilleuse  ,  douze  tapis  très-précieux  , 
autant  de  manteaux  el  autant  de  tuniques  d'un  éclat 
et  d'une  finesse  admirables.  Il  prend  aussi  dix  talens 
d'or  y  deux  trépieds  qui  éblouissoient  les  yeux ,  quel- 
ques vases  très-riches,  et  une  coupe  d'un  prix  infini 
que  les  Thraces  lui  avoient  donnée  autrefois  lors- 
qu'il étoit  allé  chez  eux  en  ambassade  ;  il  la  gardoit 
précieusement ,  mais  en  cette  occasion  rien  ne  lui 
étoit  cher  ,  pourvu  qu'il  pût  racheter  son  fils.  Ce 
vénérable  vieillard  ,  importuné  de  la  foule  des 
Troyens  qui  rempUssoient  les  portiques  du  palais  j 
les  éloigne  lui-même  ,  et  leur  dit  en  s'emportant  ; 
"  Que  venez-vous  chercher  ici  ,  malheureux?  navez- 
vous  pas  assez  de  votre  deuil  domestique  ,  sans  venir 
ici  augmenter  le  mien  ?  Trouvez- vous  que  Jupiter 
n'ait  pas  assez  appesanti  son  bras  sur  moi  en  faisant 
périr  mon  cher  Hector  dans  le  combat  ?  Vous  sen- 
tirez bientôt  la  grandeur  de  cette  perte  ,  car  désor- 
mais les  Grecs  n'auront  pas  grande  peine  à  vous 
▼aincre  et  à  saccager  Ilion  j   mais  que  les  Dieux  me 
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fassent  desceiulre  dans  le  ténébreux  séjour  des  onir 
bres  ,  avant  que  je  voie  de  mes  yeux  cette  ville  en 
proie  à  toutes  les  fureurs  des  Grecs  ! 

En  finissant  ces  mots  ,  il  écarte  la  foule  avec  son 
sceptre  ,  et  tous  se  retirent  tle  devant  ce  roi  irrité. 
Alors  il  appelle  ses  fils ,  Hélénus ,  Paris ,  Agiitbon  , 
Panunon  ,  Antiphon ,  Politès,  Déipliobus,  Hippo- 
thoùs  et  Dius ,  et  blessé  de  la  lenteur  avec  lacpielie 
ils  exécutent  ses  ordres  ,  il  s'écrie  :  «  Ne  vous  dépé- 
cberez-vGus  point ,  làcbes  que  vous  êtes  ?  plût  aux 
Dieux  que  vous  fussiez  tous  péris  sur  le  rivage  près 
des  vaisseaux  des  Grecs  au  lieu  de  mon  cber  Hector  ! 
Ab  !  quelle  est  la  cruauté  du  destin  qui  me  persé- 
cute !  Tous  les  braves  enfans  que  j'avois  ,  je  les  ai 
perdus  ,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  m'en  reste  un  seul  : 
j'ai  perdu  Mestor  qui  étoit  semblable  aux  Dieux  ; 
j'ai  perdu  le  vaillant  Troïle  ;  j'ai  perdu  Hector  à  qui 
on  rendoit  des  honneurs  comme  à  un  Dieu ,  et  qui 
en  effet  paroissoit  moins  le  fils  d'un  homme  que  le 
fils  d'un  Immortel;  fimpitoyable  Mars  me  les  a  ra- 
vis ,  et  il  m'a  laissé  ces  lâches  adonnés  au  mensonge, 
plus  propres  à  danser  toutes  les  nuits  avec  des  fem- 
mes ,  qu  à  combattre  les  ennemis ,  et  qui  ne  font 
que  ravager  les  troupeaux  de  mon  peuple  pour 
fournir  leurs  tables  ;  ne  m'amènerez-vous  point  un 
chariot  et  ne  viendrez-vous  point  le  charger  de  tous 
ces  présens  ,  afin  que  je  parte  ?  »  ! 

Il  dit  :  et  ces  princes  redoutant  sa  colère  ,  tirent 
eux-mêmes  de  la  remise  un  chariot  à  quatre  roues 
qui  ne  venoit  que  d'être  achevé  ,  y  mettent  le  coffre, 
tirent  le  joug  de  sa  place  avec  ses  longues  courroies, 
l'attachent  au  bout  du  timon  ,  chargent  les  presens 
infinis  que  le  roi  alloit  offrir  pour  la  rançon  d'Hec- 
tor ,  et  attellent  des  mules  que  les  Mysiens  avoient 
données  à  Priam  ;  ils  amènent  aussi  ses  chevaux  qu'il 
prenoit  plaisir  à  nourrir  dans  son  palais  j  et  ce  vénc- 
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rable  vieillard  et  son  héraut,  tous  deux  pleins  de 
sagesse  ,  aident  eux-mêmes  à  les  atteler.  Dès  qu'il  est 
p. et  à  monter  sur  son  char,  Hecube,  accal)lée  de 
tristesse  ,  s'approche  de  lui  ;  elle  tient  dans  sa  main 
une  coupe  dor  pleine  de  vin  ,  afin  qu'avant  son  dé- 
part il  fasse  des  libations  et  se  rende  Jupiter  favora- 
ble. Elle  se  tient  à  la  tête  de  ses  chevaux  ,  et  lui  dit  : 
«  Priam  ,  ne  partez  pas  sans  avoir  fait  vos  libations  à 
Jupiter  et  sans  avoir  accompagné  ces  effusions  de 
vin  de  vos  vœux  les  plus  ardens  ,  afin  que  ce  Dieu 
puissant  bénisse  votre  voyage,  et  qu'il  vous  ramène 
sain  et  sauf  du  milieu  de  vos  ennemis,  puisque  vous 
êtes  résolu  d'aller  contre  mon  sentiment  vons  ex- 
poser h  leur  perfidie  ;  adressez  donc  vos  prières  à 
Jupiter  qui  est  adoré  sur  le  mont  Ida  ,  et  qui  des 
sommets  de  ce  mont  étend  ses  regards  sur  toute  la 
ville  de  Troie  ;  demandez-lui  quil  vous  envoie  pour 
signe  l'oiseau  qu'il  aime  le  plus  ,  et  qui  en  force  et  en 
légèreté  surpasse  tous  les  autres  ,  afin  que  le  voyant 
de  vos  propres  yeux  ,  vous  soyiez  encoiuagé  par  ce 
signe  favorable ,  et  que  plein  de  confiance  sur  les 
promesses  de  ce  Dieu  ,  vous  vous  rendiez  dans  le 
camp  des  Grecs.  Que  si  Jupiter  refuse  de  vous  en- 
voyer ce  messager  fidèle ,  je  vous  conseille  de  ne  point 
suivre  cet  empressement  aveugle  qui  nous  precipi- 
teroit  clans  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs.  » 

Priani  ,  avec  une  majesté  toute  divine  ,  lui  ré- 
pond :  «  Je  ne  rejetterai  point  vos  conseils  ,  il  est 
toujours  l)on  de  lever  ses  mains  vers  Jupiter  pour 
tacher  d'obtenir  qu'il  nous  protège.  » 

Il  dit  :  et  sur  le  moment  il  ordonne  à  une  des 
femmes  de  la  reine  de  lui  verser  sur  les  mains  une 
eau  pure  ;  elle  s'avance  avec  respect  tenant  le  bassin 
d'une  main  et  le  vase  de  l'autre.  Le  roi ,  après  s'être 
L'jvé  ,  prend  !a  coupe  des  mains  de  la  reine,  s'avance 
au  nidieu  de  la  cour  ,  ei répandant  le  vin  à  terre,  les 
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yeux  attachés  au  ciel,  il  ailr^sse  àJupiter  cette  prière: 
«•  Jupiter  ,  qui  donnez  sur  le  mont  Itia  (ies  si-nes 
visibles  de  votre  présence  ,  ^rand  Dieu  ,  (Ujiil  la 
puissance  et  la  gloire  remplissent  1  univers  ,  accor- 
dez-moi votre  protection  ,  et  faites  que  je  trouve 
grâce  devant  les  yeux  d'Aclnlle;  dai^^nez  m'envoyer 
Toiseau  qui  vous  est  le  plus  cher,  et  qui  en  force  et 
en  légèreté  surpasse  tous  les  autres.  Faites  qu'il  pa- 
roisse à  ma  droite  ;  dès  que  vous  maurez  accordé 
celte  grâce  ,  plein  de  confiance  en  vos  promesses , 
j'irai  sans  aucune  crainte  dans  le  camp  oes  Grecs. 

Jupiter  exauce  sa  prière  ,  et  en  même  temps  il 
envoie  à  la  droite  de  Priam  son  aigle  qui  est  le  roi 
des  oiseaux  ,  et  dont  le  vol  fait  le  plus  assuré  de  tous 
les  présages.  Cet  oiseau  divin  fend  la  nue  ,  et  planant 
dans  les  airs ,  il  étend  sur  la  ville  de  Troie  ses  ailes, 
qui  paroissent  plus  grandes  que  les  portes  d  un  pa- 
lais. A  cette  vue  Priam  ,  Hécube  et  les  princes  sen- 
tent renaître  dans  leur  cœur  une  joie  et  une  espé- 
rance qu'ils  ne  connoissoient  presque  plus  ,  et  l'im- 
patience de  Priam  redouble.  11  monte  sur  son  char 
et  pousse  ses  chevaux  hors  de  la  cour  par  un  porti- 
que magnifique  qui  retentit  avec  beaucoup  de  bruit; 
le  chariot  chargé  de  présens  et  conduit  parle  héraut 
marche  devant  lui.  En  cet  état  û  traverse  la  ville 
suivi  de  ses  enfans  ,  de  ses  gendres  et  d'une  grande 
foule  de  peuple  ,  qui  fondant  en  larmes  et  jetant  de 
grands  cris  ,  l'accompagnoient  comme  à  une  mort 
certaine. 

Quand  ils  furent  descendus  dans  la  plaine  ,  les 
princes  et  le  peuple  remontèrent  à  Ilion  ,  et  Priam 
précédé  de  son  héraut  continue  sa  route.  Dès  qu'ils 
sont  seuls  ,  Jupiter  tourne  sur  eux  ses  regards  ,  et 
touché  de  compassion  pour  ce  père  affligé  ,  il  adresse 
la  parole  à  Mercure  :  «  Mon  fils  ,  lui  dit-il  ,  vous 
prenez  toujours  plaisir  à  secourir  les  hommes ,  et 
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TOUS  avez  sain  des  malheureux  ;  descendez  donc 
dans  la  plaine  d'Ition  et  conduisez  le  roi  Priam  dans 
le  camp  des  Grecs  ,  qu'il  ne  soit  \u  de  personne  , 
et  quon  ne  soupçonne  pas  même  qu'il  y  soit  entré 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  vu  Achille.  » 

Il  dit  :  et  Mercure  obéit  à  cet  ordre  ;  il  attache 
d'abord  à  ses  pieds  ses  belles  talonnières  d'or  ,  ces 
talonnières  éternelles  qui  le  portent  dans  tous  les 
climats  du  monde  ,  et  qui  lui  font  traveiser  les  terres 
et  les  mers  avec  une  rapidité  égale  à  celle  des  vents. 
Il  prend  dans  sa  main  le  caducée  avec  lequel  il  as- 
soupit quand  il  veut ,  et  retire  de  même  du  plus  pro- 
fond assoupissement  les  mortels  ;  il  fend  aussitôt 
les  airs  ;  en  un  moment  il  arrive  sur  les  bords  de 
IHellespont  ,  et  prenant  la  figure  d'un  jeune  prince 
plein  de  grâce  et  de  majesté  ,  il  s'avance  vers  la 
plaine  de  Troie. 

Priam  et  son  héraut ,  après  avoir  passé  le  tombeau 
d'ilus  ,  s'étoient  arrêtés  à  faire  boire  les  mulets  et 
les  chevaux  dans  le  fleuve  ,  et  la  nuit  avoit  déjà  ré- 
pandu ses  voiles  sur  la  face  de  la  terre.  Le  héraut 
apercevant  Mercure  fort  près  de  lui  fut  saisi  de 
crainte  ^  et  dit  tout  bas  à  Priam  :  «  Seigneur  ,  prenez 
garde  à  vous  ;  c'est  ici  que  nous  avons  besoin  de 
votre  prudence  ;  je  vois  près  de  nous  un  honmie  ,  et 
nous  somme  perdus  ;  il  faut  sans  balancer  ,  ou  re- 
tourner sur  nos  pas  et  fuir  à  toute  bride  ,  ou  nous 
jeter  à  ses  genoux  et  lui  demander  quartier.  » 

Il  dit  :  et  l'effroi  s'empare  du  cœur  du  vénérable 
vieillard;  un  tremblement  horrible  s'empare  de  tous 
ses  membres  ,  ses  cheveux  blancs  se  dressent  sur  sa 
tête ,  et  il  demeure  interdit  et  étonné.  Mercure  ,  qui 
voit  sa  peine  ,  s'approche  ,  lui  prend  la  main,  et  lui 
dit  :  «  Mon  père ,  où  allez-vous  pendant  que  les 
ténèbres  couvrent  la  terre  ,  et  que  tous  les  hommes 
goûtent  les  douceurs  du  sommeil  ?  navez-vous  point 
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craint  les  Grecs  qui  vous  environnent ,  et  qiii  ne 
sont  pas  trop  disposes  à  vous  bien  traiter  ?  Si  quel- 
qu'un d'eux  vous  irouvoit  dans  l'obscurité  delà  nuit 
avec  toutes  ces  ricliesses  ,  que  deviendriez-vous  ? 
vous  n'êtes  pas  jeune  ,  et  ce  liéraut  est  vieux  et  hors 
d'état  de  vous  défendre  si  on  vcnoit  vous  attaquer  ; 
mais  ne  cran^Miez  rien  .  je  ne  vous  ferai  aucim  mal  , 
et  j'empéclierai  qu'on  r.e  vous  en  fasse  ,  car  vous 
rappelez  en  moi  1  image  de  won  père  ,  et  j'ai  pour 
vous  le  même  respect.  » 

Prlam  ,  rassuré  par  ces  paroles  ,  lui  répond  : 
«  Vous  avez  raison  .  mon  fils  ,  llieure  est  indue  et  je 
m'expose  sans  défense  à  de  grands  dangers  ;  mais 
quelqu'un  des  Dieux  prend  encore  soin  de  moi  et 
me  couvre  de  sa  m:)in  toute-puissante  ,  pjiisqu'au 
hiilieu  de  ces  ténèbres  il  m'envoie  un  conducteur 
comme  vous  ,  dont  la  rencontre  est  un  des  plus  heu- 
reux présages  que  je  pouvois  désirer,  et  qui  à  la 
grâce  et  à  la  majesté  qu  on  voit  éclater  sur  sa  per- 
sonne et  qui  ravissent  en  admiration  ,  joint  une 
prudence  consommée  ;  non  ,  mon  fils  ,  des  mortels 
ne  vous  ont  point  donné  le  jour.  » 

Le  Messager  des  Immortels  lui  répond  ;  »  Vous 
ne  vous  trompez  pas  ,  mon  père  ,  les  Dieux  ont  soin 
de  vous.  Mais  dites-moi ,  je  vous  prie,  et  ne  me  dé- 
guisez rien  ;  ces  richesses  ,  que  je  vois  sur  ce  chariot, 
les  conduisez-vous  chez  quelque  peuple  voisin  pour 
les  mettre  en  sûreté  ;  ou  abandonnez-vous  entière- 
ment Ilion  ,  et  prenez-vous  tous  la  fuite  ,  réduits  à 
l'extrémité  par  la  perte  de  votre  fils  qu'Achille  a  tué 
dans  le  dernier  combat ,  car  il  étoit  lui  seul  le  plus 
fort  rempart  de  Troie  ,  et  sa  valeur  alarmoit  tous 
les  Grecs  ? 

«  Quiêtes-vous  donc  ,  repartie  divin  Priam  ,  et  à 
qui  devez-vous  la  naissance  ,  vous  qui  me  paro-^sc. 
si  bieii  informé  du  malheureux  sort  de  mon  fils  ? 
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«  Vous  "voulez  m  éprouver  ,  Seigneur  ,  répond 
Mercure^  c  est  pourquoi  vous  nie  jetez  sur  la  mort 
de  votre  tils  j  oui  ,  je  i'ai  souvent  vu  dans  la  nièlée 
tout  couvert  de  sang  ,  je  1  ai  vu  repousser  les  Grecs 
jusques  sur  leurs  vaisseaux,  et  en  faire  un  horrible 
carnage  ;  nous  admirions  de  loin  les  bras  croisés  ces 
prodiges  de  valeur  :  car  Achille  ,  irrité  contre  Aga- 
Mieniîiou  ,  ne  nousperinettoit  pas  de  combattre.  J'ai 
riiouneurdétreàce  héros  ,  je  lai  suivi  à  cette  guerre  , 
et  je  suis  venu  avec  lui  sur  le  uiéme  vaisseau  ;  mon 
père  s'appelle  Polyctor  ,  c'est  un  des  plus  riches 
hommes  de  Thessalie ,  il  est  aussi  âgé  que  vous  ;  il  a 
sept  fds  ,  je  suis  le  dernier  ;  il  voulut  que  le  sort 
choisît  entre  nous  celui  qui  viendroit  à  cette  expédi- 
tion ,  et  le  sort  se  déclara  en  ma  faveur.  Je  sors  tout 
présentement  de  notre  camp  et  je  mavance  dans  la 
plaine  pour  observer  ce  qui  se  passe  autour  de  Troie, 
car  les  Grecs  sont  résolus  de  vous  attaquer  demain 
dès  la  pointe  du  jour  ;  toutes  les  troupes  s'irritent 
de  ne  rien  faire  et  demandent  le  combat  avec  tant 
d impatience  ,  que  ni  leurs  capitaines  ,  ni  les  rois 
même  ne  peuvent  plus  les  retenir.  »> 

«V  Puisque  vous  êtes  à  Achille ,  repartit  Priam  ,  di- 
tes-moi,  je  vous  prie,  mais  dites-moi  la  vérité  sans 
me  flatter,  mon  fds  est-il  encore  près  des  vaisseaux  , 
ou  Achille  Ta-t-il  déjà  mis  en  pièces  ,  et  a-t-iLdonné 
en  proie  aux  chiens  et  aux  vautours  ses  membres 
épars  ?  » 

«  Ni  les  chiens  ni  les  vautours ,  reprend  Mercure^ 
n'ont  encore  touché  à  votre  fils  ;  il  est  étendu  sur  la 
poussière  à  l'entrée  de  la  tente  dxAchille  ;  il  y  a  déjà 
douze  jours  qu'il  a  été  tué  ,  et  il  est  aussi  entier  que 
dans  le  moment  de  sa  mort  ;  la  corruption  ne  l'a 
point  approché  ,  elle  qui  dévore  si  promptement  les 
sanglantes  victimes  de  Mars  ;  ses  plaies  n'en  ont 
point  été  attaquées,  Tous  les  matins,,  dès  que  l'Au- 
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rore  commence  à  paroîire  ,  Achille  le  traîne  autour 
du  tombeau  de  son  ami ,  et  pas  un  de  ses  traits  n'est 
chanf^é  ;  en  le  voyant ,  vous  admireriez  vous-même 
la  fraîcheur  de  ses  chairs  ;  il  ne  reste  sur  lui  aucune 
tache  de  sang  ni  la  moindre  poussière  ,  et  on  ne 
remarque  qu  à  peine  les  blessures  dont  il  est  tout 
couvert ,  car  les  soldats  se  faisoient  honneur  de 
percer  après  sa  mort  celui  qu'ils  nosoient  seulement 
regarder  pendant  sa  vie.  Voilà  l'effet  des  soins  que 
les  Dieux  ont  de  votre  fils  ,  même  après  sa  mort  > 
parce  qu'ils  l'aiment  encore. 

Il  dit  :  et  le  vénérable  vieillard  attendri  de  joie  , 
lui  répond  :  «  Mon  fils  ,  il  est  toujours  bon  d'offrir 
aux  Dieux  les  dons  qu'on  leur  doit ,  tôt  ou  tard  on 
en  reçoit  la  récompense.  Mon  cher  Hector  n'a  jamais 
oublié  les  Immortels  pendant  sa  vie  ,  et  ils  se  sont 
souvenus  de  lui  après  sa  mort  ;  mais  ,  mon  fils ,  re- 
cevez de  ma  main  cette  coupe  que  je  vous  offre  pour 
vous  marquer  au  moins  le  ressentiment  que  j'ai  de 
votre  générosité  ;  continuez-moi  votre  protection  , 
et  achevez  de  me  conduire  avec  l'aide  des  Dieux, 
jusqu  à  ce  que  je  sois  arrivé  dans  la  tente  d'Achille. 

«  'Vous  voulez  me  tenter  ,  Seigneur  ,  parce  que 
vous  me  voyez  jeune  ,  répond  Mercure  ,  mais  n'es» 
pérez  pas  de  me  persuader,  je  ne  recevrai  point  ce 
riche  présent  en  l'absence  d'Achille;  je  connois  mon 
devoir ,  je  crains  et  je  respecte  trop  mon  roi  pour  le 
voler  si  indignement  ;  il  ne  manqueroit  pas  de  nie 
punir  de  cette  avarice  sordide.  C'est  pour  moi  une 
assez  grande  récompense  que  de  servir  un  prince 
malheureux.  De  tout  mon  cœur  je  vous  accompagne- 
rois  jusques  dans  Argos  ,  et  par  mer  et  par  terre  ;  et 
pendant  que  vous  seriez  sous  ma  conduite  ,  je  ne 
crois  pas  qu'on  vous  attaquât  impunément.  »>  Il  dit  : 
et  sautant  légèrement  sur  le  char ,  il  prend  les  guides 
d'une  main  et  le  fouet  de  l'autre ,  et  inspire  une  nou- 
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velîe  force  aux  chevaux  et  aux  mulets  qui  traînent 
le  chariot. 

Quand  ils  sont  arrivés  près  des  retranchemens  des 
Grecs  ,  qu'ils  ont  passé  le  fossé  ,  qu'ils  sont  au  pied 
des  tours  ;  ils  trouvent  toutes  les  sentinelles  occu- 
pées à  préparer  leur  souper.  Mercure  verse  un  doux 
sommeil  sur  leurs  paupières  ,  pousse  lui-même  les 
pesans  leviers ,  ouvre  les  portes  et  introduit  Priam 
et  le  chariot  qui  porte  la  riche  rançon.  Ils  traversent 
le  camp  sans  être  vus ,  et  arrivent  devant  la  tente 
magnifique  que  les  Thessaliens  avoient  faite  à  Achille 
d'un  bois  de  sapin  ;  ils  favoient  couverte  de  cannes , 
qu'ils  avoient  cueillies  dans  les  prairies  le  long  du 
fleuve  ;  ils  avoient  marqué  autour  de  cette  tente 
avec  des  pieux  une  enceinte  qui  faisoit  la  cour,  dont 
la  porte  se  fermoit  avec  un  seul  levier  ,  que  trois 
hommes  levoient  et  baissoient  avec  peine  ,  et  qu'A- 
chille levoit  et  baissoit  facilement  tout  seul.  Mer- 
cure ouvre  sans  bruit  cette  porte  ,  et  fait  entrer  le 
vénérable  vieillard  avec  les  beaux  présens  qu'il  por- 
toit  au  fils  de  Pelée  ,  et  sautant  du  char  à  terre  ,  il 
lui  dit  :  «  Priam  ,  je  suis  le  Dieu  Mercure  ;  mou 
père  m'a  envoyé  à  votre  secours  et  a  voulu  que  je 
fusse  votre  guide  :  je  remonte  au  ciel  pour  n'être 
point  vu  d'Achille  ;  car  il  n'est  pas  de  la  majesté  des 
Dieux  de  se  montrer  ainsi  aux  hommes ,  et  de  pa- 
roître  favoriser  si  ouvertement  les  mortels.  Entrez 
dans  la  salle  de  ce  prince  ,  embrassez  ses  genoux  et 
ne  manquez  pas  de  le  supplier  au  nom  de  son 
père,  de  sa  mère  et  de  son  fils;  afin  qu'un  tendre 
souvenir  puisse  amollir  son  courage  et  faire  naître  la 
compassion  dans  son  cœur.  » 

En  finissant  ces  paroles  il  disparoît  à  ses  yeux  et 
perce  les  nues.  Priam  descend  en  même  temps  de 
son  char  ,  laisse  à  Idée  la  garde  du  char  et  du  cha- 
riot ,  et  s'avance  vers  le  pavillon  d'Achille  ;  il  trouve 
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ce  lith'os  assis  ;  ses  an)is  étoieiit  assez  loin  de  lui ,  et 
le  luTds  Autoincdon  et  Alciuius  iuvoii  de  Mars  ,  le 
scrvuient  seuls.  Il  ne  veiioit  que  d'aelievercie  souper, 
et  la  tabie  netoil  paseneore  levée.  Priairi  traverse  la 
salle  sans  être  aperçu  .  s'approehe  d'Achille ,  se  jette 
à  ses  pieils  ,  embrasse  ses  genoux ,  et  baise  les  mains 
terribles,  les  mains  meurtrières  qui  avoient  versé  le 
sang  de  la  plupart  de  ses  tils.  Comme  lorsqu'un 
homme  qui  a  commis  un  meurtre  dans  sa  patrie  ,  et 
que  la  justice  poursuit ,  se  retire  chez  les  étiangers 
pour  expier  son  crime  ,  et  entre  lout-à-coup  dans  la 
maison  d'un  homme  riche  pour  y  trouver  un  asile, 
tous  ceux  qui  le  voient  sont  saisis  d'étonnement  ; 
Achille  de  même  ,  voyant  Priam  à  ses  pieds  ,  ne  peut 
revenir  de  sa  surprise  ;  ses  conipagnons  ne  sont  pas 
moins  élonnés  que  lui ,  et  se  regardent  les  uns  les 
autres.  Pendant  ce  silence  formidable,  Priam  serrant 
étroitement  les  genoux  d'Achille  ,  et  attachant  ses 
yeux  baignés  de  larmes  sur  son  visage ,  lui  adresse 
cette  piière  entrecoupée  de  profonds  soupirs  : 
*  Achille  égal  aux  Dieux  ,  en  me  vo^'ant ,  souvenez- 
vous  de  votre  père  ;  il  est  accablé  d'années  comme 
moi  ,  et  peut-être  qu'à  l'heure  que  je  suis  ici  pros- 
terné à  vos  pieds  ,  ses  voisins  protitant  de  votre  ab- 
sence ,  lui  font  une  cruelle  guerre ,  et  il  n'a  personne 
qui  le  secoure  dans  un  si  pressant  danger.  Mais 
hélas  !  il  y  a  entre  lui  et  moi  cette  différence ,  que 
les  nouvelles  qu'il  reçoit  que  vous  êtes  plein  de  vie , 
entretiennent  la  joie  dans  son  cœur  ,  et  le  soutien- 
nent dans  cette  extrémité  ,  par  la  douce  espérance 
qu'elles  lui  donnent  tous  les  jours  qu'il  va  vous  voir 
de  retour  couvert  de  gloire  triompher  de  ses  enne- 
mis ;  et  moi  le  plus  infortuné  des  hommes  ,  de  tant 
de  fils  si  braves  que  j'avois  dans  Troie ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  m'en  reste  un  seul.  J'en  avois  cinquante, 
.quand  les  Grecs  abordèrent  sur  ce  rivage ,  dijt-nei^ 
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d'un  lit,  et  les  autres  de  diverses  femmes  :  l'impi- 
toyable Mars  me  les  a  presque  tous  ravis  ;  le  seul , 
qui  laisoit  toute  ma  joie  ,  et  dont  la  valeur  étoit  le 
plus  tort  rempart  de  ma  famille  et  de  tous  mes  peu- 
ples ,  mon  cher  Hector ,  vient  d'être  tué  de  votre 
main  en  combattant  généreusement  pour  sa  patrie. 
C'est  pourquoi  je  viens  pendant  les  ténèbres  dans  le 
camp  des  Grecs  pour  le  racheter,  et  je  vous  apporte 
une  rançon  qui  n'est  pas  indigne  de  vous  être  olférte. 
Achille  ,  craignez  et  respectez  les  Dieux  ,  ayez  pitié 
de  moi  en  rappelant  dans  votre  esprit  l'image  de 
votre  père.  Combien  suis-je  plus  malheureux  que 
îui  !  après  tant  de  calamités  ,  la  fortune  impérieuse 
m'a  ré<iuit  à  oser  ce  que  jamais  mortel  n'osa  avant 
moi  ;  elle  m'a  réduit  à  baiser  la  main  homicide  et 
teinte  encore  du  sang  de  tous  mes  cnians,  >• 

Il  dit  :  et  ces  paroles  ,  en  retiaçant  dans  l'esprit 
dWchille  l'image  de  son  père  ,  fattcndrissent  et  lui 
arrachent  des  soupirs;  il  prend  la  main  du  vénérable 
vieillard  et  le  repousse  doucement  comme  pour  le 
relever.  Un  tendre  souvenir  plonge  dans  la  même 
affliction  ces  deux  princes  ;  Priam  ,  toujours  pros- 
terné aux  pieds  d'Achille ,  toujours  fidée  pleine  du 
vaillant-  Hector  ,  se  baigne  dans  ses  larmes  ;  et 
Achille  portant  sa  pensée  tantôt  sur  son  père  et 
tantôt  sur  Patrocle ,  verse  de  même  des  torrens  de 
pleurs.  Toute  la  tente  retentit  de  leurs  gémissemens 
et  de  leurs  plaintes.  Enfin  quand  Achille  eut  calmt? 
ses  douleurs  et  qu  il  se  fut  rassasié  de  larnies  .  il  se 
}ève  ,  et  touché  de  la  vieillesse  chenue  et  de  iiiumi- 
liation  de  Priam  ,  il  le  relève  avec  des  marques  do 
compassion ,  et  lui  parle  en  ces  termes  ;  «  Ah  !  nial- 
lieureux  prince  !  par  quelles  épreuves  terribles  avex- 
vous  passé  !  comment  avez-vous  osé  venir  seul  <ians 
le  camp  des  Grecs  ,  et  soutenir  la  présence  d'un. 
homme  quia  oté  la  vie  à  un  si  grand  nombre  de  vc.> 
en  fans  dont  la  valeur  étoit  loppui  uo  vos  peuples  1  il 
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faut  que  vous  ayiez  un  cœur  dairain  ;  mais  asseyez- 
\ous  .«^ur  ce  siège,  et  donnons  quelque  trêve  à  notre 
alllu-lion  :  à  quoi  servent  les  regrets  et  les  plaintes  i' 
les  Dieux  ont  voulu  que  les  chagrins  et  les  larmes 
composassent  le  tissu  de  la  vie  des  misérables  mor- 
tels ,  et  seuls  ils  vivent  exempts  de  toutes  sortes  de 
peine  ;  car  aux  tleux  cotés  du  formidable  trône  de 
Jiqiiter  il  y  a  deux  tonneaux  inépuisables  ,  remplis 
des  présens  cpe  ce  Dieu  fait  aux  hommes  ;  l'un  est 
plein  de  maux  ,  et  l'autre  de  biens;  celui  pour  qui  le 
maître  du  tonnerre  puise  également  dans  ces  ton- 
neaux, mène  une  vie  mêlée  où  le  bonheur  et  le  mal- 
]ieur  se  suivent  réciproquement;  et  celui  pour  lequel 
il  ne  puise  que  dans  le  tonneau  hmeste  ,  est  l'exem- 
ple des  maiiieurcux  ;  l'affreuse  malédiction  le  pour- 
suit toute  sa  vie  ;  il  passe  ses  jours  à  lutter  contre 
les  plus  terribles  calamités  ,  et  il  est  l'objet  de  la 
îiaine  des  Dieux  et  le  mépris  des  hommes.  Le  ton- 
neau de  délices  est  réservé  pour  les  Dieux ,  et  jamais 
Jupiter  ne  donne  de  ses  biens  aux  hommes  qu'avec 
ce  mélange  affreux  qui  les  empoisonne.  Mon  père 
en  est  une  preuve  bien  signalée  ;  les  Dieux  l'ont 
■yîomblé  de  faveurs  depuis  sa  naissance  ;  sa  fortune  et 
ses  richesses  surpassent  celles  des  plus  grands  rois  ; 
il  règne  sur  une  nation  belliqueuse  et  florissante  ;  et 
tout  mortel  qu'il  est ,  les  Dieux  ont  daigné  en  quel- 
que façon  l'égaler  à  eux ,  en  lui  faisant  épouser  une 
IJéesse  :  niais  tout  ce  bonheur  extraordinaire  et  si 
«éclatant  est  corrompu  par  famertume  cruelle  qu'ils 
y  ont  mêlée.  Ils  ont  refusé  à  sa  couche  des  princes 
qui  puissent  lui  succéder  :  il  n'a  de  fds  que  moi ,  qui 
suis  destiné  à  moUirir  à  la  fleur  de  mon  âge ,  et  qui 
pendant  le  peu  de  jours  qui  me  restent ,  ne  puis  être 
près  de  lui  pour  avoir  soin  de  sa  vieillesse  ,  car  je 
;5uis  éloigné  de  ma  patrie  ,  attaché  à  une  cruelle 
guerre  sur  ce  rivage ,  et  condamné  à  être  le  fléau  de 
^ûtre  famille  et  de  votre  royaume  ,  pendant  que  je 
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laisse  mon  père  sans  consolaticn  et  sans  secours.  Et 
vous  -  même  n  ètcs-vous  pa$  encore  un  exemple 
épouvantable  de  cette  vérité  ?  La  renomméi^  vous 
avoit  toujours  fait  passer  pour  le  plus  heureux  et  lo 
plus  grand  prince  qui  eût  jamais  régné  en  Asie  ;  vo^ 
états  enfermoient  au  midi  Tile  de  Lesbos ,  où  régnoit 
autrefois  Macar  ;  au  levant  la  Haute  Phrygie,  et  au 
nord  les  rives  de  IHellespont;  vous  possédiez  dc.-î 
trésors  immenses  ,  et  vous  voyiez  autour  de  vous  un 
grand  nombre  d'enfans  capables  de  vous  succtder  ; 
mais  les  Dieux  n'ont  pas  continué  jusquà  la  (in  de 
votre  vie  le  cours  de  ces  prospérités  ;  ils  ont  puisé 
dans  le  tonneau  funeste ,  et  ils  ont  versé  sur  vous  un 
déluge  de  maux.  Depuis  ce  moment  vous  n'avez  vu 
autour  dilion  que  combats,  que  meurtre,  que  car- 
nage :  mais  supportez  courageusement  votre  sort  , 
et  ne  vous  abandonnez  point  à  un  deuil  sans  bornes  ; 
vous  n'avancerez  rien  quand  vous  vous  désespérerez 
pour  la  mort  de  votre  fils, et  vous  ne  le  rappellerezpoint 
à  la  vie,  mais  vous  Tirez  rejoindre  après  avoir  achevé 
de  vider  ici  bas  la  coupe  de  la  colère  des  Dieux.  » 

'«  Fils  de  Jupiter  ,  lui  répond  le  divin  Priam  ,  ne 
me  forcez  point  à  m'asseoir  pendant  que  mon  cher 
Hector  est  gissant  sur  la  terre  sans  sépulture ,  mais 
rendez-le-moi  sans  différer  ,  que  je  me  rassasie  de 
cette  vue  désirée ,  et  recevez  les  dons  infinis  que  nous 
vous  apportons.  Puissiez-vous  jouir  long-tenips  de 
ces  dons  ,  et  vous  voir  bientôt  de  retour  dans  votre 
patrie  ,  puisque  j'ai  trouvé  grâce  auprès  de  vous  ,  et 
que  vous  avez  permis  à  mes  yeux  de  voir  la  lumière.  >» 

A  ces  mots  le  terrible  Achille  ,  les  yeux  pleins  de 
fureur  ,  lui  dit  :  «  Vieillard  ,  n'excitez  pas  davantage 
ma  colère  ;  je  suis  disposé  à  vous  rendre  votre  fils  y 
car  la  Déesse  ma  mère  ,  fille  du  vieux  Nérée  ,  est 
venue  m'apporter  elle-même  les  ordres  de  Jupiter; 
et  d'ailleurs,  Priam  ,  sachez  que  votre  marche  ne 
m'est  pas  inconnue  j  je  n'ignore  pas  que  c'est  un  Dieu 
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qui  vous  a  conduit  dans  ce  camp;  il  n'y  a  paint  de 
mortel,  i|iu'l(jne  hardi  (|iril  soit,  qui  eàtosés'engai;er 
dans  cette  entreprise;  il  n  auroit  même  pu  surpreniire 
la  vigilance  des  «gardes  qui  veillent  près  de  nos  re- 
tranclieniens,  et  jamais  il  n'auroit  ouvert  mes  portes: 
cessez  donc  d  irriter  mon  courage  ,  que  les  douleurs 
«'ont  déjà  que  trop  aigri ,  et  craignez  qu'oubliant  que 
vous  êtes  ici  mon  suppliant ,  je  ne  me  repente,  et 
que  les  ordres  de  Jupiter  ne  soient  pas  une  sauve- 
garde assez  forte  pour  vous  garantir  de  ma  fureur.  ■> 
Il  dit  :  et  le  vénérable  vieillard  ,  saisi  deifroi , 
obéit  à  Achille,  qui  se  levant  de  son  siège  connue  un 
lion,  sort  de  sa  tente  suivi  d'Aulomédon  et  d'Alci- 
mus  ,  qui  tenoient  le  premier  rang  dans  son  cœur 
depuis  la  mort  de  Patrocle  ;  ils  vont  dans  la  cour  , 
détellent  le  char  et  le  chariot ,  mènent  le  héraut  de 
Priam  dans  la  salle ,  le  font  asseoir  ,  emportent  les 
présens  pour  la  rançon  d'Hector  ,  et  ne  laissent  sur 
le  chariot  qu'une  tunique  et  deux  voiles  pour  enve- 
lopper le  corps,  avant  que  de  le  rendre  à  ce  pèi>e 
afiligé.  Et  Achille  appelant  ses  captives  ,  leur  or- 
donne de  laver  ce  corps  et  de  le  parfumer  d'essences 

.  loin  des  yeux  de  Piiam  ,  de  peur  que  ce  père  infor- 
tuné ,  à  la  vue  de  son  fils  ,  n'étant  plus  maître  de  son 
ressentiment  et  ne  gardant  plus  de  mesures  ,  ne 
s'eiuportât  à  des  excès  de  douleur  qui  pourroieut 

,  foifenser  ,  et  que  surmonté  enfin  par  sa  fureur ,  il 
ne  foulât  aux  pieds  les  ordres  de  Jupiter,  et  n  im- 
molât le  père  sur  le  corps  même  de  son  îiis. 

Après  que  les  captives  eurent  lavé  le  corps  et 
qu'elles  l'eurent  parfumé  d'essences  ,  elles  lui  mirent 
la  tunique  et  l'enveloppèrent  de  ce  double  voile  ,  et 
Achille  ,  le  prenant  entre  ses  bras  ,  le  met  sur  un  lit, 
et  avec  l'aide  de  ses  deux  amis  il  place  ce  lit  sur  le 
chariot.  Alois  il  se  met  à  jeter  de  grands  cris  ,  et 
s'adressant  à  Patrocle  :  <-  Mon  cher  Patrocle  ,  s'écrie- 
t-il ,  ne  sois  point  irrité  contre  moi ,  si  on  te  porte 
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ju.cqiies  dans  les  eniers  la  nouvelle  que  j'ai  rendu  le 
corps  d  Hector  à  son  père ,  car  il  ma  apporté  une  ran- 
çon digne  de  moi  ;je  ne  manqueiai  pas  de  t appeler 
au  partage  de  ces  présens  pour  apaiser  tes  mânes.  » 
11  dit  :  et  rentrant  aussitôt  dans  sa  tente  ,  il   se 
remet  sur  son  siège  vis-à-vis  de  Priam ,  et  lui  parle 
eu  ces  termes  :  «  Priam  ,  votre  fils  vous  est  rendu  , 
comme  vous  Tavez  désiré ,  il  est  sur  le  chariot  ;  de- 
main dès  que  l'aurore  aura  commencé  à  dissiper  les 
ombres  de  la  nuit ,  vous  le  verrez  en  le  remenant, 
il  est  temps  de  prendre  de  la  nourriture.  La  belle 
Kiobé  ,  dans  une  atlliction  pareille  à  la  vôtre  con- 
sentit enfin  à  se  nounir  :  cette  reine  trop  fortunée 
avoit  six  filles  et  six  garçons;  enorgueillie  de  sa  fé- 
condité ,  ei'e  osa  s'égaler  et  se  préférer  même  à  La- 
tone,  disant  hautement  que  pour  elle ,  elle  étoit  mère 
de  douze  enfans  ,  au  lieu  que  cette  Déesse  n'enavoit 
que  deux.  Apollon  et  Diane  ,  irrités  de  celte  inso- 
lence, font  périr  tous  ses  enfans:  Apollon  tue  les  lils 
avec  ses  flèches  inévitables  ,  et  Diane  lue  les   fi'les 
avec  ses  redoutables  traits  ;  ainsi  les  deux  enfans  de 
Latone ,  que  Niobé  avoit  méprisés  ,  lui  enlevèrent 
les  douze  qui  la  rendoient  si  insolente  et  si  superbe. 
Ces  malheureuses  victimes  demeurèrent  neuf  jours 
entiers- étendues  sur  la  poussière  et  noyées  dans  leur 
sang  ,  sans  que  personne  se  présentât  pour  leur  don- 
ner la  sépulture  ,  car  le  fils  de  Latone  avoit  chan-é 
en  pierre  tous  ces  peuples  ;  mais  le  dixième  jour  les 
Dieux  les  enterrèrent  eux-mêmes  ,  et  Niobé  lassée 
d'avoir  pleuré  pendant  ces  dix  jours ,  consentit  enfin 
à  manger;  présentement  elle  est  parmi  les  rochers 
sur  les  sommets  déserts  du  mont  Sipyle  ,011  l'on  dit 
que  sont  les  retraites   secrètes  des  Nymphes  ,  qui 
tous  les  jours  font  leurs  danses  sur  les  rives  de  TA- 
cliéloùs  ,  et  là,  quoique  changée  en  rocher,  monu- 
ment éternel  de  la  vengeance  des  Dieux  ,  elle  fond 
encore  en  larmes,  Priam  ,  suivons  son  exemple  ,  et 
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pour  prendre  quelque  nourriture  ,  faisons  qTie1f|Me 
trêve  avec  nos  douleurs  ;  vous  aurez  assez  le  temps 
de  pleurer  votre  fils  quand  vous  l'aurez  conduit  daiî5 
vos  murailles  ;  c'est  un  grand  sujet  de  deuil  et  de 
krnies  ,  tous  vos  peuples  le  pleureront  avec  vous.  » 

En  finissant  ces  mots  Achille  se  lève  et  égorge 
promptement  une  brebis  blanche  ;  ses  compagnons' 
la  dépouillent  en  même  temps,  la  coupent ,  la  font 
rôtir  et  la  servent.  Automédon  prenant  les  pains  dans 
de  belles  corbeilles  ,  les  distribue  sur  chaque  cou- 
vert; Achille  fait  lui-même  les  portions;  on  se  met  à 
table ,  et  le  repas  fini,  Priam  commence  à  considérer 
Achille  ;  il  est  étonné  de  le  voir  si  beau  ,  si  grand , 
si  plein  de  majesté  ;  il  croit  voir  véritablement  un 
Dieu  et  non  pas  un  homme.  Achille  de  son  côté  n'est 
pas  moins  surpris  de  la  bonne  mine  et  de  l'air  de 
grandeur  qui  éclatent  sur  toute  la  personne  de 
Priam  ,  et  il  est  charmé  de  la  sagesse  de  ses  paroles. 
Ils  ne  se  lassent  point  de  se  regarder,  et  leur  admi- 
ration ne  peut  être  épuisée.  Mais  enfin  Priam  rom- 
pant le  premier  le  silence ,  dit  :  «  Fils  de  Jupiter  , 
permettez  que  j'aille  prendre  un  peu  de  repos  ,  et 
que  quelques  momens  de  sommeil  rétablissent  mes 
forces  défaillantes ,  car  je  n'ai  pas  fermé  les  paupiè- 
res depuis  le  jour  que  mon  fils  est  tombé  sous  vos 
coups  ;  j'ai  passé  tout  ce  temps-là  à  soupirer  et  à 
gémir,  étendu  à  la  porte  de  mon  palais  sur  la  cendre 
et  sur  la  poussière  ;  depuis  ce  moment  il  n'est  entré 
nulle  nourriture  dans  ma  bouche  ,  que  celle  que  je 
viens  de  prendre  avec  vous  ;  je  l'ai  prise  pour  vous 
obéir ,  et  j'ai  reçu  de  vos  mains  la  coupe  ,  achevez 
votre  bienfait.  » 

En  même  temps  Achille  ordonne  à  ses  compagnons 
et  à  ses  captives  de  dresser  des  lits  sous  le  portique  , 
de  jeter  à  terre  des  peaux ,  de  mettre  sur  ces  peaux 
les  plus  belles  étoffes  teintes  dans  la  pourpre  ,  de 
couvrir  ces  étoffes  de  beaux  tapis ,  et  d'étendre  suf 
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ces  tapis  ses  plus  belles  couvertures.  Ces  captives 
sortent  aussitôt  avec  des  flambeaux.  Dans  un  mo- 
ment elles  ont  préparé  deux  lits,  et  alors  Achille, 
pour  s'excuser  envers  Pria  m  de  ce  quil  le  faisoit 
coucher  hors  de  sa  tente  ,  et  pour  lui  laire  agréer  Sii 
précaution  par  quelque  sorte  de  frayeur  ,  lui  dit  î 
«i  Priam  ,  c'est  pour  votre  si\reté  que  j'ai  ordonné 
qu'on  vous  fasse  coucher  sous  ce  portique  ,  de  peur 
que  vous  ne  soyez  aperçu ,  car  à  tous  les  moniens  du 
jour  et  de  la  nuit  les  Grecs  viennent  dans  ma  tente 
me  demander  des  ordres  ou  des  conseils  sur  les  occa- 
sions qui  se  présentent,  et  si  quelqu'un  vous  voyoift 
pendant  les  ténèbres  ,  il  ne  manqueroit  pas  d'en 
avertir  Agamemnon  ,  ce  qui  feroit  naître  divers  obs- 
tacles sur  la  rançon  de  votre  fils.  Mais  déclarez-moi 
combien  de  jours  vous  voulez  employer  aux  funé- 
railles du  divin  Hector  ,  afin  que  je  sois  tout  ce 
temps-là  sans  combattre  ,  et  que  j'empêche  l'armée 
de  vous  attaquer.  » 

Priam  ,  ravi  de  cette  promesse  ,  lui  répond  : 
«  Achille  ,  si  vous  me  donnez  le  temps  d'achever  les 
funérailles  de  mon  cher  Hector ,  vous  ajouterez  le 
comble  aux  grâces  que  vous  me  fûtes  :  mais  vous 
savez  que  les  Grecs  occupent  tous  nos  dehors  ;  qiu; 
nous  sommes  renfermés  dans  nos  nuirailles  ;  que  la 
forêt ,  d'où  il  faut  faire  venir  le  bois  pour  le  bûcher, 
est  fort  loin  ,  et  que  toutes  mes  troupes  sont  dans  la 
consternation  et  dans  l'épouvante.  iNous  pleurerons 
Hector  dans  nos  maisons  pendant  neuf  jours  ;  le 
dixième  jour  nous  l'enterrerons  et  nous  célébrerons 
le  repas  funèbre;  le  lendenjain  nous  lui  élèverons  uri 
tombeau,  et  le  douzième  jour  nous  recomniencerous 
à  combattre  si  la  nécessite  nous  y  contraint.  > 

«>  Vous  pouvez  vous  assurer  ,  lui  dit  Achille ,  que 
cela  sera  comme  vous  le  desirez  ;  vous  aurez  ces 
onze  jours  de  trêves ,  et  j'empêcherai  les  troupes  de 
▼0U5  attaquer.  »  , 
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En  même  temps  ,  poîir  acliever  tle  ctissipcr  ses 
frayoïirs,  il  lui  prend  la  main  et  la  met  dans  la  sienne; 
Priam  et  Idva  rassurés  par  ce  gage  de  sa  foi ,  se  eou- 
client  sous  le  portique,  et  Achille  se  retire  dans  le 
fond  de  sa  tente,  où  la  belle  liriséis  Tattendoit. 

Tous  les  Dieux  de  TOlympe  et  les  guerriers  qui 
assiégeoient  Troie  goùtoient  tranquillement  les  dou- 
ceurs du  sommeil.  Le  secourable  Mercure  veilloit 
seul  ,  roulant  dans  sa  tête  les  moyens  dont  il  voulait 
se  servir  pour  remener  le  roi  Priam  ,  et  le  faire  sortir 
du  camp  des  Grecs  sans  être  aperçu  des  gardes.  Il 
descend  d'un  vol  léger  de  la  voûte  étoilée  ,  se  place 
au-dessus  de  la  tête  de  ce  prince ,  et  lui  dit  :«  Priam  , 
"VOUS  né^li 'ez  les  périls  dont  vous  êtes  environné ,  et 
vou=  croyez  n  avoir  rien  a  cramdre  ;  vous  dormez 
tranMuillement  au  milieu  de  vos  ennemis  parce  que 
vous  avez  adouci  la  fureur  d'Achdle  ;  vous  avez  ra- 
cheté votre  fils ,  et  vous  avez  donné  de  riches  pré- 
sens ;  mais  sachez  que  si  le  roi  Agamemnon  et  les 
autres  Grecs  apprennent  que  vous  et  js  dans  le  camp 
et  qu'ils  sont  maîtres  de  votre  vie  ,  vos  lils  offriront 
pour  vous  une  rançon  vingt  fois  p  us  forte  ,  et  l'of- 
îriront  peut-être  inutilement.  »  Il  d  t  :  et  le  vénérable 
vieillard ,  saisi  de  crainte,  éveil  e  son  héraut.  Mer- 
cure attelle  en  même  t^mp,  le  chir  et  le  chariot ,  et 
sans  êtfe  aperçu  traverse  toute  larmée. 

Dès  qu'ils  sont  arrivés  sur  es  bords  du  Xanthe, 
qui  doit  sa  naissance  à  Jupiter ,  Mercure  remonte 
dans  l'Olympe  ,  et  l'Aurore  commence  à  dorer  les 
campagnes  de  ses  rayons.  Priam  et  Idée  continuant 
leur  route,  remplissent  les  chemins  de  cris  et  de  gé- 
missemens  ;  le  chariot  qui  porte  le  corps  ,  marche  le 
premier  ;  ils  s'avancent  vers  les  murailles  ,  sans  que 
personne  s'aperçoive  de  leur  retour.  Cassandre,  dont 
la  beauté  étoit  égale  à  celle  de  Vénus, fut  la  première 
qui,  étant  montée  dans  la  citadelle,  aperçut  son  père 
dans  SQ»  char  ci  le  héraut  Idée  qui  conduisoit  k 
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chariot  où  étoit  le  corps  cterîcîu  sur  son  Ht  et  couvert 
d'un  Toiie.  A  cette  vue  elle  se  met  à  pleurer  et  à  crier 
sur  la  ville  :  «  Troyens  et  Troyennes  ,  courez  aux 
portes  pour  voir  le  corps  dllector  ,  si  jamais  vous 
avez  piis  plaisir  à  sortir  au-devant  de  lui  lorsqu il  re- 
venoit  victorieux  des  sanglans  combats  ,  car  il  étoit 
une  source  de  joie  et  de  triomphe  pour  Troie  et  poui- 
tout  son  peuple.  » 

Elle  dit  :  et  dans  un  moment  il  ne  reste  dans  la 
ville  ni  homme  ni  femme, car  ils  sont  tous  pressés  de 
la  même  douleur.  Ils  rencontrent  devant  les  portes 
leur  roi  qui  ramène  le  corps  de  son  fils;  la  marche  de 
tout  le  peuple  est  précédée  delà  mère  et  de  1  épouse 
dllector,  qui  s'approchant  du  chariot,  et  prenant 
entre  leurs  bras  la  tète  de  ce  cher  prince,  s'arrachent 
les  cheveux  ;  toute  l'assemblée  le  pleure  ,  et  cette 
foule  innombrable  de  peuple  se  répand  tout  autour 
du  chariot  etrempeche  d'avancer.  On  auioit  passé  le 
joiir  entier  jusquau  coucher  du  soleil  à  pleurer  Hec- 
tor devant  les  portes  Scées,  si  Pria  m  ne  leur  eût  crié 
de  son  char:  «^  Qu'on  s'ouvre  et  qu  on  me  laisse  passer 
iuec  ie  chariot  ;  quand  le  corps  sera  dans  le  palais  , 
alors  vous  vous  rassasierez  de  soupirs  et  de  larmes.  » 

1!  dit  :  et  dans  le  moment  le  peuple  ouvre  au  cha- 
riot un  large  ciieiiun.  Quand  le  roi  et  le  héraut  suivis 
de  tout  le  peuple  sont  airivés  au  palais,  ils  descen- 
dent le  corps  du  chariot,  le  placent  dans  la  cour  sur 
un  lit  magnifique ,  et  Fenvironnent  de  pleureurs  et 
de  pleureuses  qui  entonnent  des  chants  lugubres  que 
le  peuple  répète  après  eux  avec  de  grands  gémisse- 
mens.  Alors  Andromaque,  baignée  de  larmes,  s  ap- 
proche du  lit  fiinèbre,  et  tenant  la  tète  de  riiomicitle 
Hector ,  elle  fait  entendre  ses  tristes  plaintes  :  «  Mou 
cher  mari ,  tu  as  été  enlevé  de  la  vie  à  la  fleur  de  ta 
jeunesse  ;  tu  laisses  ta  femme  veuve  et  ton  fiîs  orphe- 
lin; je  ne  pense  pas  que  ce  ciier  fils,  unique  fruit  de 
notre  couche,  parvienne  jamais  à  un  âge  parfait  ;  la 


a()8  ï/    I    L    I    A    D    E.  I 

superbe  Troie  va  être  entièrement  tîéli'uite.  Qui 
pouiroit  relarder  sa  dernière  ruine  puisque  tu  nei 
plus  ?  tu  étois  son  unique  défenseur,  ton  bras  met- 
toit  à  couvert  de  toute  insulte  nos  cbastes  femmes  et 
ces  nombreux  enfans  qui  sont  répandus  dans  l'en- 
ceinte de  nos  murailles  :  mais  présentement  toutes 
ces  pauvres  malbeureuses  vont  être  emmenées  cap- 
tives sur  les  vaisseaux  de  nos  ennemis  ,  et  je  serai 
entraînée  avec  elles.  Et  toi ,  mon  fils,  ou  tu  suivras 
ta  mère  pour  aller  essuyer  les  caprices  d'un  impi- 
toyable tyran  qui  se  fera  un  plaisir  d  assujettir  le  fds 
d'Hector  à  des  travaux  indignes  ,  ou  tu  seras  ici  la 
victime  de  quelque  Grec  furieux,  qui  t'arrachant  de 
mes  bras  ,  te  précipitera  du  haut  de  nos  tours ,  pour 
venger  la  mort  d'un  père  ,  d'un  frère  ou  d'un  fils 
qu'Hector  lui  aura  tués  parmi  ce  nombre  infini  de 
Grecs  à  qui  ses  coups  ont  fait  mordre  la  poussière  ; 
car ,  mon  fils  ,  ton  père  étoit  terrible  à  rencontrer 
dans  les  combats.  Voilà  pourquoi  ses  peuples  sentent 
si  vivement  sa  perte ,  et  remplissent  la  ville  de  leurs 
cris  et  de  leurs  gémissemens.  Mon  cher  Hector  ! 
quelle  affliction  pour  ton  père  et  pour  ta  mère  ! 
quelle  désolation  pour  moi  !  Je  n'ai  pas  eu  la  con- 
solation de  recevoir  tes  derniers  soupirs  et  de  te 
voir  expirer  dans  ton  lit  en  me  tendant  tes  main^ 
défaillantes  ,  je  n'ai  point  reçu  de  ta  bouche  tes 
derniers  ordres  ,  ces  paroles  touchantes  animées 
malgré  la  mort  par  l'amour  conjugal ,  et  que  toute 
ma  vie  j'aurois  eu  nuit  et  jour  à  la  bouche  pour 
nourrir  mes  larmes  et  mon  désespoir.  » 

Ces  plaintes  sont  suivies  de  sanglots  et  de  pleurs , 
et  toutes  les  femmes  les  accompagnent  de  leurs  cria 
et  ote  leurs  gémissemens.  Après  Andromaque  ,  Hé- 
cube  s'approche  du  lit  funèbre  et  fiait  ces  tristes  re- 
grets :  «  Hector,  s'écrie-t-elle  ,  Hector  le  plus  cher  de 
mes  enfans ,  pendant  ta  vie  tu  as  été  aimé  des  Dieux  ^ 
et  ces  mêmes  Dieux  ne  t'ont  pas  abandonné  après  ta 
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frort  précipitée.  Tous  mes  autres  fils  qui  sont  tom- 
)és  entre  les  mains  d'Achille ,  ont  été  vendus  au-delà 
les  mers  dans  les  îles  de  Samos  ou  d'Imbre  ,  et  dans 
a  barbare  Lemnos  :  et  toi ,  depuis  le  moment  fatal 
[ue  sa  cruelle  épée  a  tranché  ta  vie  ,  il  t'a  traîné 
ans  cesse  autour  du  tombeau  de  Patrocle  que  tu 
ui  as  tué.  Que  lui  ont  servi  ces  cruautés  inouies  ! 
1  n  a  pas  ressuscité  son  ami  ,  et  par  la  faveur  des 
m  mortels  ,  tu  m'es  rendu  aussi  frais  et  aussi  entier 
[ue  si  tu  ne  venois  que  d'être  tué  ;  on  diroit  que 
î'est  Appollon  lui-même  qui  a  terminé  tes  jours  avec 
ies  plMS  douces  flèches.  » 

A  ces  mots  elle  se  jette  sur  le  corps  de  son  fils  et 

'arrose  de  ses  larmes;  toutes  les  femmes  redoublent 

eurs  plaintes  et  leurs  cris  ,  et  Hélène  s'approchant 

lu  lit ,  fait  éclater  son  deuil  en  ces  termes  :  «  Hector , 

^ous  avez  toujours  été  celui  de  mes  beaux-frères  que 

*ai  le  plus  aimé.  Hélas  !  le  funeste  pi  ésent  que  Paris 

oUs  fit  en  m'épousant  et  en  m'amenant  à  Troie  ! 

?^lùt  aux  Dieux  que  je  fusse  morte  le  jour  qu'il  aborda 

ios  côtes  et  qu'il  se  présenta  à  moi  semblable  à  un 

)ieu  !  Voici  la  vingtième  année  depuis  que  je  l'ai 

uivi  et  que  j'ai  quitté  ma  patrie;  pendant  tout  ce 

mps-là  ,  et  au  milieu  de  cette  funeste  guerre  non- 

eulement  je  n'ai  entendu  de  votre  bouche  ni  le  plus 

etit  reproche  ,  ni  la  moindre  parole  qui  ait  pu  me 

lesser,  mais  encore  lorsque  mes  beaux-frères,  mes 

elles-sœurs  ou  ma  belle-mère  s'emportoient  contre 

noi ,  car  pour  le  roi  mon  beau-père  ,il  m'a  toujours 

moigné  des  bontés  de  père  ,  vous  les  reteniez  par 

os  paroles  et  vous  modériez  leur  colère  par  votre 

ouceur,  voilà  pourquoi  je  ne  puis  assez  vous  pleu- 

er  ;  en  pleurant  sur  vous ,  je  pleure  sur  moi  malheu- 

euse.  Quel  cruel  avenir  pour  moi  !  je  n'ai  plus  ni 

rotecteur  ni  ami  dans  Troie;  ils  me  regardent  tous 

vec  abomination  et  avec  horreur.  » 

E4Je  ac|compagna  ces  plaintes  d'un  torrent  de  lar- 
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mes, et  une  nniltltmlc  iiiiinle  de  peuple  lui  répon 
par  (les  geinlsseuiens  el  par  des  cris.  Mais  Pri; 
preiiaut  la  parole  ,  dit  à  haute  voix  :  «  Troyens,  p 
parez-vous  à  aller  dès  aujourd'hui  couper  du  b 
dans  la  f'oïet  du  mont  Ida,  et  ne  craigne/  ni  attaqi 
ni  embûches  de  la  part  tles  (hecs  ;  car  Achille  , 
me  renvoyant  du  camp  ,  m'a  doimé  sa  parole  r 
nous  aurions  onze  jours  de  trêve  ,  et  qu'il  ne  reco 
menceroit  ses  attaques  que  le  douzième  jour.  « 

Il  dit:  et  aussitôt  les  Troyens  attellent  au\  cliari 
les  bœufs  et  les  mulets ,  et  s'assemblent  devant 
portes  de  'JVoie.  Pendant  neuf  jours  on  apporte 
cessaniment  le  bois  de  la  foret,  et  dès  que  la  dixiè; 
Aurore  vient  annoncer  la  lumière  aux  hommes,  t( 
le  peuple  accourt  en  foule  au  palais  pour  le  con 
d'Hector.  On  emporte  le  corps  en  versant  des  t 
rens  de  larmes;  on  le  met  sur  un  bûcher  fort  t4e 
et  dans  un  moment  les  flammes  l'environnent. 

Le  lendemain  ,  dès  que  l'Aurore  vient  ramenei 
jour,  toute  cette  foule  innombrable  de  peuple 
rend  autour  du  bûcher.  On  éteint  avec  le  vin  la  c 
dre  encore  fumante,  et  les  parens  etlesamis  d'Hec 
poussent  de  profonds  soupirs  ,  et  baignés  de  pie 
ils  ramassent  ses  os  blanchis  par  les  flammes  , 
mettent  dans  une  urne  d'or  et  les  couvrent  d'un  vc 
de  pourpre.  Le  jour  même  on  descend  cette  ui 
dans  une  fosse  profonde  qu'on  remplit  ensuite  dï 
quantité  prodigieuse  de  grosses  pierres,  et  on  éh 
un  tombeau  par- dessus.  Cependant  des  sentine] 
posées  de  tous  côtés  sur  les  remparts,  veillent  pc 
la  sûreté  de  la  ville  et  empêchent  qu'on  ne  pui 
être  surpris  par  les  Grecs.  Le  tombeau  élevé ,  toul 
peuple  s'en  retourne  dans  le  palais  ;  ils  célèbrenl 
repas  funèbre  que  Priamlcur  donne  avec  unemag 
fîcence  royale.  C'est  ainsi  que  les  Troyens  termini 
les  funérailles  du  vaillant  Hector. 

FIN    DE    LÏLIADE. 
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